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TEMOIGNAG  E 

PROTESTANS 


e: 


EN       FAVEUR />: 


DE     LA 


RELIGION     catholique; 

Tar  le  Sieur  R  o  s  s  e  L  Minifire  convertj, 
Dominus  in  medio  inimicorum ,  Tfal,  loç. 


FOKDS 
1*«  SÉ|i\« 


A     PARIS,      's^/?/queO[|^ 

Chez  F.  Muguet,  Imprimeur  du  Roy,  &  de 

l'Archcvefquc ,  rue  de  la  Harpe,  à  l'Adoration 
des  trois  Rois. 

M  D  C  l.  X  X  I; 

Avec  Approbation  fjr  PriviUic 


U^SôZip 


csP 


A  SON  ALTESSE 

MONSEIGNEUR 

L'EMINENTISSIME 

CAR  DI N A  L 

DE  BUILLON. 


ONSEIGNEVR, 


Les  dif^Htes  de  Religion  mi  font  la 
matière  de  ce  Livre  y  font  d'ordinaire  fi 

a  ij 


E  P  I  s  T  R  E. 

ùeu  conjîderèes  s  Et  l^,  cX  eji  dans  um. 
élévation  de  mérite  &  de  Dignité  fi  hame 
dans  l 'Eglije  ^  que  beaucoup  de  perfonnes 
defapprouveront  :,  peut-ejlre^  la  liberté  que 
je  prens  de  Vous  confacrer  cet  Ouvrage. 

fixais  les  gr4ces  que  jaj  receuës  de 
Vous,  ,:M0NSEIGNEVR,  juflificm 
ajp^  mon  dejféin  :  Et  je  ne  dots  pas  feule- 
ment emj^làier  tout  ce  que  je  fuis  ,  maïs 
encore  le  bien  le  plus  précieux  que  je  puijjè 
recevoir  de  mon  P  ère :,  pour  Vous  témoigner, 
par  quelque  offrande ,  combien  je  mejiime 
heureux  de  l  honneur  que  j'ai  d'efiy^  4  'i^ous. 

Les  plus  Grands  hommes  du  fiacre 
Collège ,  qui  ont  donné  leurs  fioms  a  la 
ControVerfie ,  engagent  V,  zâ,  a  aimer 
cette  fior te  de  travail  s  Et  Elle  fiç ait  quil 
nj  en  a  point  de  plus  necejjaire  a  VEglifiei 
que  cejl  la  partie  la  plus  importante  de 
la  Théologie,  ^  le  combat  illuflre  ou  ïon 
fie  mêle  avec  les  plus  redoutables  ennemis 
de  la  Foi, 

V  Auteur  de  ce  Livre  ri  a  pas  fièule- 

mm,  ^.ONSEIGNEVK,  les 


E  P  I  s  T  R  E. 

armes  m  la  main  ^  comme  tous  les  joldats 
de  ^uddy  il  les  a  aujjî  comme  un  trans- 
fuge de  Samarie  ^  qui  detejie  les  idoles  de 
Bethel  y  ^  qui  a  reconnu  la  jainteté  de 
Sion,  Il  Vient  apporter  dans  le  lieu  Saint 
les  enjeignes  des  Tribus  feùarées  i  //  im- 
mole jon  cœur  &  fon  ef^rit  a  la  vérité 
^  au  culte  dejes  Pères  ;  Et  il  sadrefje  a 
Vous, MONSEIGNEUR,  comme  a 
celui  qui  eji  une  portion  iUufire  du  Saint 
Siège ,  pour  mettre  à  vos  pieds  ce  quily 
a  de  plus  puifjant  pour  lEglife ,  dans  les 
ouvrages  des  plus  fignale:^  Schifmatiques. 
Il  trouve  en  V,  A,  toute  la  bonté  quil 
peut  dejirer  pour  faVorijer  fon  retour^  tou- 
te la  pieté  pour  faire  accepter  fes  vieil- 
mes  i  toute  la  fagefjc  pour  faire  valloir  le 
:(el€  ^  la  fidélité  quil  Voue  a  lEglife, 
^  toutes  les  plus  hautes  lumières ,  pour 
autorifer  cet  écrit.  Il  montre ,  par  le  pro- 
fond rel^eSlquil  a  pour  Voftre  juinte  Di- 
gnité,  combien  fon  cœur  efl  attaché  a  celui 
qui  eil:  le  centre  de  Tunité  Catho- 
lique j  (^  ^^'d  reconnoifi  avoir  efié  don- 

a  ^ 


E  P  I  s  T  R  E. 
ne  de  Dieu  a  lEglife  far  Voftre fuffrage; 
Il  fçait  avec  toute  la  terre  quelle  part 
Vous  ave:^  u  t  amour  de  ce  n?ere  de  tous 
les  fidèles  i  aue  njous  nèfles  pas  moins 
avant  dans  Ion  cœur  y  que  dans  celui  du 
Roi  y  &  que  Vous  nave:^  pas  moins  ac- 
quis l'ejlime  de  toute  l  Italie  ^  que  de  toute 
la  France, 

fe  ne  pouVois,  MONSEIGNEVR, 
confacrer  cet  écrit  a  aucune  autre  perjon- 
ne  avec  un  applaudifjèment  plus  untver- 
fely  de  ceux  mefme  qui  nom  pas  encore 
adouci  leur  amertume  contre  mon  Père, 
Le  nom  glorieux  de  V^,  A.  les  attirera 
agréablement  a  la  leflure  de   cet  Ou- 
vrage i  les  exemples  de  Vofire  illujlre  Fa- 
mille  leur  feront  goûter  les  raifons  qui  y 
font  déduites  i  Et  ils  ne  douteront  point 
que  leur  Edifice  ne  foit  prefl  de  tomber  en 
ruine  y  quand  ils  verront  que  leurs  Ap- 
puis ^  leurs  Arcshoutans  font  devenus 
les  Colomnes  de  ÏEglife,  Ainfty  MON- 
SEIGNEUR  y  Vous  fere:^  Vame  & 
la  force  de  cet  Ouvrage  :  Nous  recevrons 


.  E  P  I  s  T  R  E. 

pipts  me  nous  ne  donnerons  j  Et  ce  témoi- 
ZJidge  mefine  de  mes  refheêls  mohligerd 
par  de  nouveaux  titres ,  u  ejlre  comme  je 
fuis  , 


^ONSEIGNEVR, 


DE  V.  ALTESSE  EMINENTISSIME, 


Le  tres-humble,  tres-obeïflant 
&  tres-fîdele  ferviceur, 

R  o  s  s  E  L. 


APP  ROB  AT lO  N     DE    MONSEIG  NEVR 
VEvefque  d'Amiens. 

NO  u  s  cftimons  que  ce  livre  fera  utile  à  la  converjfîon 
des  âmes.  Il  fe  fert  des  armes  des  Adverfaires  pour  les 
vaincre,  &  il  les  attire  fans  les  aigrir.  L'Auteur  eft  un  en^ 
fant  de  paix,  &  peu  d'efprits  reviennent  à  i'Eglife  avec 
plus  d'amour  pour  elle  ,  &  plus  de  refpeél  pour  toutes  les 
Veritcz,    Fait  à  Amiens  le  i.  d'Avril  1671. 

François,  Evefque  d'Amiens. 


APPROBATION     DE    MO  NSEIGNEVR 

l'Bvefque  de  Condom ,  Précepteur  de  Monfeigneur 
U  Dauphin. 

LA  vérité  a  un  empire  fl  naturel  fur  tous  lescfprits  , 
que  perfonne  ne  s'en  peut  entièrement  écarter,  &  qu'il 
relie  dans  l'erreur  mefme  des  traces  de  la  faine  doctrine  que 
l'efprit  de  contradidbion  n'a  pu  effacer.  L'Eglife  loiiera 
les  dodcs  travaux  du  fieur  Théophile  Rossel, 
qui  a  pris  foin  de  ramafler  dans  cet  Ouvrage  les  témoigna- 
ges des  Proteftans  en  faveur  de  la  Religion  Catholique. 
Il  fait  paroiftre  en  ce  livre  autant  de  lincerité  &  de  pieté 
que  d'érudition  &  d'exactitude  i  &  j'efpere  que  ce  Traité 
eftantliid'un  efprit  tranquile,  fera  ouvrir  les  yeux  à  tous 
ceux  qui  chercheront  Dieu  en  {implicite  de  cœur.  Fait  à 
Verfaillc  le  11.  Avril  1671. 

Jacq^bs  Benig  ni  s,  Evefque  de  Condom. 
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PAr  Grâce  &  Privilège  du  Roy,  donné  à  Paris  le  1^.  jour 
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LE     TEMOIGNAGE 

DES     PROTESTANS 

EN     FAVEUR 

DE  L'EGLISE  CATHOLIQUE. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Du  Schifme  &  dn  charaBere  des  Schifmati* 
ejues  dans  les  fretendm  ReformateurSi 


O  U  S  les  Chreftiens  tombent 
d'accord  qu'il  n'y  a  point  de 
plus  grand  péché  que  le  Schif- 


Ijj  me.  Il  fepare ,  autant  qu'il  eft 
poiïible,  la  plus  fainte  des  focietezj  il  divife 
l'efprit  des  cnfans  de  Dieu  ,  &  rompt  l'u- 
nion de  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  avec  Ton  E^life. 
Les  membres  qui  fe  détachent  de  ce  facré 
corps ,  fe  privent  de  l'influence  du  chef;  d>c 
violant  la  Foy  &  la  Charité  ,  qui  font  l'ame 
du  Chriftianirme,&  le  lien  delà  perfection, 
ils  ruinent  jufqu'aux  fondemens  dufaluti 

Le  crime  en  eft  plus  énorme  que  celuy 
des  Juifs ,  qui  crucifièrent  le  Fils  de  Dieu  , 
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1  Du    Schisme. 

puis  qu'il  déchire  fon  corps  :  ce  que  la  fu- 
reur mefmedesjuifsneleur  infpira  pas  de 
faire.  C'eft  un  attentat  contre  le  premier 
commandement  de  la  Loy.  On  fe  fait  pair 
ce  moyen  d'autres  Dieux  a  la  face  du  Ciel, 
comme  le  faint  Efprit  le  dit  du  Schifme  de 
Jéroboam.  Il  pretendoit  fervir  Dieu  en  la 
manière  de  Juda  j  mais  il  fut  convaincu  de 
révolte ,  parce  qu'il  pervertit  l'ordre  étably 
en  Ifraèl  :  Se  qu  il  ofa  introduire  de  la  nou- 
veauté dans  le  culte  Divin ,  ayant  élevé 
d'autres  Autels ,  &  ordonné  d'autres  Sa- 
crificateurs que  ceux  que  Dieu  s'eftoit  con- 
facrez.  C'eftoit  comme  un  Lucifer  s'alFeoir 
fur  la  montagne  de  l'Alliance ,  de  ufurper  le 
Thrône  du  Tout-puiffant. 

Il  n'y  a  point  de  plus  pernicieufe  Idola- 
a  sAuguf.  de  vtrx  fy-ig  a  que  qqi  orgucil ,  qui  eft  infeparable 
pfaLic,'^  des  Schifmatiques ,  &  qui  leur  fait  adorer 
Hieronj/m.inî.  [^^  penfées  de  leurs  cœurs,  ôc  les  propofer 
liabac,  &  lî.  ^^'^  peuples  comme  des  mlpirations  oc  des 
zachar.-F-afili»  otaclcs  dufaiut  Efprit.  Dieu  fulmine  con- 
*■    ■''**'  tr'eux  en  fa  parole,  difant ,  que  c'eft  con- 

tre luy  qu'ils  s'élèvent ,  qu'ils  profanent  fa 
fainte  Alliance ,  ôc  qu'ils  préfèrent  leur  fa- 
geife  àlalîenne.  Le  Dieu  jaloux  a  fait  pa- 
roiftre  combien  cette  impieté  luy  eft  plus 
jiuguf.l.^.  de  odieufe  que  tous  les  autres  crimes.  Il  en  a 
napt.  cont.Do'  fait  fetvir  d'exemple  à  tous  les  fiecles  Co- 
ré ,  Datham  de  Abirom  :  1  epee  frappa  les 
idolâtres ,  mais  la  terre  s'ouvrit ,  &  le  feu 
dcfcendit  du  Ciel  pour  venger  l'audace  de 
ces  Schifmatiques. 

C'eft  faint  Auguftin  quia  fait  cette  re- 
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marque ,  ôc  le  leul  Mcftrezac  a  eu  la  har-       Mejlre.  tr.  de 
dielle  de  le  cenlurer.  Il  dit  que  ce  ei"and  "  ''^^'-  /■  \f^' 
faint  a  parlé  ainli  par  hyperbole,  &par  un  « 
mouvement  d'indignation  contre  les  Dona-  *' 
tiftcs  i  qu'il  s'eft  emporté  de  colère,  &  qu'il  <* 
a  pailé  les  bornes  de  l'équité.  Mais ,  c'eft  <« 
plûtofl:  ce  Miniftre  qui  montre  Ton  audace, 
ofant  oppofer  Tes  ténèbres  à  cette  grande 
lumière.  Ilavoit  lu  fans  doute  les  paroles 
de  ce  faint  Docteur  détachées  de  ce  qui  les 
fuit ,  comme  c'eft  la  coutume  de  ceux  qui 
fe  mettent  peu  en  peine  des  vrais  fenti- 
mens  des  faints  Pères. 

Car  S.  Auguftin  après  d'autres  plus  an- 
ciens que  luy ,  infère  félon  les  règles  de  la 
divine  Juftice ,  l'inégalité  de  ces  deux  cri- 
mes de  la  différence  de  leur  punition  :  3c  il 
déclare  fouvent  que  le  Schifme  eft  un  pé- 
ché plus  énorme  que  Thereiie  &  Tidolâtrie, 
parce  qu'encore  que  ces  deux  derniers 
feparez  du  Schifme  ,  foient  des  crimes 
mortels  en  tous  ceux  qui  les  commettent , 
on  peut  néanmoins  en  obtenir  la  remifîîon 
quand  on  demeure  dans  l'Eglife.  Ce  font 
d'extrêmes  maladies ,  mais  elles  ne  font  pas 
fans  refource ,  quand  on  ne  fort  pas  de  Pu- 
nité  :  au  lieu  que  le  Schifme  divifant  les  par- 
ties du  corps ,  &  les  feparant  des  principes 
de  la  vie  ,  caufe  neceflaircment  la  perte  de 
celles  qui  en  font  détachées.  Daillé  a  donc  HMi  Api.  p.  4- 
mieux  parlé  félon  l'efprit  des  Saints ,  lors 
qu'il  a  dit,^«f  la  faute  dexeux  qui  troublent 
la  plus  admirable  des  focietez ,  en  arrachant 
de  fin  corps  (quelques  unes  de  fes  parties^  efi 
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le  flpu  noir  de  tons  les  péchez^, 

Aiiili  Meftrezat  fe  contredit  luy-mefme, 
puis  qu'il  avoue  que  cette  adtion  de  Coré 

a  Kcmh.  c.  i6.  „  &  dcs  auti'cs ,  cftoit  fcloii  Ic  tcxtc  de  Moi- 

^'""  "•  ,>  fe,  ^une  fiere &: impudente  rébellion  con- 

,>  tre  Dieu  mefme,  entreprenant  d'ofter  à 
„  Aaron  fafacrifîcature,  &  à  Moïfela  puif- 
fance  de  conduire  le  peuple.  C'eftoit  donc 
proprement  unSchilme  «Se  un  attentat  té- 
méraire contre  Tordre  facré  de  TEglife, 
que  d'en  établir  un  autre  par  une  autorité 

hSp:jLndnjag*j.   particulière. 

cirue  uat.  hcdef.  Saint  Cypricu  ^  allègue  ce  mefme  exem- 
ple, pour  confondre  lesSchifmatiques.  Il 
les  dépeint  comme  des  Efprits  qui  s'imagi- 
nent eftre  avec  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  &  qui 
toutefois  s'élèvent  contre fes  Preftres  &fe 
feparent  de  la  focieté  de  fon  Clergé  &  de 
celle  de  fon  peuple.  Ils  font ,  dit-il ,  ennemis 
de  r j4utel  ^  rebelles  an  facrifice  de  ^"Esxxs^ 
Christ,  en  méprifant  les  Evejcjues  ,  & 
en  abandonnant  les  Prejlres  du  Seigneur,  Ils 
ofent  établir  un  autre  Autel ,  &  faire  d^au^ 
très  prières  ^  avec  des  paroles  illicites.  Ils 
profanent  par  de  faux  facrifces  la  vérité  de 
l'Hojlie  du  Seigneur. 

Tous  ces  tonnerres  que  les  hommes  de 
Dieu  ont  fait  retentir  contre  les  Schifmati- 

c  I  Epifl.c  i  i8.  *^^^^^  •>  ^'^^"^^  recueillis  dans  les  paroles  de 
faintjean,  *^qui  eft  luy-mefme  appelle  un 
Tonnerre  :  Il  les  nomme  les  Antechrifts 
des  derniers  flecles,  &  il  nous  découvre  naï- 
vement leur  génie  ,  en  difant  qu'ils  font 
fortis  d'entre  nous ,  mais  qu'ils  n'eftoient 
pas  d'avec  nous. 
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très  dilcnt  que  ce  font  de  faux  C  h  ri  fis ,  8c    ^'   "'"'"'^  "■'^' 
des  Minillrcs  de  latan ,  qui  viennent  eftant 
couverts  de  la  peau  de  brebis ,   &  qui  fe 
transforment  en  Anges  de  lumière.  Ils  fe 
vantent  d'eftre  envoyez  de  Dieu,  <S<:d'eftre 
les  Pafteurs  du  troupeau,  dont  ils  font  les    ^J^^^  ^"^  '^-  ^• 
loups  ,  les  larrons  &  les  voleurs ,  qui  n'en- 
trent point  dans  la  bergerie  par  la  porte  de 
la  vocation  ordinaire.  Ils  ont  Tapparence 
de  l'agneau ,  mais  ils  agilîent ,  &  ils  parlent 
comme  le  dragon:  ^Ils  fortcnf^du  milieu    ^  kpoc.  >?.  n. 
des  brebis,  ôc  du  corps  deTEglife,  pour  en-    c  Acîcjis."^.  m- 
traîner  avec  eux  dans  le  çoufFre  de  la  dam- 
nation  ceux  qui  les  écoutent. 

Le  faint  Efprit  les  reprefente  comme 
des  deferteurs  qui  fe  détachent  de  l'armée 
de  Dieu  :  Ce  font  des  Apoftres  qui  fe  don- 
nent la  miflîon  à  eux-mefmes  pour  faire  une 
Religion  feparée.  Comme  fi  tous  les  autres 
elloient  prophanes ,  ils  leur  difent  :  ^  Eloi-   d  Efa.  «5.  f. 
gnez.'V0îi6  de  nom  :  vous  efies  impurs  ^  &  en 
comparaifon  de  vous ,   nom  fommes  faims. 
Ce  font  eux,   dit  faint  Jude,  e  qui  blâ^    c  s.n.  &c. 
ment  les  dignité z.  EccleJta{H<:fHes  y  &  les  fou» 
lent  aux  pieds.  Ils  perijfent  dans  la  contra- 
diBion  de  Coré ^  &  dans  fon  ohftination  con" 
tre  le  Sacerdoce ,  &  contre  les  reglemens  di- 
vins. Ce  font  eux  enfin ,  ^cfui  fe  retirent  de    fHebr.  10.  i^. 
nos  affemblées,  cjuife^font  des  Doreurs  de    §  '-'Timoth.Ah 
leur  invention  ^  oncjiii  s'ingèrent  dans  lerni- 
niflere.  Ce  ^  font  des  gens  fenfnels  qui  n'ont    h  lud.  -^.is». 
point  l'ejprlt  de  Dieu. 

Les  premiers  Novateurs  &  les  Schifmati- 
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ques  du  temps  des  Apoftres  portoient  ces 
charadberes  :  dans  la  fuite  des  fiecles  on  les 
a  connus  par  leur  origine  ,  par  la  nouveauté 
de  leur  établiirement,  &  par  une  feparation 
vifible  qails  ont  faite  d'avec  tout  le  corps 
de  rEglife.C'efl:  par  ces  marques  que  les  an- 
ciens Cfireftiens  les  ont  fait  connoifl:re,ainfi 
c]u'il  fe  voit  fouvent  dans  les  écrits  des 
Saints  Pères ,  comme  dans  faint  Juftin  Mar- 
tyr ,  dans  faint  Irenée ,  Tertullien ,  faint 
Cyprien  ,  faint  Athanafe  ,  faint  Jérôme  , 
faint  Auguftin ,  faint  Hilaire  ,  faint  Gré- 
goire de  Nazianze,  &  fur  tout  dans  Vincent 
de  Lerins ,  qui  eft  le  fléau  Se  la  terreur  des 
Schifmatiques  ,  dans  les  moyens   courts 
de  invincibles  qu'il  propofe  pour  les  con- 
fondre, 
a  4.  nivst,  ku-       Les   Miniftres  de  ce  temps  a  fe  voyant 
bertïn  ,ie  Vau-     p^elfez  pat  Cet  autheut ,  l'ont  voulu  déchi- 

cheur,DatUe  &c.     i  -i  r^         •       i       •  i 

rer  comme  unSemipelagien,  quoy  que  la 
b  M^gdehurg,  çonfcience  en  ait  forcé  quelques-ilns  b  à  luy 
cent,  s .  c.io.  rendre  plus  de  iuftice,&:  à  le  traiter  plus  hu- 
é-  de lib.  ariit.  maniement. M ais  quand  il  leroit  convamcu 
chétmier  de  u        ^   quelque  défaut ,  on  n'auroit  pas  droit  de 

Vocation  f  t5t.  .   1  J  in  ^-1         J 

é'Vayijîr.t  i.itb.   rejcttet  les  règles  excellentes  quil  a  don- 

M.^r<t/f'''"  *  -^^^^  P^^^^  difcerner  lavraye  Eglife  d'avec 
la  Schifmatique  :  &  bien  qu'elles  ne  plai- 
fent  pas  à  quelques-uns  des  Miniftres , 
elles  font  néanmoins  conformes  à  la  tra- 
dition des  faints  Pères. 

Or  la  plufpart  de  ces  marques  des  Schif- 
matiques ,  pour  ne  rien  dire  de  plus ,  fe 
rencontrent  dans  les  prétendus  Reforma- 
teiurs  5  &  dans  les  premiers  Miniftres  qui 
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ont  paru  dans  ce  Royaume,  lis  fe  font  in- 
gérez contre  l'autorité  de  l'Eglife  &  contre 
fajcrarchie.  Ils  en  ont  renverfé  toute  Tœ- 
conomie,  autant  qu'ils  ont  pu  :  Ils  ont 
blafphemé  contre  les  Princes  du  peuple  :  Ils 
ont  avoiié  ^  eux  -  mefmes  qu'ils    avoient   ^  caizd»  Ep.  ad 
rompu  Tunion  avec  toute  TEglife  Chrê-   MeUnah. p.  lo^, 
tienne ,  quoy  qu  elle  fuft alors  tres-illuftre   fomlndoJacVe' 
dans  le  monde.  coa£iifumuf. 

Nul  d'entr'eux  n'a  recherché  aucune  de 
Tes  parties  pour  s'unir  avec  elle ,  ^  comme   ^  f^^^  H'/''^'  '* 

1     ^     n    ■  Li-  Ti      r    r  t  •vol.  Ir.  iheoLp, 

ils  y  eltoient  obligez.  Ils  lelont  attribuez  13?.  du  mouL 
eux-mefmes  le  pouvoir  le  plus  extraordi-  "^^oud  deUfoy 
naire  de  tous ,  fçavoir  derenverfer  les  Au- 
tels &  le  culte  étably  de  tout  temps  ,  &:  de 
changer  toute  la  face  de  TEglife.  Ils  n'ont 
fait  paroiftre  aucun  titre  d'une  miflion  fi 
importante,  L'efprit  de  Dieu  n'a  point 
prédit  que  cette  reformation  fe  duft  faire  au 
temps  du  Nouveau  Teftament,  comme  il 
a  marqué  tres-diliin6tement  que  de  faux 
Dodteurs  dévoient  fortir  du  troupeau.  Car 
ils  ne  peuvent  dire  que  l'Eglife  Catholique 
fè  foit  feparée  d'avec  elle-mefme ,  comme 
tous  les  Novateurs  fe  font  feparez  d'avec 
elle.  Leur  témérité  s'eft  mefme  portée  juf- 
qu'à  attenter  contre  la  Sacrificature  Evan- 
gelique^Ôc  à  renverfer  l'ordre  inviolable  des 
Pafteurs  :  ce  qui  n'eftpas  moins  téméraire, 
que  de  vouloir  donner  une  nouvelle  difpo- 
(ition  au  ciel  &  à  la  terre,&:  que  de  troubler 
l'ordre  des  aflres,&  des  élemens.  Comme  fi 
le  monde  fpiritueln'eftoit  pas  aufïi  immua- 
ble que  le  corporel ,  &  que  S.  Paul  n'enfci- 
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gnafl:  pas  que  c'eft  vouloir  changer  la  Loy 

que  de  prétendre  de  changer  le  Sacerdoce. 


CHAPITRE     II. 

Suite  dn  Paralelie  des  prétendus    Reforma^ 
teiirs  avec  les  anciens  Schifinmiques, 


c 


Eux  qui  fe  font  feparez  de  l'Eglife^du 
j  temps  de  nos  Pères ,  eftant  pou  liez,  du 
mefme  efprit  que  ceux  qui  traverferent 
l'œuvre  desApoftres,  ont  ufédes  mcfmes 
artifices.  Ils  fe  font  vantez  comme  les  faux 
Prophètes  &  les  fondateurs  de  quelques 
republiques  paiennes ,  d'avoir  des  révéla- 
tions divines,  pour  donner  du  crédit  à  leurs 
impoflures.  Ils  ont  dit  que  Dieu  les  avoic 
fufcitez  ,  qu'un  Ange  leur  avoir  parlé ,  que 
TEglife  efloit  en  defolation,  &  qu'ayant  dé- 
généré de  fa  première  pureté ,  ils  eftoient 
venus  pour  la  rétablir.  Ils  ont  répété  ce 
,  chant  funéfle,  que  l'Eglife  avoit  efté  invifi- 
ble  6c  cachée  en  quelque  coin  de  la  terre. 
Ils  ont  allégué  l'exemple  d'Elie  &desfept 
;  mille  hommes  de  fon  temps ,  qui  n'adhé- 

rèrent point  a  l'idolâtrie  :  &  c'eft  ce  que 
leurs  difciples  cnt  toujours  dans  la  bouche, 
lors  qu'on  les  prelle  de  montrer  où  efloit 
^n  jp  m(l  s.'T.   leur   religion   avant  l'année   iciy,   a    que 
2.1^-  Zumgle   commença  a  1  établir  ,    Luther 

n'ayant  pas  alors  encore  paru. 

Les  faints  Pères  répondent  à  ces  raifons 
d'une  manière  qui  ruine  la  Religion  Preten- 
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duc  Reformée.  Ils  obligent  lesPafteurs  de 
faire  paroiftre  leur  mifîion  ,  &  fans  les  re- 
cevoir à  parler  de  leurs  révélations  particu- 
lières ,  qu'ils  appellent  des  tentations  très- 
fuperbes  &  tres-dangereufes  ;  ils  attachent  le 
miniftere  aune fuccellion ordinaire. 

Toute  -  rantiquité  leur  demande  quelle   ]^:^Z1^h. 
cfl  leur  origine  5  quelles   preuves  ils  don-    TotJcprxicrc.], 
nent  de  leur  prétendu  Apoftolat,  ôc  de  leur   ^^^^^^E^i  :,][ 
fuccefîion;  fi  avant  qu'ils  paruiïent  il  n'y   tufr.fatjrsMie- 
avoit  pomt  de  perlonnes  lages  dans  le  mon-   ^^  oamaf,s.  kih. 
de  j  où  efl  l'ordre  de  leurs  Pafteurs,  par  le-    critt.i  cont.hrta. 
quel  onvoye  qu'ils  font  entrez  dans  lavi-   ,^„Acil      '^  '' 
^nc  fainte.  Saint  Auç^ullin  ^  qui  parle  ainfî,    b  vf<d.  cent. part. 
eft  prefle  de  douleur  d  en  trouver  quelques-    ^  ii,Eptf.A^-  & 
uns  qui  font  détachez  du  Siège  de  faint   m  Ffal.  loi.çonc. 
Pierre.  C'efi^  dit- il,  la  pierre  que  les  for^   ^* 
tes  fuperbes  de  l'enfer  ne  renverferont  point. 
Il  tonne  contre  ceux  qui  difent  que  l'Eglife 
ait  apoftaiié ,  &  qu'elle  foit  tombée  en  rui- 
ne ^  &  qui  fe  fondent  fur  Thiftoire  des  fept 
mille  hommes ,  dont  parloit  Elie. 

Il  répond  qu'alors  l'Eglife  n'cfloit  pas  in-  «* 
vifible  enifraél,  vu  qu'il  y  avoir  des  Pro-  «* 
phetes  qui  eftoient  illuftres  par  leurs  mira-  « 
clés:  Il  dit  que  cet  exemple  des  fept  mille  «« 
hommes  fliit  voir  ,  à  la  vérité  ,  le  mélange  <« 
des  bons  avec  les  mauvais ,  mais  que  cefl  «« 
une  ignorance  &  une  fraude  de  donner  la  " 
^tÇwt  à  ce  palîàge  ,  pour  en  inférer  que  l'E-  «* 
glife  puillc  défaillir  dans  le  monde.  Il  allure  «* 
que  c'cil  un  difcours  téméraire  ^  infolent^  de-  <« 
teftable  &  qui  ne  fort  que  de  la  bouche  de  «« 
ceux  qui  ne  font  pa4  dam  l'Eglife.  Qu'elle   <* 
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n'eft  point  cachée;  que  la  fainte  Ecriture  la 
reprefente  toujours  comme  vifible ,  &  aflife 
fur  une  montagne  pour  eftre  expofée  à  la 
veuë  de  tous  les  hommes,  jufques  à  la  fin 
des  fiecles.  Il  luy  attribue  l'avantage  d'af- 
9,  fembler  les  Royaumes  pour  Jesus-Christ, 
„  ôc  il  produit  fur  ce  fujet  tous  les  Oracles  de 
TEcriture,  dont  les  Catholiques  fe  fervent 
contre  les  Calviniftes  ,  pour  prouver  que 
TEglife  ne  fut  jamais  invilible. 

C'eft  un  avantage  glorieux  pour  elle 
qu'un  Cl  grand  homme  que  faint  Auguftin, 
dont  les  Proteftans  prétendent  faire  leur 
bouclier,  ait  appuyé  dans  cette  queftion 
toutes  les  raifons  des  Catholiques ,  &  re- 
futé en  la  perfonne  des  Donatifles  toutes 
celles  des  prétendus  Reformateurs.  Ses  pa- 
roles font  des  foudres  contre  ceux  qui  re- 
nouvellent les  rêveries  de  ces  anciens  enne- 
mis de  Tunité  de  Jésus  -  Christ,  &  qui  di- 
»>  fent  encore  auj  ourd'huy  que  TEglife  s'eftoit 
»  réfugiée  dans  un  endroit  retiré  du  monde. 
C'eft  la  refource  des  prétendus  Réfor- 
mateurs ,  lors  que  pour  montrer  leur  fuc- 
ceiïîon  depuis  les  Apoftres ,  ils  ont  recours 
aux  Vaudois ,  aux  Albigeois  &  aux  habi- 
tans  des  valées  du  Piémont.  Il  eft  vray 
que  ces  libertins  fe  firent  affez  connoiftre , 
il  y  a  quelques  fiecles ,  &  qu'on  les  pour- 
fuivit  comme  des  hérétiques  :  mais  leur 
fuccefîion  prétendue  n'eft  qu'une  fable. 
Ceftoit  une  Eglife  inconnue  aux  autres 
Chreftiens,  &.pour  le  moins  auffi  chimc- 
'rique  que  le  preteiidu  paradis  tcrreftrc,  que 
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quelques-uns  feignent  fufpendu  entre  le 
Ciel  ôc  la  Terre.  Zuingle  ôc  Luther  n'eu- 
rent aucune  lumière  que  cette  Eglife  fuft  au 
monde,  puis  qu'ils  n'en  allèrent  point  pren- 
dre leur  miiîion ,  comme  l'efprit  d'union  & 
de  prudence  les  y  euft  obligez.  Enfin ,  cette 
hiftoire  prétendue  fuppofe  la  doctrine  Ca- 
tholique de  la  fucceffion,oii  ce  récit  eft  fujet 
aux  mefmes  reproches  que  l'on  fait  aux 
Proteftans ,  lors  qu'ils  difent  que  TEglife 
eftoit  invifible  avant  leurs  prétendus  Re- 
formateurs y  qu'elle  eftoit  tombée  en  apo- 
ftafie,  &  que  l'époufe  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t 
eftoit  adultereice  que  faint  Auguftin  rejette 
comme  une  vifion  ridicule ,  Ôc  comme  un 
horrible  blafpheme.  Il  dit  que  les  aifem-  ^^zDeDmb.u.A- 
blées  ^  qui  fe  font  ainfi  dans  des  retraites  ^^'^•^®'*'*  •^"'^* 
ôc  des  lieux  cachez ,  ne  font  pas  l'Epoufe  de  ^^ 
Jesus-C  H  R I  s  T  5  mais  une  concubine  :  ôc  ^^ 
l'on  fçait  au(îî  que  faint  Cyprien  detefte 
ces  alfemblées  feparées  de  tout  le  corps  des 

Chreftiens.   ^  bDemitate. 

Les  anciens  c  fidèles  parlant  de  leurs  ^  ^  ^^^.^^  ^^  ^ 
avantages  fur  les  Schifmatiques  ,  n'allé-  n.  n. 
guent  pas  tant  la  dodtrine  ,  que  les  marques 
extérieures  qui  les  pouvoient  faire  connoî- 
tre  à  tout  le  monde  :  comme  la  continua- 
tion des  Sacrifices ,  la  magnificence  du  fer- 
vice  divin  5  la  fuccefïîon  des  Sacrificateurs, 
le  Temple  &  l'Autel,  &les  autres  monu- 
mens  fenfibles  de  la  prefence  de  Dieu,  Au 
contraire,  les  Schifmatiques  fe  font  arrê- 
tez à  la  dodtrine  ,  s'imaginant  d'avoir  quel- 
que excufe  en  fc  feparantde  l'Eglife  avec 
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l'apparence  de  la  pureté ,  comme  le  preten- 
doit  Jéroboam  dans  fou  Schifme.  On  em- 
ployé encore  le  mefme  artifice  pour  em- 
brouiller les  efprits ,  parce  que  Ton  fçait 
que  l'examen  de  la  dodtrine  eft  très -diffici- 
le. Mais  fi  nous  voulons  fuivre  lare2;le  que 
le  peuple  de  Dieu  garda  contre  les  Sama- 
ritains, tout  l'avantage  fera  du  cofté  des 
Catholiques.  Car  ils  ont  la  durée  continuel- 
le du  culte  divin ,  le  miniftere  de  la  parole , 
les  Sacremens  ,  la  fuite  non-interrompue 
des  Pafteurs ,  la  mifîion  ,  les  canaux  facrez 
zach.  ch.  4.  t/.  de  la  grâce,  df  les  tuyaux  par  oh  l'or  décoH- 
^^'  le  ^  comme  dit  le  Prophète  ,  ce  qui  man- 

quant aux  Novateurs ,  ils  ne  font  pas  dans 
la  polléflion  des  voyes  de  la  Foy  &  du  Salut. 
Les  Samaritains  (è  glorifioient  d'imiter 
Jacob  dans  leur  culte ,  mais  ils  n'avoient  au- 
cune raifon  pour  rompre  l'union  avecjuda, 
ni  pour  fonder  un  nouveau  fervice  en  Sa- 
marie.  Ils  fuivoient  en  cela  leurs  penfées , 
fans  en  avoir  receu  Tordre  de  Dieu ,  &  fans 
avoir  de  légitimes  Miniftres.Si  mefme  quel- 
ques-uns d'entre  les  Lévites  fe  fulïént  fepa- 
rez  du  corps  de  l'Eglife  de  Juda,ils  n'eullént 
pas  eu  droit  d'établir  en  Samarie  un  autre 
culte  que  celuy  dejerufalem. 

Les  prétendus  Reformateurs  fe  vantent 
d'imiter  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  mais  ils  n'ont 
point  de  preuves  de  leur  mifîion,  ni  du  culte 
qu'ils  ont  étably  de  nouveau.  Ils  ne  font 
point  paroiftre  qu'ils  ayent  eflé  envoyez  de 
Dieu ,  ni  qu'ils  ayent  pouvoir  de  s'éloiç^ner 
des  inflitutions   Apofloliqucs  invariable- 
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ment  obfervées  dans  TEglifc.  On  peut  fe 
fervir  contre  eux  de  leur  manière  ordinaire 
de  railonner  ,   en  difant  ,  Vous   n'aviez 
point  fur  cela  Tordre  de  Dieu  :  &  puis  qu'il 
nel'avoitpas  commandé,  il  ne  vous  eftoit 
donc  pas  permis  de  l'entreprendre.  Il  fe 
trouva  pendant  la  confufion    des  anciens 
Juifs  a  quelque  Lévite,  qui  fervit  de  fa-   a.  lu^esch.  17. v. 
crificateur  dans  un  mauvais  party;  mais   ^'" 
il  n'y  en  eut  aucun  qui  vouluft  autorifer 
le  Schifme  dejeroboam.  Ce  Prince  établit, 
félon  qu'il  luy  plût ,  des  miniftres  de  Dieu, 
Se  il  fut  b  contraint  d'en  prendre  de  la  lie  du  b  1  j^oUn.  31 
peuple ,  &  d'y  admettre  tous  ceux  qui  le  de-   ^\.^  j  j  ^^  n^^g^ 
îiroient.  Les  légitimes  Miniftres  eurent  de  "• 
l'horreur  pour  le  Schifîiie ,  &  fe  retirèrent 
à  Jerufalem. 

Dans  les  defordres  du  fiecle  paifé  les  vé- 
ritables Evefques  ne  voulant  point  partici- 
per à  l'herelîe ,  il  y  eut  diverfes  fortes  de 
Miniftres  j  les  uns  imitant  ce  miferable  Lé- 
vite ,  abuferent  de  leur  charge  ;  d'autres  fu- 
rent élus  par  les  puillances  humaines ,  com- 
me ceux  d'Angleterre;  les  autres  s'ingère- 
rent  de  leur  propre  mouvement,  ou  ils  fu- 
rent établis  parles  difciples  qu'ils  avoient 
abufez  ,  quoy  que  les  peuples  n'ayent  au- 
cun droit  de  faire  l'ordmation  desPafteurs, 
comme  du  Moulin  le  confelfe.  Le  ^  plus  c  DeU  Vocat. 
grand  nombre  des  premiers  Miniftres  de  ce  ^^^  ^'^fi-  '•  »•  ^^^' 
Royaume ,  fut  de  ce  dernier  ordre ,  ce  qui 
eftoit  entièrement  illégitime ,  &  qui  eft  re- 
connu mefme  par  les  prétendus  Reforma- 
teurs avoir  efté  contre  la  règle  &  tout-à-faic 
nul. 
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On  fut  contraint ,  comme  dans  le  SchiA 
me  de.  Jéroboam  de  recevoir  les  premiers 
qui  fe  prefenterent ,  quoy  qu'ils  n'eulïent 
point  d'étude  ny  d'intelligence  de  la  Théo- 
logie. Leur  hardieire  à  interpréter  TEcritu^ 
re  5  fans  fçavoir  le  langage  du  faint  Efprit, 
leur  zèle  aveugle  à  profaner  les  Myfteres  de 
TEglife,  palTèrent  pour  des  titres  de  leur 
mifllon.  C'eftoit  alors  le  talent  que  Ton 
confideroit  le  plus  pour  juger  fî  quelqu'un 
eftoit  digne  du  miniftere  j  témoin  ce  Tiiîè- 
rand  de  M  eaux  ,  qui  palîa  pour  un  homme 
éclairé  de  Dieu ,  parce  qu'il  avoir  profané 
une  Chapelle  ,  &  déchiré  les  ornemens  de 
l'Autel,  pendant  la  nuit  delà  veille  d'une 
folemnité.  C'eftoit  fonder  fa  gloire  fur  la 
defolation  deteftable  d'un  lieu  Saint  ;  néan- 
moins cette  fureur  impie  eft  remarquée 
dans  l'hiftoire  mefme  des  prétendus  mar- 
a  Hift.  des  maf-  tyrs  j  ôc  quoy  que  la  *  vérité  force  l'autheur 
ijrs  i.x.  f.%6.      ^  j-j.g  ç^']\  feroit  dangereux  d'imiter  une 

telle  entreprife ,  toutefois  elle  eft  loliée  par 
b  In  icsnibus.  Thcodore  de  Beze ,  ^  comme  une  infpira- 
tion  particulière  du  faint  Efprit.  Ce  Mini- 
ftre  donne  au  prophanateur  l'éloge  d'avoir 
imité  faint  Paul ,  fondant  l'Eglife  de  Corin- 
the,  &  d'avoir  efté  le  premier  reftaurateur 
de  l'Eglife  deMeaux.  C'eftoit  par  defem- 
blables  aétions  que  le  miniftere  fchifmati- 
que  devoit  eftre  dedié,^:  c'eftoit  de  ces  for- 
tes de  prophètes  qu'il  devoit  prendre  foîi 

c  ibid.inVavafi.    Origme. 

Pratomartyyu  ibi        Pavanas  fon  compaguon  dans  l'art  de 
"r7M,'"^t""'  Cardeur  de  laine ,  eft  conté  le  premier  mar- 
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tyr  de  Paris  par  Théodore  de  Beze ,  *^  parce 
qu'ily  remporta,dit-.il,  la  gloire  &  la  palme 
du  martyre  :  11  ajoute  que  ces  deux  artifans 
&  leurs  compagnons  s'eftant  difperfez  çà 
Ôc  là ,  furent  les  fondateurs  des  Églifes  de 
Mets  ,  d'Orléans ,  de  Sens  &  d'Aubigny. 

Zuinele  a  fe  moque  d'un  TilFerand  qui  ^  ^"  Ecdefiaft.t. 
voulut  monter  en  chaire  un  jour  de  Dunan- 
che  ,  &  qui  prefcha  devant  le  peuple. 

Calvin  ^  parle  d'un  nommé  Quintin  hinopufad.nd 
Tailleur,  &  de  fon  compagnon,  qui  fai-  ^-^^ben.f.sn. 
foient  des  D odeurs.  Ce  font  les  rares  orne- 
mens  de  la  prétendue  Reformation ,  &  les 
illuftres  réparateurs  des  defolations  préten- 
dues de  TEglife  Gallicane.  Lafagelie  <^  qui  ct<^ 7 ac^^es  5. 
vient  d'enhaut  eft  chafte  5  pure  &  paifible,  ce '^* 
mais  celle  de  la  terre  eft  fenfuelle ,  impure  <« 
&  turbulente.  L'humilité,  la  charité  &la  « 
fandification  ,  font  les  compagnes  de  la 
vérité  :   celuy  qui  l'annonce  ne  doit  pas 
avoir  la  fainteté  feulement  fur  le  vifage , 
mais  aulîi  dans  le  cœur  &  dans  les  adions. 
Le  faux  pafteur  n'a  que  l'habit  &  l'apparen- 
ce de  la  pieté,  &  fous  un  vifage  &  des  paro-  julî^io.  ^* 
les  de  fainteté ,  de  paix  &  de  vérité ,  il  por-  j  kuguÇ.  de  v. 
te  le  trouble ,  la  fedudion  àc  le  menfonge.  PoTeft  eni m  "fTe 
La  corruption  des  moeurs ,  l'oreueil  &  le  viiibiUs  forma 

p  \    \     r         '     r  11        1      r'    1   -r  palmiris  eciam 

Icandale  lont  mleparables  du  icniime,  par-  pr^tei  vitem,  sed 
ce  qu'il  vient  de  perfonnes  ^  charnelles ,  &  inyiiibiiis  vira 

.      >  •        ij    /»      •       1      -i-N.-  h     m  radicis    habeii 

qui  n  ont  point  1  eiprit  de  Dieu.  Aufli  ne  non  poreft  nifi 
l'a-t-on  point  hors  de  l'Edife  ,  ^  non  plus  c.invice^c^en. 

111  1/11-  o         iufque  non  fe- 

quela  branche  retranchée  de  la  vigne,  &  «*  quicur  hominis 
les  membres  feparez  du  corps  n'ont  point  <«  ^embrum  cum 

j         ,  *■  *^  i  amputatur  a 

de  vie,  «corpore. 


i  Surl'Epifl.aux 
GaUt.  c/j.  V 


h  Lk  meftne  p. 


c  Hfl.  t.  (-.cap. 
3.  Lexjo'via.n. 
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•  On  ne  parleroit  point  des  vices  de  Lu- 
ther ,  s'il  n'avoit  découvert  luy-mefme  le 
dérèglement  de  fa  conduite.  Avant  qu'il  fuft 
forty  de  TEglife ,  il  ef^oit  du  nombre  de  ces 
Moines ,  dont  il  a  fait  la  véritable  ^  peintu- 
re, qui  lors  5  dit-il,  qu'ils  font  renfermez 
dans  leurs  cellules  ,  méditant  quelque  cho- 
fe  de  Dieu  &  de  fes  oeuvres ,  eftant  embra- 
zez  d'une  ardante  dévotion,  fe  mettant  à 
genoux,  &  priant,  ils  prennent  tant  de  plai- 
fir  à  la  contemplation  des  chofes  celeftes 
qu'ils  en  pleurent  de  joye  ;  &  alors  ils  ne 
penfent  point  aux  femmes  &  aux  plaifîrs. 
Mais  fi-toft  qu'il  fut  forty  du  Cloiftre  il  ap- 
pella  cet  exercice  fpirituelune  Idolâtrie,  b  H 
abandonna  la  pureté  ,  parce  qu'il  avoir 
rompu  le  frein  de  la  difcipline  facrée ,  qui 
moderoit  auparavant  la  fougue  de  fes  paf- 
fions.  Il  décrit  fon  amour  pour  les  femmes 
d'une  manière  qui  blelfe  tellement  la  pu- 
deur ,  qu'elle  doit  eftre  couverte  du  voile 
du  lilence.  Il  fît  éclater  fon  incontinence 
dans  un  mariage  deteftable  avec  une  Vier- 
ge confacrée  à  Dieu  par  fes  vœux ,  mépri- 
fant  le  confeil  des  plus  bonneftes  d'entre 
fes  amis ,  qui  en  furent  fcandalifez  auilî 
bien  que  Henry  VIII.  Roy  de  la  grande 
Bretagne. 

En  efïet,  ce  mariage  eftoit  un  crime  capi- 
tal, félon  les  loix  anciennes.  Sozomene  ^ 
parlant  de  la  loy  que  l'Empereur  Jovien  fit 
pour  le  punir  ,  dit  que  la  défenfe  de  ces  no- 
ces facrileges  fut  faite  ,  fur  ce  que  dans  un 
rcnverfement  de  Religion  une  pafîion  bru- 
tale 
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taie  donneroit  la  licence  d'entreprendre 
impunément  cette  impiété.  C'eft  la  propre 
efpece  de  Taétion  infâme  de  Luther ,  la- 
quelle jointe  à  la  fierté  ôc  à  runpetuoficé  dé 
fon  humeur ,  le  rendit  infupportable  a  feS 
meilleurs  amis.  Il  vouloir  par  tout  eftre  ab- 
folu ,  &  que  les  autres  fullent  efclaves  de  ies; 
fentimens.  Il  fait  voir  par  la  manière  dont 
il  fe  décrit  luy-mefme  qu'il  eftoit  poiledé 
d'un  étrange  efprit ,  de  fur  fon  rapport  qui 
ne  doit  pas  ettre  fufpeâ: ,  on  peut  Tappeller 
avec  juftice  l'Ifmaét  de  fon  Jtecle ,  cjui  efloit  Gemf,  ch.  16.  c. 
contre  tous  ,   comme  tous  eftoient  contre  luy,   ^^' 

Saint  A uguftin  remarque  qUeles  ennemis 
de  DieUjfe  divifant  d'avec  luy,  fe  partagent 
d'ordinaire  entr'eux  ,  ainfi  qu'il  parut  dés 
le  commencement  du  monde  dans  BabeL 
Les  Donatiftes  après  leurSchifme  fefepa- 
rerenten  quatre  principales  fed:es ,  fçavoit 
des  Rogatiftes ,  des  Urbaniftes  ,  des  Clau- 
dianiftes  &  des  Maximianiftes  ,  chacune 
tirant  fon  nom  de  fon  auteur.  Les  préten- 
dus Reformateurs  fe  font  ainfi  divifez  en 
divers  partis  ,  fçavoir  en  Luthériens ,  eii 
Zuingliens ,  en  Calviniftes  &  en  Anabapti- 
ftes ,  qui  en  ont  produit  beaucoup  d'autres, 
parce  qu'ils  avoient  tous  rompu  l'unité  de 
l'efprit  5  &  le  lien  de  la  paix  ,  qui  fait  conf- 
pirer  en  un  toutes  les  parties  de  TEglife. 

C'eft  ce  qui  devoir  empêcher  l'étonne- 
ment  de  Calvin  ^  qui  trouve  étrange  que  les  ^  ^p-  ad  Me> 
Proteftans  fe  feparent  les  uns  des  autres,   rnufqu-im 'abfur- 
aulïi-tofl  qu'ils  fefont  feparez  d'avec  tout  dum  eft  poftquaiu 
le  monde.  M  ais  il  ne  s  en  leroit  pas  étonne  u)  -nundo  iacere 

B 
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coaâi  furaus ,  in-   s'il  cuft  coiifideré  que  c'eft  la  nature  &c  Tef- 
ter  ipfa  principia   ^^.^^  j^g  Schifmatiques. 

aîiosab  alns  dii-    a  i  .n  iia 

fiiive.  Que  11  les  iaints  Apoltres  blamoient 

lîzreJesA^.i^,  ceux  d'entre  les  Pafteurs  qui  efloient  fortis 
d'avec  eux  ^  pour  annoncer  des  dodtrines 
qu'ils  ne  leur  avoient  point  donné  ordre 
d'enfeignerj  ôciilesTaints  Pères  condam- 
noient  ceux  qui  fous  prétexte  de  la  faine  do- 
ctrine entreprenoient  de  faire  les  fondions 
de  Prédicateurs ,  fans  eftre  envoyez  j  il  eft 
évident  que  les  prétendus  Reformateurs 
n'ont  point  eu  de  droit  defortir  del'Eglife 
Catholique ,  ni  d'emploier  aucunes  armes 
contre  elle ,  foit  qu'elles  fulfent  forgées  par 
des  infpirations  imaginaires ,  foit  par  une 
fainteté  prétendue.  On  peut  juftement  leur 
^^^^  après  un  ancien  Père  :  PmCque  vous  ne 
Varmtn.  foHvez.  montrer  perjonne  <jHi  jHjt  ajjis  dans 

"vofire  chaire  avant  vohs^  cefl  une  chaire  de 
peftilence  y  ^ui  fait  mourir  les  hommes  ^  & 
enfnite  les  envoyé  dans  les  enfers. 


CHAPITRE     III. 

Que  VEglife  Catholique  nefi  point  tombée 

en  u^pofta/te ,  mais  cjnelle  a  toitjours  en  la 

fuecejjion  &  la  vifîbilité ,  félon  les  Protêt 

ftans ,  OH  il  eft  répondu  a  l'objeBion  tirée 

des  fept  mille  hommes  du  temps  d'£lie. 

L'U  N  E  des  plus  grandes  promeifes  que 
Dieu  ait  faites  à  fon  Eglife,  &  la  plus 
douce  confolation  qu'il  ait  donnée  à  fes 


6.   15. 
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tnfans ,  c'eft  de  leur  alFurer  que  bien  ojue  Efa.sA-^o, 
les  montagnes  s' ébranlajfent ,  il  ne  romprait 
pas  l'alliance  de  faix  cjhH  a  faite  avec  elle. 
Les    Schirmatiques   ne  Tont  pas  noircie 
d'une  moindre  calomnie,  que  de  dire  qu'el- 
le eftoit  tombée  en  ruine ,  penfanc  anéantir 
les  promeiîes  de  Dieu  ;  mais  Ton  alliance  <«  yr^.  il  ^, 
fera  plus  ferme,  &  de  plus  longue  durée  ^^Efa.  9.].  ç. 
que  le  Soleil  &  la  Lune,  Ôclapofterité  du  t^^i^^-  ^-  " 
Meflîe  fera  toujours  vidtorieufe  ,  de  elle  « 
verra  tous  fes  ennemis  fous  fes  pieds. 

Ces  prophéties  n*ont  point  elle  accom- 
plies avant  la  reformation,  que  par  T  Eglife 
Catholique.  Elle  aeftéfeule  dans  TOcci- 
dent  la  depoiitaire  de  la  vérité  ,  pendant  les 
plus  efpaiifes  ténèbres  de  Terreur.  Elle  a 
toujours  porté  devant  les  peuples  le  flam- 
beau de  la  foy  allumé  ,  fans  que  les  vents 
des  doétrines  eftrangeres  Tayent  pu  étein- 
dre. Or  elle  ne  leur  a  point  donné  cette  lu- 
mière fans  eftre  éclairée  de  la  gloire  de  fon 
Seigneur.  Elle  eft  la  fainte  Epoufe  qui  a  Afow/.  12.. 
fous  fes  pieds  la  Lune  &  f  inconftance ,  & 
furfatefte  la  couronne  des  douze  Eftoiles 
qui  ont  éclairé  le  monde.  Ceux  qui  Tout  at- 
taquée ont  elle  opprime*  par  fa  gloire  ,  elle 
a  diflîpé  tous  leurs  nuages ,  ôc  quiconque 
la  confîdere  dans  fa  majefté ,  eft  obligé  de 
dire  avec  le  Patriarche  :  Ce  n'ejl  icy  vert-  Genef.  zs, 
tablement  cjue  la  maifon  de  Dieu, 

Comme  Balaam  fut  contraint  d'admirer  ^mbr.  14, 
les  tentes  d^Ifracl ,  qu'il  s'éforçoit  demau^ 
dire.  Ainfî  les  mefmes  Protcftans  qui  ont 
voulu  faire  paiTer  i'Eglife  pour  defolée  & 

B    ij 


a  Calv.  înjl.  l. 
4.C.  I.  fe.  17' 


fer.  îi.î<5,  ^c. 
b  (^alv.  de  'verà 
Kefor.  Icclef 
ratiofie.  m 
Opufcé  /».  7<3 

ÎHelvetic.  in 
Harmon.  Con- 
fejj.  deEccUf.p. 
4.  Miliram  in 
terris  Ecclefia 
lemper  habui: 
parciculares  Ec- 
clefîas  {kc. 
Ephef.   4. 
cCah./b  Audi- 
mus  quid  de 
perpetuoChrifti 
lemine  Deus 
promictar.  Hoc 
eciam  non  ne- 
gamus  quin  ab 
exordioEvan- 
gelij  continua 
ufqueadnosfue 
rit   EcclefiaEluc- 
celfio  ôcc.  Face- 
mur  fie  propaga- 
tam  abinicio,  ut 
continuo  feculo- 
lû  ordine  ad  nos 
ufqueduraric.ôcc. 

P/.  19.    1^  &  éj. 

d  I/ilocis  commu- 
niltis  deEcclef,  ab 
initia  pag.  ijo.^ 
153-  Qaotiefcun- 
que  de  Ecclefia 
cogicamus  intu- 
eamur  cœtum  vo- 
carorum  ,  qui  eft 
Ecclefia  viiibilis, 
&  adhuncctcrum 
nos  adjungamus 
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tombée  en  ruine ,  n'ont  pu  s'empêcher  dt 
rélever  par  leurs  lolianges. 

Ils  difenc  preique  tous  d'une  voix  qu'il 
y  a  toujours  ^  eu  une  Eglile  dans  le  monde 
lelon  les  promelFes  de  Dieu  3  que  Ton  al- 
liance avec  Ion  peuple  fera  éternelle  j  que 
fon  repos  en  Sion  fera  perpétuel  &  invaria^ 
ble ,  comme  le  cours  des  aftres  ;  ^  que  fa 
pofterité  &  le  Roiaume  du  Meflie  dure^ 
ront  éternellement  y  que  depuis  le  commen- 
cement: de  l'Evangile  Influes  a  nous  ,  lafuc- 
cejfion  de  VEglife  a  e fié  continuelle  ,  &  qu'el- 
le le  fera  juft]u'a  la  fin  ;  &  que  c'eft  la  pen- 
fée  de  faint  Paul ,  lors  t]u'il  parle  de  la  du- 
rée des  Pafteursjufqu'à  ce  que  nous  foions 
parvenus  en  l'unité  de  la  Foy ,  &  de  la  con- 
noilïance  de  Jes  us-Chris  t. 

Nous  confelfons ,  difent-ils^queTE^lifc 
a  efté  tellement  établie  dés  le  commence- 
ment, '^  qu'elle  a  duré  jufques  à  nous  par 
une  fuite  continuelle  de  iiecles ,  &  qu'elle 
eftaujourd'huy  répandue  partout  le  mon- 
de. Ce  qui  ne  fe  peut  dire  de  celle  qu'ils  fe 
Vantent  d'avoir  drelfée  de  nouveau. 

Melandthon  ^  prouve  par  ce  mefme  paf- 
fage  de  faint  Paul,  &par  trois  autres  des 
Pfeaumes  ,  qu'il  ne  faut  pas  concevoir  TE- 
glife  comme  une  idée  de  Platon ,  &  comme 
une  alï'emblée  invifible.  Quand  nous  en 
formons  la  penfée  ,  il  veut  que  nous  por- 
tions toujours  les  yeux  &  le  cœur  à  une 
alfemblée  vifibJe  qui  eft  attachée  aumini- 
ftere  de  TEvangile,  afin  que  les  élus  foient 
appeliez ,  6c  que  chacun  fe  range  à  elle.  Ce 
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Docteur  à  qui  les  Proccftans  dcfcrcnt  tant 
de  refpedt ,  traite  de  ridicule  ôc  d'idée  de 
Platon  la  notion  qu'ils  fc  figurent  d'une  af- 
femblée  de  Chrefticns  de  de  Palpeurs  invifi- 
bles  ,  qui  ne  parlent  &  qui  n'agitîent  point 
pour  le  Hilut  de  ceux  qui  les  cherchent. 

Ce  mefme  fentiment  eil:  fortifié  par  le 
difcours  de  Beze  ,•  a  qui  rcconnoift  que  la 
prédication  de  la  parole  eft  le  moien  in- 
corruptible qui  f^iit  (ubfifter  TEglife.  Que 
le  miniftere  des  hommes  qui  annoncent  la 
parole  de  Dieu  jufqu'à  la  fin  des  ficelés  ne 
liiy  mancjue  jamais.  Et  que  dans  les  temps 
où  les  Palpeurs  négligent  leurs  charges , 
il  y  demeure  toujours  deux  marques  ordi- 
naires de  l'Eglife  vifihle  ^  fçavoir  la  pré- 
dication 5  qui  eft  comme  le  labourage  \ 
de  Tordination,  lors  que  ces  Pafteurs  ne- 
gligens  font  légitimement  appeliez.  Que 
s'ils  y  mêlent  feulement  quelque  levain  ^  il 
s'en  JFaut  garder ,  mais  ils  doivent  efl^re  écou- 
tez, ,  comme  eft^ant  ajjis ,  non  pas  dans  la 
chaire  de  falnt  Pierre  ,  mats  dans  celle  de 
Jesus-Christ  -,  de  cette  alïbmblée  ne 
iailîe  pas  d'cftre  cenfée  eftre  dans  l'Eglife 
Catholicjue  ,  ou  autrement  elle  ne  ferait  en 
nulle  fart.  Or  il  faut  neceirurement  luy 
donner  cet  avantage  avant  la  prétendue 
P^eformation.  Beze  aulîî  difoit  ^  dans  le 
Colloque  de  PoliPy  ,  que  le  témoignage 
d'une  fucceffton  ancienne  &  continuelle ,  efl: 
de  grand  poix  fur  Vejprit  des  hommes  ^  vour 
autoriCer  la  doflrtnc, 

Pcrkins  Dodteur  An^lois ,  c  dit  que  trois 
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bec.  Hi&fîmiles 
loci  ,  noiideidcâ 
Platonici  ,  feddc 
vifibili   Ecclefîâ 
loquuiuur  &:c.Ec- 
clcfia  ad  ipfiim 
Evangelium  Dei 
alligata  eft  &c. 
a  De  Ecc'ep   not, 
p.  141    Miiiifte- 
rio  vero  publico 
carcre     Ècclefia 
nequaquini  po'eft 
&c.  Iteruni  ,  ne- 
que  femine  verbij 
neque   faiione, 
neque  fatoribus^ 
carerc  unquàni 
po:eft  Ecclcfia 
6cc.  Et  ubi  Pafto- 
res  officium  ne- 
gligenter  faciunt 
&c.  iTianec   ta- 
inen  adhuc  falva 
ord inaria  ÔC  afpe- 
ftabilis  Ecclefia: 
nota  duplex  femi- 
nis  &  fationis,  ac- 
aue  ordinationis , 
u  modo  Paftores 
iùi  ,quamvis  né- 
gligences ,  tamen 
légitime  vocen- 
tur.  Si  fermentum 
admifcentjcaven- 
dum  fermentum, 
fed  audiendi  lune 
quatenus  luper 
Cathedram  non 
Pe^ri,  fed  Chrilti 
fedcnt    necprop- 
tereaillecœtusin 
Cathol.Ecdef. 
céferi  définit ,  auc 
Catlîol.  Ecclef.vi- 
lîbilis  nufquâ  eft. 
b  EJiat  de  La.   ^e- 
iigion  (^dela  Re- 
fubl    en  \^6i.f. 
179. 

c   Jh  ex^ltcat'cne 
Symboli  p.  789. 
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choies  font  necelïaires  pour  rétabnifement 
d'une  Eglife.  Premièrement ,  la  prédication 
de  l'Evangile.  Secondement,  Tufage  des  Sa- 
cremens,  Troifiémeinent  ,  une  pratique 
convenable  de  ladifcipline,&  que  là  où  ces 
deux  dernières  manquent ,  &  l'autre  y  eft, 
fçavoir  la  prédication  de  la  parole ,  alors  il 
y  a  là  une  vraye  Eglife  de  Dieu  en  fub- 
ftance ,  car  le  miniftere  de  la  parole  eft  l'en^ 
feigne  qui  vole  -parrriy  les  f enfles. 


Tria  adrec^am  ,j 

Ecckfix  condi- 

tionem  funt      " 

necelVatia,  prae-  „ 

dicatioEvange- 

lij,  ufusfacra-    >» 

i-nentorû,8>:  de- ^^ 

cens  difciplinae 

cxercicaiio.arra-  s» 

rnen  ut   defmr.  ^^ 

duo  llla  poJlre- 

nia  ,  adfîc  au-    u 

îemapudpopu-   ^ 

îum   prïdica- 

lio  verbi ,  tum  „ 

rêvera  ,    quoad 

fubftantiam  eft  ibi  vera  aliqua  Ecdefîa  Dei.  Eft  enim  vclut  volatile  illud   fignum 

Eft.  16. 
a  "De  Ecclef.      „ 

Si  volumusagc-  " 
le  ingénue  fa-    ,, 
tendum  eft  efTe 
alium  externum  " 
ftâtum  novi       ^^ 
Teftamenti 
quàm  fuit  vête-  >J 
ris ,  nam  tem- 
poribus  veteiis 
Teftamenti,       » 
&c.Deicuhus 
penirùsabolitus 
eft.  Atinnovo 
Teftamentoiiulla 
unqu.im  fuit  nec 
crit  unquàmejuf- 
modidercdio, 
&c.  &p.  ii.9- 
nunquàm  pcnitùs 
inconfpicua  2.69. 
xyo. 

b  I«  J^att.  c.  iS. 
pag.  ï6.  17.  Fuit 
aliquidin  munere 
Apoftolico  com- 
mune cum  Epif- 
copali,  quodquia 
pcrpcaium  debuic 
efte  in  Ecclcfia 
ordiuaiium  fuit. 


Cameron  a  alFure  que  pour  agir  fincere- 
ment,  il  faut  avouer  que  Teftat  extérieur 
de  TEglife  du  nouveau  Teftament ,  eft  bien 
autre  que  celuy  de  l'ancien  :  parce  que  fous 
l'ancien  ,  le  culte  de  Dieu  a  efté  entière- 
ment aboly  par  l'autorité  ,  &  par  le  confeil 
de  ceux  qui  gouvernoient  la  Religion^  &c. 
mais  fous  le  nouveau  Teftament,  il  n'y  a 
eu,  & ny  aura  jamais  de  telle  révolte,  La 
chofe  parle  d'elle-mefme ,  eftant  impoffi- 
ble  qu'il  y  ait  une  Eglife ,  &  qu'elle  n'ait 
pas  la  doctrine  qui  la  conferve  ;  &  fans  la- 
quelle elle  ne  peut  s'accroiftre:  &  que  Dieu 
a  voulu  que  par  une  fuite  continuelle  les 
Pafteurs  fulfent  donnez  à  fon  Eglife. 

En  un  autre  lieu,  b  il  veut  que  dans  la 
charge  Apoftolique  il  y  euft  quelque  chofe 
de  commun  avec  l'Epifcopale  ,  qui  eftoit 
ordinaire  ,  &  qui  devoir  eftre  perpétuelle 
dans  l'Egliic.  Il  met  quatre  chofes  de  cette 
nature ,  la  prédication  de  la  Parole ,  l'admi- 
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nillration  des  Sacremens ,  l'ordination  des 
Pafteius  ,  &  la  conduite  de  TEglife.  Puis  il 
conclud.  Le  Seigneur  a  voulu  ^ue  ces  quatre 
chofes  fujfent  perpétuelles  dans  l'Eglife^  par- 
ce qu'à  grand  peine  s'en  peut- elle  p^ffer^  ou 
point  du  tout. 

S'il  fliut  railonner  ain/î  pour  agir  de 
bonne  foy  &  fincerement  félon  Cameron  , 
il  juge  que  ceux-là  font  des  fourbes  &  des 
prévaricateurs  de  la  vérité  ,  qui  croient 
que  ces  marques  elfentielles  à  l'Eglife  vifi- 
ble  luy  ont  manqué ,  Se  qu'elle  eft  tombée 
en  ruine  ôc  en  apoftaiie ,  pendant  beaucoup 
de  fiecles. 

Le  célèbre  Fabrice  a  Foibes  Evefque 
EcolVois ,  approuvé  par  les  plus  doéVes  Mi- 
niftres  de  ce  Roiaume,  ne  peut  donner  les 
mains  à  cette  apoftafîe  imaginaire  que  les 
Proteftans  prétendent  établir.  Il  croit  que 
Dieu  n'a  jamais  tellement  abandonné  fon 
Eglife  ,  que  lors  que  le  plus  grand  nombre 
des  Pafteurs  fe  font  détournez  de  la  vérité, 
tous  en  foient  univerfellement  déchus  en  au- 
cur^çmps.  Au  contraire ,  il  tient  pour  tres- 
certain  ^^lon  pas  par  conjeéfcure,  mais  par 
l'évidence  ^  la  parole  de  Dieu  ,  que  dans 
tous  les  ficelés  les  plus  corrompus  ,  &c. 
Dieu  a  toujours  eu  quelcjue  nombre  de 
vrais  &  de  religieux  Pafteurs ,  &  qu'en  eux 
&  par  eux  il  a  confervéla  lumière  &  la  vie. 

Cette  fuite  des  Pafteurs  eft  conftante  & 
durable  jufqu'à  la  fin  du  monde.  Les  Pro^ 
teftans  l'accordent ,  y  eftant  forcez  par  les 
paroles  de  faint  Paul ,  qui  dit  que  Dieu  les 
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Cujusgeneris  illa 
quatuor  fucre, 
verbi  praedicatio, 
&CC.  hxcquia  (une 
ejufniocli  ur  iîs 
EcclefiaChrifti 
vclaej;rè  pofllcvel 
omnino  nonpof- 
fir  carere  ,  ea  Do- 
minus  voluit  elle 
in  Ecclefia  perpé- 
tua. 


a   De  rnintftrê. 
'vocatione  p.  198» 
à  la  fin  defen 
(Commentaire 
fur  l'Apocal. '^oxi 
affirmoDeum  un^ 
quanï  ita  defe- 
ruiffe   ordinarios 
miniftios  Eccle- 
fiae  fuac  ut  quam- 
vis  omnes  com- 
muniter  ,  tamen 
ullounquamtcm- 
pore  finguli  uni- 
jj  verfalirer  exci- 

derent  àverita- 

<*  zc  Imo  perfua- 

j  fum  habco  non 

conjcâ-urâ  ,  Çtà 
ce  cxevidentifcri- 

prurâ,  omni  fae- 
**  culo,  ôCcDeum 
cï  numerum  ali- 

quem   veroruni 
**  acpioium  Pa« 
ftorum  fempct 
habuifle ,  ôCc. 


t^h.    4. 


Apoc. 
Hil. 


a  Traité  de  i'Eg', 
liz/.  1  chap.  11. 
■p-  455.  460. 
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„  a  donnez  pour  ailembler  les  Saints.  Ces 
,j  Pafteiirs  &  ces  Do6teurs  font  nommez  des 
,»  étoiles  de  la  droite  du  Seigneur  qui  portent 
„  la  lumière  de  vie.  L'Eglife  n'a  pu  reluire  de 
tant  de  flambeaux  ,  de  polFeder  toujours  ce 
miniflere  facré  ,  fans  eflre  vifîble  &  expo- 
fée  aux  yeux  des  hommes, 

a  Meftrezat  épuife  fa  fubtilité  pour  don- 
ner un  autre  fens  à  ce  palfage  de  S.  Paul: 
mais  la  manière  pitoiable  dont  il  l'expli- 
que 5  fait  voir  la  violence  &  la  fauflèté  du 
fens  qu'il  luy  donne.  L'Apoftre  ,  dit-il , 
'    parle  de  Tufa^e  ou  de  la  fin  du  miniilere  , 
qui  eft  de  perfe6tionner  les  hommes  dans  la 
connoilîance  deJçsus-CHRisT,  3c 
non  pas  de  la  durée  du  ministère  iufcfua  la 
fin  du  monde ,  -parce ,  dit-il ,  que  les  hommes 
'    alors  ri  auront  plus  à  craindre  d'efireféduitS) 
mais  puis  qu'ils  font  toujours  en  danger  de 
l'eftrejufques  à  la  fin  des  fiecles  ,  &que  le 
miniflere  eft  un  moien  de  les  en  garentir, 
comme  au/îî  d'alîembler  tous  les  Saints,  ce 
qui  ne  fera  fait  qu'à  la  fin  du  monde; il  s'en- 
fuit certainement  que  faint  Paul  nous  af- 
fure  que  ce  fecours  durera  jufques  alors. 
Aufîî  Meftrezat  le  confelfe  en  fe  contre- 
*>   difant  en  ces  termes.   Ce  miniflere  a  efte 
»   inflitué  de  Jesus-Christ  pour  durer 
»»  jufqua  la  fin  du  monde.  Le  Seigneur  Va  con- 
»  fervé  c^  le  confervera  autant  cjuil  fera  ne- 
\^   ce/faire  au  falut  de  fes  élus.  Et  fur  l'obje- 
'>   élion  que  l'on  fciit  que  TEglife  eft  dépofi- 
>>   taire  des  faintes  Ecritures ,  il  dit ,  ^ue  fi  elle 
i  ne  fiibjîfloit pas  toujours  ^  Ton  n'auroit  pas 
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<le  connoilfance  des  livres  Ca.cïez,&  eju^ainfî  « 
elle  efl  tottjoHrs  non  feulement  dans  les  élâs  ce 
mais  dans  une  focieté  vijtble  ^  profejfant  la  <« 
religion  chrefiienne ,  ^uoy  quelle  ne  fubjtfle  « 
pas  toujours  fure  y  &c.  <c 

Il  protcfte  qu'il  eft  (1  éloigné  de  ruppofer   <t 
une  abfolue  défaillance  de  l'Eglife  ^  qu'au   ^ 
contraire,  il  établit  une  fubjifience  perpétuelle  a 
du  Baptefnie^dcc.Tpouï  amener  les  élus  au  fa-  « 
lucnonobftantlesfuperftitions  deplufieurs   t« 
fîecles  ;  &  ijn^il  y  avoit  toujours  desfocietez.  te 
ijui  baptifoient  ^«Jesus-Christ,  ^   <« 
cjui  invocfuoient  le  faint  Nom  de  T)icu  ^oh   <• 
ilfefaloit  ranger.  Il  y  avoit  donc  dans  les    <« 
plus  mauvais  temps  des  Eglifes  vifîbles ,  & 
par  toutes  ces  maximes  unanimement  re- 
celies  parles  Proteftans, ils  font  convaincus 
de  la  fuite  confiante  du  miniftere  &  des  Sa- 
cremens,  &  de  la  profeffion  continuelle  de 
la  foy  chreftienne  ;  &  par  confequent  de  la 
vifibilité ,  de  la  fuccelïïon  &c  de  la  durée 
feniible  de  l'Eglife  ;  de  forte  que  l'apoftafîe 
&  la  longue  ecl  vpfe  qu'ils  luy  attribuent  eft 
une  véritable  chimère. 

Ils  prétendent  s'appuyer  fur  l'hiftoire 
des  fept  mille  hommes  inconnus  à  Elie ,  1  Rois.  19.  é- 
&  qui  faifoient  la  plus  pure  portion  de  Koma.  n. 
l'Eghfe  d'Ifraël  ,  d'où  faint  Paul  infère 
que  Dieu  a  toujours  un  peuple  félon  l'é- 
leétion  de  la  î^race.  Meilieurs  les  Mini- 
ftres  penfant  tirer  de  la  un  argument  in- 
vincible pour  leur  Eglife  invilible ,  enfei- 
gnent  une  étrange  morale  ,  toute  contrai- 
re à  celle  de  Je  sus-Christ,  &àla 


%6  D   U       S    C   H   I    S    M  I. 

lincerité  Evaiigelique  ;  ce  qui  mérite  d'e- 
ftre  pefé  avec  une  finguliere  attention. 

Nonobftant  Téloge  que  le  faint  Efprit 
donne  à  ces  fept  mille  hommes,  de  n'avoir 
point  fléchy  le  genoii  devant  Baal ,  Me- 
flrezat  a  eft  fi  hardy  &  fi  prévenu  de  la  paf- 
fionquil  a  d'en  faire  des  faints  invifibles , 
qu'il  en  fait  autant  de  difïïmulez ,  de  timi- 
des &d'infignes  hypocrites. 

Il  dit  que  les  plus  zelez  d'entre  le  peuple 
de  Dieu  du  temps  de  Jéroboam ,  fe  retirè- 
rent en  Juda  avec  les  Lévites ,  &  s'y  habi- 
tuèrent pour  toute  leur  vie  :  mais  que  ceux 
^HÎ  n  avaient  V 04  en  tant  de  z^ele  cjue  de  ejuit- 
ter  leur  vais  ,  c^t  qui  néanmoins  eftoient  en^ 
nemis  de  Baal  &  des  faux  dieux ,  s^ accou- 
tumèrent a  l'ufage  des  Autels  du  Schifme 
formé  par  leroboam ,  comme  il  eft  dit  de 
Jehu  qui  par  fon  zèle  pour  Dieu,  mit  à 
mort  les  facrificateurs  de  Baal ,  qu'il  ne  fe 
détourna  point  des  péchez  de  Jéroboam, 
&c.  Il  efl  évident^  dit  ceMiniftre,  <^ue  les 
fept  mille  hommes  cjui  n* avaient  point  fervy  a 
Baal ,  facrifioient  a  Dieu  fur  les  Autels  du 
Schifme  de  leroboam^  qui  avoient  efté  baftis 
dans  les  dix  Tribus  ,  vu  qu*Elie  fe  plaint  de 
la  démolition  de  ces  Autels  ,  quand  il  dit  à 
Dieu  :  Seigneur  ils  ont  démoly  vos  Autels, 
Remarquez^  ,  dit-il ,  vos  Autels  ,  encore  que 
Dieu  euft  voulu  que  fes  Autels  fujfent  feu- 
lement en  lerufaletn,  AulTi ,  eft-il  dit  ,  qu'E- 
lie  voulant  facrifier  dans  le  pais  des   dix 
Tribus ,  il  repara  l'Autel  de  l'Eternel  qui 
avait  efté  démoly,  Enfnite  il  conclud    que 
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le  Cardinal  du  Perron  fe  trompe  de  croi- 
re que  c'eft  un  fins  grand  crime  de  faire 
Schijme  y  que  de  demeurer  dans  une  £glife 
idolâtre. 

Ce  raifonnenient  fe  combat  luy-mefme, 
&  découvre  une  grande  inadvertance.  II 
cenfure  indiredement  la  conduite  de  J  e- 
sus-Christ  ,  des  Prophètes    &  des 
Apoftres ,  qui  ont  tâché  de  corriger  les  dé- 
faux de  l'Eglife  Judaïque ,  &  qui  les  ont 
fupportez  plûtoft  que  de  faire  Schifme  avec 
le  peuple  qui  avoit  les  promelfes  &  les  mar-. 
ques  de  l'alliance.  S'il  en  faloit  croire  ce 
Miniftre,  ces  faints  hommes  de  Dieu  qui 
nous   ont  donné  le  modelle  de  noftre  vie 
auroient  efté  coupables  de  ne  s'eftre  pas 
feparez  de  la  communion  des  Juifs.  Que 
fî  les  fept  mille  hommes  ont  gardé  leur 
pureté  dans  leur  commerce  avec  des  ÇchiÇ^ 
matiqucs  &   des  idolâtres  ,    comme  Me- 
ftrezat  le  prétend  j  ils  reuifent  beaucoup 
mieux  confervée  dans  TEglife ,  qui  eflant 
pleine  de  la  bénignité  de  Dieu ,  mérite  bien 
que  nous  fupportions  fes  infirmitez.  Jesus- 
Christ  n'eft  point  entré  en  communion  de 
culte  avec  les  fchifmatiques  ,  comme  il  Ta 
gardée  toute  fa  vie  avec  TEglife ,  qui  avoit 
receu  les  promelïès  de  Dieu. Il  nous  a  appris 
par  fon  exemple  à  fupporter  la  nation  fain- 
te  5  quand  elle  feroit  tachée  de  quelques  dé- 
faux-mais non  pas  d'avoir  la  mefme  condef- 
cendancepour  les  profanes.  Il  a  reprimé  la 
facilité  que  nous  aurions  defiire  Schifme 
av^c  TEglife ,  mais  il  n'a  pas  authorifé   la 
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diffimulation  lâche  deTimpieté  des  Scliiîl 
matiques. 

Ce  Miniftre  venoit  de  dire  que  l'Eglife 
n'a  pas  feulement  toujours  fubfifté  dans  les 
Elus ,  mais  auiïi  dans  une  focieté  vifible , 
profellant  la  religion  j  ôc  maintenant  il 
veut  que  TEglife  fubiide  dans  une  focieté 
d'invilibles  &c  d'élus  de  Dieu ,  qui  cachent 
leur  foy  à  tous  les  hommes. 

Il  laiife  Tefprit  en  fulpens  fur  ce  qu'un 
il  grand  Prophète  qu'Elie  voulut  baftir  un 
Autel  enSamarie  pour  y  offrirlefacrifice, 
contre  la  défenfe  que  Dieu  avoit  faite  de 
Toffirir  ailleurs  qu'àjerufalem. 

La  diffimulation  qu'il  impofe  aux  fept 
mille  fidèles ,  dont  il  approuve  Se  fait  mef- 
me  approuver  à  Dieu  les  victimes  offertes 
fur  les  Autels  des  Schifmatiques  ,  eft  une 
penfée  féconde  en  maximes  de  tres-pcrni- 
çieufe  confequence.  Elle  permet  la  collu- 
fîon  avec  les  idolâtres  dans  le  culte  divin. 
Elle  permet  de  feindre  dans  la  confeffion 
publique  de  la  Foy.  Elle  condamne  de 
cruauté  &  dngnorancç^  toute  Tancienne 
difcipline  des  Conciles  ,  mefme  généraux, 
touchant  les  hommes  déchus ,  foit  par  Ten- 
cenfement ,  foit  par  les  déclarations  ache- 
tées. Une  feroit  donc  pas  necelFaire  defe 
donner  de  la  peine  pour  fe  joindre  à  une 
Eglife  ^  vifible ,  pure  quand  elle  feroit  auffi 
voifine  que  la  Judée  Teftoit  de  Samarie, 
puifque  l'on  pourroit  fervir  Dieu  au  miilieu 
des  idolâtres  Schifmatiques ,  dans  leurs  af- 
femblées  mefmes ,  ôc  fur  leurs  Autels ,  fans 
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attirer  la  colère  du  Ciel ,  &  fans  perdre  la 
qiuilité  de  fidèles  <Scde  ferviteurs  de  Dieuj 
ce  qui  eft  une  impiété  inoiiie. 

Les  interefts  de  la  gloire  du  Seigneur  ne 
demandent  pas  feulement  que  nous  le  fer- 
vions  en  particulier ,  comme  ce  Miniftre  fe 
l'imagine  ,  donnant  un  très-mauvais  fens 
aux  paroles  du  Sauveur  :  oh  il  y  a  deux  oh  Maté.  is. 
trois  ferfonnes  affemù!ées  en  mon  nom^  )^  f^i^ 
la.  ait  milieu,  d'elles.  Des  lâches  qui  fe  déro- 
beroient  aux  yeux  des  hommes ,  compofe- 
roient  donc,  félon  luy,  une  fainte  troupe  de 
fidèles  ,  &  il  ne  feroit  point  necelïaire  de  fe 
porter  de  coeur  avec  tant  de  zèle  dans  les 
faintes  allèmblées  ,  lors  que  Ton  s* en  trou- 
veroit  éloigne  comme  Daniel  dans  Babylo- 
ne.  Rien  ne  les  obligeroit  de  dire  comme  le 
Prophète  David,0  cjuand  entrerai- je  z^fa^ 
roiftrai-je  devant  la  face  de  Dieuf  Qif  eftoit- 
il  befoin  durant  le  Schifme  d'Ifrael  ,  que 
ces  Saints ,  dont  il  eft  parlé  aux  Chroni- 
ques, fe  retiraient  en  Judée ,  Ç\  ce  n'eft  pour 
juftifier  contre  la  crainte  humaine  &  l'infi- 
délité fecrette  de  ce  Miniftre,  qu'ils  ne  vou- 
loient  point  de  focieté  avec  les  Schifmati- 
ques ,  mais  plûtoft  mourir  dans  la  commu- 
nion de  l'Eglife ,  er  demeurer  joints  a  rheri" 
îage  de  l'EterneL 

Le  Prophète  Elie  eftoit  bien  éloigné 
d'appeller  des  Autels  de  Dieu  ceux  de  Jé- 
roboam,  puifque  lefaint  Efprit  les  quali- 
fie des  autels  de  faux  dieux  &  de  démons. 

L'Autel  qu'Elie  rétablit  avoit  efté  démoly 
par  les  Schifmatiques.    Or  Achab  &  les 
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autres  Testateurs  de  fon  impieté  ne  détrui- 
foient  pas  leurs  propres  autels  confacrez  à 
Baal ,  ni  ceux  des  Samaritains  qui  fe  van- 
toient  de  fervir  TEternel  ;  &  cependant  re- 
cevoient  le  culte  des  idolâtres ,  &  confpi- 
r oient  avec  eux.  Si  les  fidèles  eulFent  facri- 
fié  fur  les  autels  des  Schifmatiques ,  félon 
la  politique,  ou  la  Théologie  de  Meftrezat, 
ils  fe  fulïènt  acquis  leur  faveur.  Se  il  n'y  euft 
pas  eu  fujet  de  les  perfecuter.  Ils  avoient 
donc  d'autres  autels  qui  eftoient  confacrez 
au  vrai  Dieu5&  qui  eftoient  feparez  de  ceux 
des  idolâtres  :  &  c'eft  ce  qui  portoit  leurs 
ennemis  à  les  détruire ,  parce  qu'ils  ne  pou- 
voient  fouffrir  leur  fainte  liberté ,  &  qu'ils 
leur  vouloient  ofter  les  marques  extérieu- 
res de  leur  religion,  qui  condamnoit  la  di- 
vifîon  &  le  Schifme. 

Ce  feroit  choquer  cette  fainte  troupe  qui 
s'eftoit  garantie  de  l'impureté,  quedeluy 
attribuer  une  participation  honteufe  Ôc  de- 
teftable  à  l'abomination  de  Jéroboam ,  Ôc 
de  comparer  ces  Saints  à  Jehu  qui  eftoit  ef- 
clave  de  cette  idolâtrie. 

Si  Dieu  euft  dit  feulement  qu'il  avoit 
élu  ces  fept  mille  pour  les  feparer  un  jour 
des  pécheurs  ,  on  pourroit  dire  félon  la 
dodtrine  des  Calviniftes ,  qu'ils  dévoient 
eftre  enfin  appeliez  ,  comme  ceux  donc 
JesUs-Christ  dit,  qu'ils  n'eftoient 
i/eanch.ïo.16.  pàs  encore  de  fa  bergerie.  ^  Mais  Dieu  en 
parle  comme  d'une  troupe  fandifiée  ôc  fe- 
parée  de  la  communion  des  impies.  Or 
Dieu  ne  donne  point  cet  éloge  d'élus  3c  de 
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fidèles  à  d'autres,  qu'a  ceux  qui  combattent 
fous  fes  enfeignes  ,  Ôc  qui  font  appellel^  a 
par  la  grâce. 

Des  Interprètes  plus  exaâ:s  que  Meftre- 
zat ,  b  ont  crû  que  par  ces  paroles ,  Seigneur 
ils  cm  démoly  vos  autels  y  il  faut  entendre 
les  lieux  du  divin  fervice,  où  les  fidèles  s'af- 
fcmbloient  :  car  c'eft  le  ftile  du  faint  Efprit, 
*^  ainfi  qu'il  fe  voit  communément  dans  les 
Prophètes.  Ou  c'eft oient  les  anciens  autels 
que  les  Patriarches  avoient  drelfez ,  ou  ce- 
luy  que  le  Roy  Saiil  avoir  érigé  après  fa 
vidoire.  D'autres  enfin  eftiment  que  félon 
la  loy  on  en  pouvoir  édifier  pour  fervir  de 
mémoire  du  vrai  &  dufeul  autel ,  oii  il  fa- 
loit  oflTrir  le  Ikcrifice ,  ^  ôc  que  c'eft  fur  ces 
autels  qu'Elie  fit  fon  offrande  par  une  inf- 
firation  extraordinaire ,  qui  ne  tire  pas  à 
confequence  :  &  il  y  a  d'autres  Proteftans  ^ 
qui  croyent  que  cène  fut  pas  unfacrifice. 
Ces  autels  n'eftoient  donc  pas  deftinez  aux 
oblations  ordinaires ,  mais  à  fervir  de  mo- 
nument de  l'amour  de  Dieu  &  de  fa  fainte 
alliance ,  &  pour  une  marque  des  lieux  fa- 
crez  où  l'on  eftoit  obligé  de  fe  rendre. 

La  conduite  des  fidèles  d'Ifraël  durant  ce 
Schifme,  &  l'eftat  de  l'Eglife  dansjerufa- 
lem  5  détruit  l'objedfcion  que  l'on  tire  de  ces 
fept  mille  hommes ,  qui  femblent  eftre  tout 
le  fecours ,  le  renfort  &  l'armée  mefme  des 
Proteftans  pour  déaTÛie  la  vifibilité  de  l'E- 
glife Catholique.  Car  dans  cette  rude  tem- 
pefte  d'Ifraël, il  y  avoit  des  centaines  dePro- 
phetes^queDieu  conferva  miraculeufement 
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pour  la  confolation  defesenfans.  Ils  s^af- 
fenibloient  dans  les  maifons^oudans  les  re- 
traites de  ces  faints  hommes  que  Dieu  te- 
noit  cachez  fous  fa  main ,  &  qui  eftoient  in- 
connus à  leurs  perfecuteurs.Il  pouvoir mef- 
me  refter  d'autres  autels  qu'Elie  croioit 
avoir  efté  démolis. 

Durant  la  perfecution  de  Jezabel  Dieu  fit 
plûtoft  des  mu'acles,  que  de  fouffirir  que  fon 
*  peuple  participait  aux  péchez  des  impies  Ôc 

que  fes  élus  &  fes  ferviteurs  trempallènt 
dans  le  Schifme  des  dix  Tribus ,  &  dans  l'n~ 
fage  des  autels  -profanes  cjui  avoiem  efté 
drejfez.  contre  celuy  de  lerufalem ,  ainli  que 

à  Lamefme  pag.  prétend  Meftrezat.  ^  Sa  politique  ne  s'ac- 
corde pas  avec  la  pureté  que  les  vrais  fidèles 
apportoient  dans  lefervice  de  religion.  S'ils 
en  eulFent  ufé  de  la  forte,ils  fefuirent  rendus 
coupables  d'une  focieté  profane  avec  les 
ennemis  de  Dieu.  Ils  n'eullént  pas  acquis  le 
titre  qu'il  leur  donne  d'être  fes  hommes  d'é- 
lite &  de  referve ,  puis  qu'au  lieu  de  reluire 

Xom!  ch,  lo!  &  de  glorifier  le  Seigneur  devant  les  hom- 
mes ,  &  au  lieu  de  croire  de  cœur ,  &  de 
confeifer  de  bouche  pour  avoir  le  falut,  ils 
auroient  efté  des  fourbes  ,  cachant  leur  lu^ 
miere,  tenant  la  vérité  en  injuftice ,  &  man- 
quant au  principal  devoir  de  la  pieté. 

Toutefois  ils  la  faifoient  reluire,  fup- 
pofé  mefmece  que  ce  Miniftre  ajoute ,  que 
fur  les  autels  des  Schifmatiques  ,  ils  fer- 
voient  le  vray  Dieu.  Car  ils  ne  le  pouvoicnt 
faire  ,  fi  l'on  ne  fe  figure  que  les  Schif- 
ynatiques  donnoient  aux  Saints  la  liberté  de 

fe 
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fe  fcrvir  de  leurs  autels  &  de  leurs  temples, 
pour  y  exercer  la  religion  félon  fa  pureté , 
comme  il  y  a  des  lieux  où  les  Protellans 
l'accordent  aux  Catholiques.  Mais  félon 
cette  penféc ,  il  faut  conclure  tout  le  con- 
traire de  la  prétention  de  Meftrezat  de  des 
autres  Mniillres.  Car  par  ce  moyen  ces  fcpt 
mille  ne  compofôient  paS  une  atmée  d'invi- 
fibles  ,  veu  qu'ils  faifoient  profeflion  ou- 
verte de  fervir  le  vrai  Dieu  j  autrement  ils 
eulfent  adhéré  aux  faux  Dieux,  &  ils  n'euf- 
fent  pas  imité  le  Prophète  Elie ,  qviifacrifid 
fur  l'^Htel  de  V Eternel  qui  avait  efié  démo- 
ly  ,  comme  dit  ce  Miniftre  aumefme  lieu. 

Mais  (i  l'armée  des  fidèles  eftoit  foible 
alors  en  Ifraël ,  elle  ne  Teftoit  pas  en Judaj 
car  ilyavoit  du  temps  d'Afa  de  puiiîàntes 
troupes ,  &  fous  Jofaphat  l'armée  de  l'E- 
^life  eftoit  compofée  de  plus  d'onze  cens 
mille  hommes ,  comme  le  faint  Efprit  le 
déclare  exprés ,  pour  diiïîper  cette  armée 
imaginaire  des  fept  mille  invifibles  des 
Proteftans  j  &  pour  juftifier  qu'alors  TEgli- 
fe  reluifoit  avec  beaucoup  d'éclat  enjuda, 
fi  elle  fembloit  éteinte  en  Ifraël.  C'eft  ce 
qui  fait  voir  l'égarement  de  Calvin  «  quand  if^^ff' franc 
il  prétend  prouver  ,  que  fouvent  il  n'y  a  eu  primum  &  9. 
aucune  apparence  d'Eglife  enjuda,  com-  *^'^"^^"«'** 
me  lors  qu'Elie  faifoit  la  lamentation ,  donc 
nous  parlons  maintenant. 

D'ailleurs ,  quelle  eft  cette  nouvelle  forte 
d'argument  que  l'on  nous  propofe  ?  Elie  ne 
voioit  &  ne  connoilfoit  pas  les  fidèles  qui 
eftôient  difperfez  pendant  quelque  peu  de 
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jours  de  cette perfecution  publique;  donc 
l'EglifeChreftienne^qui  a  receu  de  Dieu  des 
promelïës  plus  magnifiques  que  celle  des 
Juifs,  a  efté  pendant  fept,  huit,  ôc  neuf  cens 
ans  &  plus,invifible,en  ruïne,&  en  apoftafie 
fousleregnedeTennemy  dejEsus-CHRisT, 
Les  Proteftans  voient  aifez  combien  cette 
confequence  eft  déraifonnable  ;  &  toutes 
leurs  maximes  que  nous  avons  rapportées 
ruinent  leur  hypothele.Car  ou  ce  miniftere, 
qu'ils  reconnoillent  avoir  efté  toujours  pu- 
blic ,  inviolable ,  &  fans  interruption  ;  la 
profeiîîon  de  la  Foi  contenue  dans  le  Sym- 
bole, le  Baptefme  aufïî  Se  les  Sacremens,  Ôc 
les  autres  avantages  qu'ils  accordent  à  TE- 
glife  Catholique,  font  des  imaginations  & 
des  fantômes ,  ou  il  faut  confelîèr  que  cette 
objeélion,  qui  fait  TEglife  invifible  durant 
tant  de  liecles ,  eft  elle-mefme  foible  & 
imaginaire, 
a  De  Vnhate  c.  Saint  Auguftin  a  s'en  moque ,  &  il  prou- 

ve par  Elie  &par  d'autres  Prophètes  qui 
eftoient  en  Ifrael ,  que  l'Eglife  de  Dieu  n'y 
b  : .  Tom.  in  locts  eftoit  point  cachée. 

cor,u7.uH.  de  Ecd.       Melaudthon  ^  juge  qu'à  caufe  dumini- 
l  D^icci.  not.  3.  ftere  de  ces  faints  Prophètes ,  qui  la  puri- 
xoi.Traa.rheoi.  fioient  alors ,  elle  eftoit  illuftre. 
auc'^vero  ex  hoc         Beze  «^  dit  quc  plulieurs  des  fidèles  d'If- 
lococonciudofa.  racl  alloicntà  tcrufalem ,  &que  les  autres 

cnim   mimfte.         „  .         J  i        r  •  it        Li  ^ 

rijm  nuiium  in  Ic  rangcoient  dans  les  lamtes  aliemblees 
^^''^'ext^HTe^  *^  ^^^^  ^^^  Prophètes ,  dont  il  y  avoit  alors 
a     t  Ko«.4.  z}.  "n  grand  nombre.  *  Il  foûtient  que  le  mini- 

?■     .    o       ftere  public  ne  ceifa  point  en  Ifrael ,  &  que 
c      -  Kow.i8.ij.  r  r  '         ^     . 

ce  diicours  d  Elie  ne  le  prouve  pas  :  Ce  qui 
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détruit  fans  rcfourcc  cette  objedion  des 
Calvinilles* 

Perkins  ^  efl:  de  mefme  fentiment ,  Ôc  il 
dit  que  lorsque  la  prédication  de  la  parole 
manquoit,  le  peuple  Saint  alloit  chez  les 
Prophètes  aux  nouvelles  lunes  6c  aux  jours 
de  Sabbat  :  ce  qu'il  recueille  d'un  pallàge  de 
l'Ecriture  ,  &  il  infère  d'un  autre  des  Pfeau- 
mes  i'  qu'en  quelque  lieu  que  fuft  le  peuple, 
il  alloit  paroiftre  devant  Dieu  en  Sion. 

Diodati  ^  foûtient  qu'il  s'allènibloit  dans 
les  Collèges  des  Prophètes ,  pour  y  faire 
fes  dévotions.  Et  Pierre  Martyr  qui  rai- 
fonne  plus  exadtement  fur  ce  fujet  que 
les  Aliniflres  de  ce  temps ,  dit  ^  qu'Elie  re- 
para cet  Autel,  parce  qu'il  trouvoit  hon- 
teux de  facrifier  à  Dieu  fur  Tautel  de  BaaI. 
Il  euft  efté  auflî  tres-honteux  aux  fept  mille 
de  fervir  le  Seigneur  fur  l'autel  des  Schif- 
matiques  ;  mais  ils  s'ajfembloient  a  cet  autel 
cCElie  ^  lors  ejuils  ne  pouvaient  aller  à  Je^ 
rufalem, 

La  pureté  &  la  confiance  de  ces  fidèles 
dans  le  fervice  divin ,  ôc  leur  zèle  à  glorifier 
Dieu,renverfe  donc  tout  ce  déplorable  re- 
tranchement des  Miniftres  ;  ôc  cet  exemple 
fait  voir  en  mefme  temps  ôc  la  necefliîté  de 
fe  joindre  aux  faintes  alfemblées ,  &:  la  vifi- 
bilité  de  l'Eglife.LesProteftans  de  France  la 
reconnoilfent  dans  leur  ^  Catechifme,  lors 
qu'ils  difent ,  que  le  Symbole  eft  lefommai- 
re  delà  vraie  croiance  qu'on  a  toujours  tenue 
dans  le  Chrifiianifme,  Il  n'a  donc  jamais 
apoftafié  de  la  vraie  Foi ,  &:  l'Eglife  Ta  toû- 
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d  Im.  K(g.\%, 
30.  Facir  hoc 
quodindigninn 
puret  ur  Jehovce 
facrificium  olïer- 
recur  fuper  ahaïc 
Baalis,  ôCc.  Exi- 
ftimatur  àquibul- 
dam  hoc  alrare  il- 
lud  efl'e  quod  Saiil 
excruxir  (  i.  Sam. 
14.  j  &  puratiit 
multos  pios  ho- 
minesadillud 
convenifl'e  ,   &c. 
dumnon  lice:ec 
Hierofolymam  fc 
confeirc. 
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jours  confervée  inviolable.  Elle  eft  donc 
par  Taveu  confiant  de  fes  propres  adverlai- 
res ,  comme  un  ciel  brillant  de  gloire ,  6c 
les  parties  qui  la  compofcnt  iont  comme 
des  flambeaux  dans  le  monde  qui  portent  au 
i/'f7.  i  v.i<i.        devant  d'eux  la  parole  dévie. 


CHAPITRE     IV. 

Q^e  félon  les  maximes  de  Calvin  ^  VEglife 
neSioitf  oint  tombée  ennitne  de  [on  temps^ 
C^  cjHîL  ne  faloit  vas  s'en  fepareré 


D 


I  E  u  eft  fi  admirable  qu'il  fait  parlet 
fes  ennemis  en  faveur  de  fa  vérité. 
Ceux  qui  la  combattent ,  luy  procurent  de 
la  gloire ,  ik  le  blelïent  de  leurs  propres  ar- 
mes. Nous  Talions  voir  dans  les  maximes  de 
Calvin  ,  qui  prouve  clairement  la  durée  Ôc 
la  vifibilité  perpétuelle  de  TEglife.  Qiioi 
qu'il  femble  d'abord  que  ce  foit  un  parado^ 
xe ,  la  preuve  néanmoins  en  fera  évidente. 

Il  commence  fon  quatrième  livre  des  In- 

ftitutions  par   la   defcription    de  la   vraie 

Eglife  y  de  il  veut  que  nous  entretenions 

une  lainte  union  avec  elle,  parce  quelle  eft 

la  mère  de  tout  les  fidèles, 

s.^/.  I.  „        Il  dit  que  Dieu  pour  nous  donner  la  foy 

„   &  le  falut ,  a  ordonné  la  prédication  de  l'E- 

„  yangile  ,  qu'il  a  commis  ce  trefor  à  fon 

,5   Eglife  5  y  ayant  étably  des  Pafteurs  ôcàes 

„   Do61:eurs ,  pour  alïembler  dans  le  fein  de 

„    cette  mcre  tous  ceux  dont  il  eft  le  Perc. 


fi  ch.  I.  fc&,  4. 

S.    6. 
et. 

ce. 
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Apres  avoir  parlé  en  fa  manière  del'E- 
^lifc  invifiblc ,  il  confellb  que  l'article  du 
Symbole,  je  crois  la  fainte  Eglife  j  s'entend 
aufîi  de  TEglife  vifible  ôc  extérieure ,  afin 
qu'elle  aitTautorité  quiluy  eftdeue. 

Il  fou  tient  que  le  falut  de  fcs  feâ:ateurs 
aura  fa  certitude ,  quand  tout  le  monde  fe- 
roit  ébranlé.  Cependant  il  dit  que  nous  ne 
fommes  point  certains  que  la  vérité  demeu- 
re avec  nous,  ficeneft  cjne  vous  démettrions 
dans  le  fein  de  l'Eglife,  Ceux  donc  qui  s'en 
font  feparez  ne  peuvent  fans  témérité  s'af- 
furer  de  leur  falut. 

Il  trouve  tous  les  avantages  de  l'E^life 
dans  fa  qualité  de  mère,  &  il  dit  qu'il  eft  ne- 
celïhire  de  demeurer  dans  fon  union  pour 
eftre  fauve, &  que  c'eft  une  chofe  pernicieu-^    <« 
fe  Se  mortelle  de  s'en  feparer  ;  Qjie  la  bonté    <« 
de  Dieu  ayant  efté  fî  grande  que  de  donner    <« 
des  Pafleurs  àrEglife,tous  les  hommes  font    « 
aifujettis  à  cet  ordre  ;  Qu^e  cjui  veut  Vabolirj   «  '^'^  =>.f(6i.  z.  3 
machine  de  ruiner  tout  a  fait  l' Eglife  ;  Que   <« 
Jesus-C  h  r  I  s  t  aétably  ce  miniflere  vour  <* 
durer  to  il  jours ,  &  que  l'ufage  du  Soleil ,  de    <« 
la  viande  de  du  breuvage  ne  font  point  fi 
necefîâires.  Il  le  prouve  par  Corneille  Se 
par  faint  Paul ,  que  Dieu  envoyé  à  l'école 
d'un  homme ,  &c  fur  tout  par  le  célèbre  palfa- 
ge  du  Prophète  Efaie  :  Mon  Ejprit  ^ mes    Efa.  s?-  n. 
paroles  cjue  fay  rnifes  en  toy  ,  &  dans  ta  bou- 
che ne  partiront  jamais  de  toy,  nidetesfuc' 
cejfeurs  ;  Se  par  celuy-cy  de  faint  Paul ,  la 
foy  vient  de  l'oùie  :   Se  comment   prefche^   ^"w.  10.  17. 
'/ont-ils  j  s'ils  ne  font  envoyez,  f  Ces  palfa- 
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ges ,  comme  chacun  voit ,  font  les  fonde- 
meiis  folides  de  la  Doctrine  Catholique 
delavifibilité  Ôc  de  la  fucceflion  de  TE^li- 
le,  ôc  Calvin  efl;  icy  contraint  d'en  recon- 
noiftre  Tévidence. 
s?i?.  éî.  9.  10  „  Il  dit  que  les  fanatiques  qui  rejettent  cet 
ordre,  rompent  le  lien  de  l  unité  y  s'emfoi- 
forment  d'erreurs ,-  &  cjue  ce  font  des  apofiats 
detefldbles ,  &  des  efprlts  diabolicfues  y  qui 
commettent  un  crime  horrible  ,  s'efForcant 
de  difîiperles  Eglifes  ,  de  les  expofer  à  la  ra- 
ge des  loups,  &  de  violer  par  leur  infidélité 
le  faint  mariage  que  Jesus-Christ  a 
contrarié  avec  nous. 

Il  donne  à  TEglife  de  Dieu  des  marques 
de  Ton  invention  particulière ,  mais  entre 
celles  qu'il  luy  attribue ,  en  voicy  de  fort 
remarquables.  Si  une  multitude^  dit-il, ^/f 
minifiere  de  la  parole ,  fi  elle  l'honore ,  fi  elle 
retient  V adminiftration  des  Sacremens  »  elle 
doit  eîhre  fans  doute  reconnue  pour  une  Egli- 
fe.  Il  entend  une  vraie  Eglife  chreftienne, 
parce  qu'il  eft  certain  que  la  parole  &c  les 
Sacremens  ne  peuvent  eftre  fans  ftuit.  Et  en 
cette  forte ,  dit-il ,  nous  conferverons  V unité 
de  l' Eglife  univerfelle.  Ce  qui  fuffit  pour 
convaincre  hs  Calviniftes  d'avoir  rompu 
cette  unité  ,  lors  qu'au  lieu  de  fe  joindre  a 
quelque  Eglife  particulière  vifible  ,  félon 
leurs  propres  maximes ,  &  le  devoir  de  la 
pieté  ;  ils  fe  font  feparez  de  l'Eglife  univer- 
felle ,  qui  avoit  ces  deux  marques  lUuftres, 
fçavoir  le  miniftere  de  la  parole  &  Tufage 
des  Sacremens. 
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Il  le  confirme  encore  en  des  termes  qui  se^^.  lo. 
doivent  toucher  Tes  re(flateurs.  Nous  avons 
mis  ,  dit  -  il  ,  four  en  feignes  de  l'Eglife  la 
prédication  delaparole  ^  ^c.  Par  font  oh  la 
parole  ejî-  écoutée  avec  révérence  ^  &  oh  les 
Sacrernens  ne  font  point  ncgligel^^  il  y  a  une 
forme  d'Eglife  ^  dont  on  ne  doit  vas  méprifer 
l'autorité  y  &c.  Beaucoup  moins  efi-il  permis 
de  s'en  divifer,  &  de  rompre  fon  unité.  Car 
Dieu  fait  tant  d'eflat  de  la  communion  de 
fon  Eglife  y  cjuil  tient  pour  un  traître ,  CT 
pour  un  apoflat  du  Chrtfiianifme ,  celuy  qui 
fe  fepare  de  quelque  communion  chrefiien- 
ne  ohefi  le  minifier e  delà  parole  (fr  des  Sa^ 
cremens.  Il  lejuftifie  parlamefme  autorité 
dont  fe  fervent  les  Catholiques  ,  fçavoir 
par  réloge  que  faint  Paul  donne  à  TÉglife, 
d'eftre  la  colomne  &  Tappuy  de  la  vérité, 
afin  qu'elle  ne  foit  point  abolie  dans  le 
monde.  Et  il  en  infère  que  cpiconque  fe 
fepare  d'avec  elle ,  renonce  a  Dieu  ^  ^  J  e- 
s  us-Chris  T. 

Or  l'Eglife  Catholique  avoit  la  parole  de 
Dieu  3  &  les  Sacremens ,  &  l'autorité  de  la 
miflîon.  Elle  eftoit  la  dépositaire  des  veri- 
tez  chreftiennes ,  comme  les  Proteftans  Ta- 
voiient  ;  de  forte  que  tous  ces  foudres  que 
Calvin  lance  fur  ceux  qui  s'en  feparent, 
tombent  fur  luv-mefme  ,  &  fur  tous  fes  dif- 
ciples.  Ilnefertà  rien  de  dire  que  les  élus 
font  ceux  qui  gardent  la  vérité  ,  &  que  c'efl: 
d'eux  qu'il  eft  parlé  dans  ces  paifages.  Car 
félon  le  raifonncment  de  Calvin ,  il  s'agit 
là  de  l'Eglife  vifible  ,  qui  a  le  miniftere 
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de  la  parole  5  &  les  Sacremens. 
Sfcl.  li.  Pour  ofter  toute  ambiguïté ,  ce  Miniftre 

"  dit  que  les  défauts  dans  la  do6trine  nedoi- 
"  vent  point  aliéner  les  particuliers ,  d'une 
*'  Eglife,  oiiefl  la  vérité  principale  dufalut; 
"  &  qu'il  fçiut  fupporter  les  autres  articles 
''    moins  necelïaires. 

"  Il  donne  pour  exemple  la  corruption  des 
"  Corinthiens ,  qui  eftoit  ii  grande  dans  la 
"  dodtrine  ^  qu'ils  fe  moquoient  de  la  Refur- 
"  redHon  ;  ce  qui  tendoit  à  la  ruine  de  tout 
"  l'Evangile.  Cependant  faint  Paul  ne  cher- 
"  che  point  de  fe  divifer  d'avec  eux.  11  ne  les 
^'  exclud  point  du  Roiaume  dejESus-CHRisx. 
"  Il  les  reconnoiil  pour  une  Eglife  de  Dieu,  & 
"  pour  une  compagnie  de  Saints  j  &  il  les  ap- 
"  pelle  ainfi ,  parce  qu'ils  retenoient  la  fa- 
"  rôle  &  les  Sacremens,  Qjti  ofera  donc ,  dit- 
>*  il  5  ofter  le  nom  d' Eglife  a  ceux  à  cjui  l'on  ne 
»  peut  reprocher  la  dixième  partie  de  telles 
"   fautes  ? 

>'  II  prouve  par  faint  Auguftin  que  Dieu  ne 
>'  veut  pas  que  Tonfepare  l'y  vraie,  &:  qu'on 
"  l'arrache  ;  mais  qu'on  la  fupporte  avec  pa- 
»>  tience,en  fe  gardant  de  foliillure.C'eft  ainfî, 
»'  dit  -  il ,  que  les  faints  Prophètes  fe  con- 
»'  duifoient ,  lors  que  la  religion  eftoit  foiiil- 
»>  lée.  Ils  adoroient  Dieu  d'un  cœur  pur.  Ils  de- 
'»  meuroient  dans  l'Eglife  au  milieu  des  mé- 
»'  chans  ^  afin  de  garder  r  unité.  Ji^sus-Chkist 
"  aulîi  de  fes  faints  Apoftres  alloient  au  Tem- 
"  pie  avec  les  Juifs ,  nonobftant  V impieté  de^ 
"  f^jf^yée  des  Pharijiens.  Il  le  confirme  enco- 
'>   repar  faint  Cyprien  ,  6cconclud  quecefe» 
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roit  une  ohjlhiation  orgHeilleufe  ,  &  une  fre~ 
fomvîîon  facrilege  d'entreprendre  de  nettoier 
raire  ,  (^  de  fepafer  l'ivraie  du  bon  grain. 
C'eft  l'ouvrage  que  Jésus-  Christ  s'eft 
refervé. 

Il  étend  cette  patience,ô<:  ce  fupport  cha- 
ritable jufques  à  l'idolâtrie ,  que  par  confe- 
quent  les  Proteftan^  attribuent  mal-à-pro- 
pos à  l'Eglife,  pour  chercher  un  prétexte  de 
réparation ,  avouant  tous  que  fans  cela  ce 
feroit  un  grand  crime  de  la  faire.  Or  c'eft 
precifcment  dans  cette  conjon6ture  mefme 
de  l'idolâtrie ,  que  Calvin  def-approuve  la 
feparation  ,  &  par  là  il  réfute  admirable- 
ment luy- mefme  les  déclamations  ,  &  les 
blafphemes  qu'il  a  prononcez  contre  l'Egli- 
fe. Car  il  dit  que  les  faints  Prophètes  blà- 
moient  à  la  vérité  les  fervices  faux  &:  fuper- 
ftitieux  ,  mais  qu'ils  ne  facrifioient  point 
ailleurs  qu'en  Jerufalem ,  lors  que  le  fervice 
divin  eftoit  fort  corrompu,  (jr  le  temple 
foïiillé  d'une  idolâtrie  toute  manifefie. 

Cependant  dans  un  fi  grand  renverfe- 
ment,  les  Prophètes  &  les  autres  faints 
hommes  de  Dieu  ne  facrifioient  point  a  part, 
&  nefaifoient  point  d'affemblées  feparées  des 
autres  pour  prier ,  &c.  Ils  fçavoient  que  les 
Preflres  Levitiques  ,  quoi  qu'indignes 
d'un  tel  office,  avoient  efté  établis  de  Dieu; 
&  que  n'cftant  pas  dépofez ,  ils  dévoient 
eftre  reconnus  pour  des  Miniftres  légitimes, 
ayant  le  degré  de  Preflrife.  C'eft  un  mot 
dont  Calvin  n'a  pas  fait  fcrupule  de  le  fer- 
vir ,  quoi  que  les  derniers  Miniftres  le  cen- 
furent  fort  mal-à-propos. 


fi  înfi.l.  4.  ch.  1. 
fecL   8.  i;. 


Te  la  Place, 
D aillé,  tAwyr, 
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„       Il  croit  s'échaper ,  en  difant  qu'on  ne  les 
„  contraignoit  pas  à  faire  aucune  chofe  fu- 
„  perftitieufe,  &  qu'ils  nefaifoient  rien  qui 
„  ne  fuft  inftitué  de  Dieu.  Mais  c'ell  une  fup- 
position  qu'on  luy  nie ,  que  TEglife  Catho- 
lique oblige  à  Tidolatrie  ;  outre  que  ces  der- 
nières paroles  montrent  toujours  que  les 
fidèles  pouvoient  aflifter  au  temple ,  lors 
qu'il  y  avoir  de  la  fuperftition  &  de  l'ido- 
lâtrie. 

Par  toutes  ces  confeflions  ingénues,  les 
prétendus  Reformateurs  font  coupables  de 
Tobftination  de  du  Schifme  ,  dont  parle 
Calvin ,  qu'il  ne  peut  excufer  que  par  cette 
calomnie  -,  Q^e  VEglife  Romaine  eBoh  tom- 
hèe  dans  une  idolâtrie  fins  grojfiere  que  ne- 
ftoit  celle  d'Ifraël. 

Mais  il  fe  ferme  volontairement  les  yeux, 
puifque  tout  au  contraire ,  fi  fon  raifonne- 
ment  a  de  la  liaifon  Se  du  fens ,  il  reconnoit 
luy-mefme  quel'Eglife  Catholique  a  tou- 
jours eu  fur  les  Proteftans  tous  les  avanta- 
ges qu'avoit  celle  dejerufalem  fur  Samarie 
Schifmatique. 

Il  eft  évident  que  par  cette  infiç^ne  ca- 
lomnie ,  dont  Calvin  noircit  l'Eglife ,  il  of- 
fenfe  en  mefme  temps  les  anciens  Prophè- 
tes, dont  il  a  néanmoins  loiié  la  charité.  Il 
offènfe  aufli  la  tolérance  de  Jésus -Christ 
pour  lesjuifs  -,  ôc  ce  novateur  dans  fon  em- 
portement contre  l'Eglife ,  s'efl  jette  aveu- 
t^lémentdans  unemanifefte  contradidtion. 
rimp.  i.  Ceci.  10.  ^^^  ^^  coufoud  les  alTemblées  impures  d'If- 
raçl ,  avec  celles  de  la  |udcc ,  (Se  la  conduite 
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d'Efaie  ,  dejeremie,  d'Ofce,  &  des  autres 
Prophètes  de  Jerufalem ,  avec  celle  d'Elie 
&  de  Michée  en  Ifracl;  comme  fi  ces  grands 
hommes  s'eftoient  gouvernez  de  lamefme 
manière  avec  les  Schifmatiques  qu'avec  le 
peuplejuif,  qui  avoit  la  fainte  alliance  ;  au 
lieu  que  tout  au  contraire ,  les  fidèles  d'If- 
racl  cftoient  obligez  d'aller  fervir  Dieu  en 
Sion  ,  6c  que  les  Prophètes  qui  eftoient  dans 
la  Judée,  demeuroient  unis  avec  le  te  u fie  de 
Dieu  y  au  temps  mefme  que  les  impuretez 
fc  gliiroicnt  dans  le  culte  ordinaire. 

Calvin  Tavoit  dit  dans  lafcdtion  prece-  ^^^-  ^• 
dente  ,  fçavoir  que  les  faints  Prophètes  qui  « 
eftoient  à  Jerufalem  ne  facrifierent  point  <« 
à  part,  &  ne  firent  point  d'adèmblées  Te-  <* 
parées  pour  prier  Dieu ,  afin  de  garder  Tu-  «< 
nité ,  &  qu'ils  fervoient  Dieu  d'un  cœur  <« 
pur ,  en  fe  gardant  de  l'idolâtrie ,  dont  le  « 
temple  fe  trouva  quelque  fois  fouillé,  6c  « 
qu'ils  confervoient  l'unité.  c« 

Ils  gardoient  donc  leur  focieté  avec  ces 
alTemblées  profanes ,  6c  confervoient  avec 
elles  l'unité ,  fans  participer  à  leur  profana- 
tion :  comme  il  dit ,  que  Jésus-  Christ 
6c  fa  fainte  Mère  frequentoient  le  temple 
avec  les  Juifs ,  nonobftant  leurs  impietez 
6c  leurs  traditions  qui  aneantillbient  laloy. 

Or  peut-on  dire  fans  horreur,  que  Je-  s?^.  10. 
s  u  s  -  C  H  R  I  s  T  ,  les  Prophètes  6c  les  Apô-  *« 
très  ,  con^lroient  maliqnement  contre  Dieu  « 
en  entretenant  V unité ^  du  culte  divin  avec  " 
des  impies  ^  comme  Calvin ,  dit ,  quEfaie,  «« 
leremie ,  Ofée  &  tels  autres  Prophètes  euf^  f* 


44  D  11     S  C   H   I   s   M  E. 

»>  fent  renoncé  à  Dieu  y  ^  conspiré  contre  Ihjj 
5J  d' entretenir  Inanité  de  culte  avec  ces  impies. 
Ils  ont  plûtoft  donné  un  exemple  illuftre  de 
ne  pas  rompre  la  focieté  avec  l'E^life, 
fous  prétexte  de  quelques  défauts  que  nous 
nous  imaginerions  dans  Ton  fervice  :  mais 
de  fupporter  les  chofes  qui  nous  choquent, 
ou  de  les  corriger  doucement,  fans  en  venir 
à  une  rupture.  Comme  les  prétendus  Refor- 
mateurs ont  voulu  emprunter  des  faints 
i.chron.t^.  19,  Prophètes  le  nom  de  Proteftans  ;  il  en  dé- 
voient aufïi  du  moins  pratiquer  la  douceur, 
ôc  avoir  félon  leurs  propres  principes  pour 
TEglife  Catholique  la  mefme  condefcen- 
dance  ,  que  les  Prophètes  ont  eiie  pour  la 
Judaïque. 

Si  le  Fils  de  Dieu  foufFrit  celle  des  Juifs, 
celle-cy  efVoit  plus  digne  de  la  tolérance 
&  du  refpeâ:  des  Proteftans.  Elle  avoit , 
félon  Calvin  ,  les  enfeignes  de  la  fainte 
alliance.  Elle  eftoituneEglife  chreftienne 
vifible,  &  la  feule  qui  dans  tout  l'Oc- 
cident rendoit  à  Dieu  un  fervice  pur  en  ef- 
prit ,  autrement  TEglife  chreftienne  n'au- 
roit  point  efté  pour  nous  la  colomne  de  l'ap- 
puy  de  la  vérité,  Se  Calvin  auroit  eu  tort  de 
dire  que  Dieu  n  a  jamais  deflitué  fon  Eglife 
de  la  véritable  lumière  de  la  vie. 

Comme  il  reftoit  entre  les  Juifs,  dans  la 
décadence  de  leur  culte  ,  quelques  préro- 
gatives d'Eglife.  Il  eft  indubitable  qu'il  y 
en  avoit  aulîi  de  tres-illuftres  dans  l'Eglife 
Catholique ,  au  milieu  des  temps  les  plus 
obfcurs.  C'eft  Calvin  qui  naus  en  aifiire,  di- 
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fane ,  que  Dieu  conferva  Ton  alliance  entre  i 
lesjuih  pour  Tamourdc  luy-mefmej  Qu^il  < 
y  garda  la  promcllë  ôc  la  circoncifîon  qui  en  . 
clloïc  le  figne ,  de  qu'il  les  appelloit  fiens,  . 
parce  qu'ils  eftoient  fcs  enfans ,  par  une  be-  . 
nedidion  particulière.  Aufîi  Dieu  aiant  mis   . 
fon  alliance  en  France^en  Italie,  en  Allema-  < 
gne  &  autres  pais  ,  quoi  que  tout  y  fuft  op-  , 
prclfé  par  la  tyrannie  de  Tantechrifl:  (ce  font 
les  fruits  de  fa  charité  8c  de  fa  modeftie.) 
Néanmoins ,  dit-il ,  afin  que  fon  alliance  y 
demeuraft  inviolable,  le  baptefme  y  a  efté 
confervé  pour  en  eftre  un  témoignage  ;  Ôc  il 
a  voulu  par  fa  providence  qu'il  y  demeuraft 
aufli  d'autres  traces  d'Eglife ,  afin  qu'elle  ne 
perift  point  tout-à-fait  :  Il  y  avoit  quelque 
portion  de  refte  pour  un  monument  que  le 
toutn'eftoit  pas  aboly. 

Calvin  eft  plus  raifonnable  que  Per- 
kins ,  &  quelques  autres  Proteftans  rigides, 
prétendent  que   le  baptefme  ne  fnffit  pas 
pour  juftifier  que  l'alliance  deDieu  fuft  avec 
l'Eglife  Catholique,  comme  la  circonci- 
fîon que  les  Samaritains  ôc  ceux  de  la  Col- 
chide  gardoient ,  ne  prouvoit  pas  que  ces 
peuples-là  eulîènt  part  à  la  fainte  alliance, 
dont  ils  eftoient  eftrangers.  Mais  cet  exem- 
ple n'a  aucune  force ,  puifque  ces  peuples 
n'avoient  pas  leur  établilfement  par  l'ordre 
de  Dieu,  comme  les  Juifs,  &  l'Eglife  Ca- 
tholique, ce  qui  eftoit  à  celle-cy  un  titre 
au^ufte  de  l'amour  deDieu  ôc  de  fa  fainte  al- 
liance  ,  dont  le  baptefme  a  toujours  efté  le 
fceau,comme  la  plus  grande  partie  des  Pro- 
teftans le  difent  après  Calvin. 


Se£t.  iJ. 


«  Explic,  Symh. 
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Pourquoy  donc  luy  refufe-t-il  le  nom 
d'Eglifs  5  difant  ,  c^iie  les  marques  en  font 
effacées ,  &  ^^'elle  n'en  a  point  d apparence 
légitime  ?  Comment  fe  peut-il  faire  qu'elle 
en  euft  des  traces  de  refte ,  fi  elles  eftoient 
effacées, &  ne  paroillbient  plus? C^/o«/, dit- 
il,  des  Eglifes  oh  Dieu,  confervoit  miracu» 
leufement  les  refies  de  fon  peuple  ^  &  il  y 
avoit  encore  (^uelcfues  marcfues  d'Eglife, 
'  Eft-il  pofïible  queTalliance  de  Dieu  ait 

efté  conlervée  dans  TEglife  Occidentale, 
fans  qu'elle  fufl  la  vraye  Eglife  de  J  e  s  u  s- 
Christ?  Et  comment  le  miniitere  que 
sur  U  première     Calvin  appelle  la  voie  ordinaire  de  la  foi^ 
Einft.kThnoth.     ^  ^^j^^^^  ^^-^^  ^^  /^  confcrvation  de  la  ve^ 

n>/,  a-t-il  pu  manquer  dans  l'Eglife,  fans 
que  la  foi  &  la  vérité  y  fulîent  aufîi  abolies? 
Ces  dons  du  Ciel  n'ont  pu  demeurer  dans 
TE^life  d'Occident,  fans  qu'elle  euft  les 
marques  d'une  vraie  Eglife  chreftienne  ,  fé- 
lon cette  maxime  de  Calvin ,  que  le  minifie- 
re  de  la  parole  e  fiant  oité ,  la  vérité  de  Dieu 
trébuche ,  &  n*efi  plus  confervée  fur  la  terre, 

j»ft,  f.  4.  ch.  X.  ^j  Yq  cours  duminiftere  facré  eft  comme 
celuy  de  la  lumière ,  félon  lapenfée  de  cet 
auteur,  qui  peut  empêcher  que  cette  clarté 
ne  paroilîb  dans  les  temps  les  plus  obfcurs? 

Afocd.  ch.  11.  Bien  loin  cjue  ce  foleil ,  dont  V Eglife  eft  re- 
vêtue,  ait  jamais  efté  détaché  du  Ciel,  que 
lors  mefme  que  cette  fainte  Epoufe  a  efté 
obligée  de  fe  retirer  au  defert,  elle  y  a  tou- 
jours fait  éclater  fa  lumière. 

Calvin  la  luy  donne  &  la  luy  ofte  en 
mefme  temps.  Il  h  itconnoiH  couronnée  de 


Ceci.   I. 


»^.  r 
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ilôuz^e  étoilLes ,  &  aiifîi-toll  après  il  luy  veut 
arracheiTa  couronne.  Tantoft  il  dit  que  la 
dodrine  de  la  vérité  luit  toujours  par  fon 
minillere  ,  &  qu'elle  ^cjuelques  traces  d'E- 
gliff  *  &:pcu  après  il  luy  ravit  cette  gloire, 
difant,  quelle  nen  afltu  les  marques -y  ^h'il 
ny  a  mille  Eglifc  parmy  les  Catholi^nes; 
que  la  vérité  n y  efl  pas  feulement  enfevelie^ 
mais  attjfi  renverfée  horriblement^  ^h  elle  y 
efi  démolie  &  foulée  aux  pieds. 

Ce  n'eft  pas  le  feul  Calvin  qui  tombe  dans 
cette  contradiction ,  ce  font  aufîi  les  pré- 
tendus Reformez  de  France  dans  leur 
Confefïion  deFoy,  qui  difent,  que  la  ve-  -^^^^'^^  ^s. 
rite  de  Dieu  eft  déchirée  dans  TEglife  Ca- 
tholique y  (jue  les  Sacremens  y  font  falflfiez.^ 
ou  du  tout  anéantis  >  &  cjue  toutes  fortes  d'i- 
dolatries  y  ont  la  vogue  ;  comme  fi  Ton  y 
adoroit  les  démons  ou  les  autres  monflres 
du  Paganifme. 

Néanmoins  cette  mefme  confefïion  dit, 
cjuil  y  a  encore  quelque  petite  trace  d'Eglife, 
&  cjue  lafubfiance  du  baptefmey  efi  demeurée-y 
ôc  par  confequent  l'alliance  de  Dieu,  la  vo- 
cation ordinaireja  voie  du  fàlut,  ôc  le  faint 
miniflere  inflitué  par  Jesus-Christ  ,  fans^ 
lequel  miniftere^felon  lesCalviniftes,/^  bap- 
tefme  eflabfolument  nul ,  y  font  encore.  Elle  rj^in^p^  UiUr. 
efl  doncuneEglifechreftienne&anti-chre-  f^-  "•  ^^n.  i.  u 
ftienne  tout  enfemble:Elle  conferve  fallian-  /rT/lT uit^^qul 
ce  6<:  la  fidélité  à  fon  Epoux,  &  en  mefme  »'^  aucune  i/oc*. 
temps  c'eft  une  adultère  qui  fefepare  d'à-  J,'^J/  *^ 
vecluy,  La  lumière  &  les  ténèbres ,  Chriit 
&  Reliai ,  l'Arche  de  Dagon  fe  rencontrent 
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dans  un  mefme  temple.  LeTIiiône  Apofto- 

liqiie  ,  &  le  Roiaiime  dejEsus-  Christ  qui 

commande  aux   nations  ,  Se  qui  juge  les 

Saints ,  eft  compatible  avec  le  thrône  &  le 

fiege  delabefte  ou  de  l'antechrift.  Quelle 

bizarrerie  !  &  quelle  contradiction  dans  la 

dodtrine  de  ce  novateur  !  Au  mefme  temps 

cb.  r.feci.  10  -  „    ç^^w  ^-^q^^^  dit^que  c'eft  une  grande  erreur  de 

»>   reconnoiftre  pour  Eglife  les  alFemblées  des 

»    Catholiques  ^  qu  elles  font  des  écoles  d'im- 

»'    pieté  5  &  qu'elles  ne  difïerent  en  rien  de 

Seci.  n.         „    celles  des  Turcs-,  deux  lignes  plus  bas,  il  dit, 

»»    que  l'Eglife  Catholique  a  bien  encore  quel- 

»    ques  prérogatives  d'Eglife  ,  qu'elle  a  quel- 

9'    ques  traces  de  l'alliance  de  Dieu  :  &  il  la 

»    compare  à  une  maifon  ruinée ,  dont  les  fon^ 

»    démens  demeurent  toujours^ 

Mais  s'ils  demeurent  toujours  ,  &  fi 
la  maifon  de  Dieu  n'en  peut  avoir  de  deux 
fortes  5  il  faut  donc  neceiîairement  que  les 
fondemens  de  la  foy  des  Proteftans ,  foient 
les  meimes  que  ceux  des  Catholiques. 

Or  il  feroit  bondefçavoir  files  Préten- 
dus Reformez  accorderoient  que  leurs  af- 
femblées  font  des  écoles  d'niipieté ,  qui  ne 
diffèrent  en  rien  de  celles  des  Turcs?  Si  leurs 
temples  ne  font  que  de  véritables  mof- 
quées  ,  &  fi  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  noftre  chef 
commun  doit  eftre  confondu  par  un  blaf- 
pheme  horrible  ,  avec  l'impofteur  Maho- 
met ?  Ils  font  obligez  de  le  confefler,  ou  de 
dire  que  leur  Eglife  cft  baftie  en  l'air  ,  & 
qu'elle  ne  fubfifte  pas  fur  fon  fondement. 
C'eft  beaucoup  d'avantage  pour  l'Eglife 

Catholique , 
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Catholique,qiie  Tes  propres  ennemis, diiciu, 
qu'elle  garde  les  fondemens  de  laFoi^qui  en 
cette  matière  ,  compofent  toute  la  maifon, 
dont  il  ne  le  taloit  pas  feparer ,  puifque  l'on 
eftoit  aiïuré  d'eftre  fondé  fur  la  iainte  mon- 
tagne 6c  fur  le  rocher  de  la  vérité.  De  forte  y/e.  il  i. 
que  tout  autant  de  Miniftres ,  de  Calvins  6c  Matt.  7^*.  \6, 
de  MelUezats  qui  nous  diront  que  ces  fon-  ^°^!!^-  '•  «„ 
démens  de  la  r  oy  ne  leront  jamais  ébranlez 
parles  portes  de  renfer,6c  par  des  doctrines 
étrangères  j  ce  feront  autant  d'architeétes 
de  l'Eglife  ,  autant  d'ouvriers  deTyr  &  de 
Sydon ,  qui  travailleront  pour  l'édification 
du  Temple  de  la  fainte  Jerufalem ,  qui  a 
l'adoption  &  la  gloire  :,  lejervice  divin  &  les  ^om,  ch,  9. 
promejfes  :  Car  c'eft,  en  effet,  l'avantage  de 
l'Eglife  Catholique ,  d'avoir  la  fainte  al- 
liance ,  félon  le  propre  aveu  de  Calvin  :  ôc 
de  pofl'eder  ainfi  à  l'exclulion  des  Prote- 
ftans ,  toute  la  gloire ,  les  titres  ôc  les  pri- 
vilèges que  l'Eglife  Judaïque  avoit  à  l'ex- 
clufion  des  Samaritains  pendancle  Schil- 
me* 


CHAPITRE    V. 

De  la  vocation.  Les  différentes  opinions  des 
prétendus  Réformateurs  fnr  ce  fujet,  Qjte 
par  leurs  propres  maximes  y  ils  n'ont  an- 
fune  miffion. 


p 


U  I  s  qu'il  eft  évident ,  &  reconnu  par 
les  Proteftans,  que  l'Eglife  Catholique 

D 


a  Dans  leur  difci» 

pline  èc  leurs  Sy- 
nodes Navtoii- 
iiaux ,  contre  ceux 
qui  innovent 
dans  ladoôrine 
de  leur  Eglife  Re- 
formée 
"Be^e  Ep'ft.  5.  f. 

X02..  103. 


b  Luther  Zuingle 
Cd.inft.l.  4.  c. 
^.fe5i.  4.  à* in 
cpufc  Be^  de  not. 
Eclefé-  Bfijt.S- 
c  La  mefme. 

d  Lphcf.  ch.  4. 
» 

» 
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avoit  confervé  la  principale  dodrine  du  fa- 
iut ,  la  fainte  alliance ,  &  les  moiens  que 
Dieu  a  ordonnez  pour  la  conferver ,  fça- 
voir  le  miniftere  de  la  parole,  les  Sacremens 
&  la  focieté  des  Pafteurs  :  il  n'eftoit  pas  per- 
mis à  aucun  de  ceux  qui  avoient  charge 
dans  TEglife  d'y  apporter  du  changement, 
fans  la  permiflion  &  le  confentement  de 
tout  le  corps  ;  à  moins  que  de  s'engager 
dans  le  crime  de  violer  les  plus  faintes  loix 
de  Dieu  ,  &  toutes  les  maximes  de  Té- 
quité  ,  &  de  la  prudence  reconnues  &  pra- 
tiquées par  les  Proteftans.  » 

Ils  difent ,  pour  fe  mettre  à  couvert  des 
foudres  dont  le  Ciel  frape  les  ufurpateurs, 
que  leurs  prétendus  Apoftres  eftoient  en- 
voiez  de  Dieu  j  mais  ils  ne  s'accordent  pas 
à  montrer  fî  leur  vocation  eftoit  ordinaire 
ou  extraordinaire. 

Les  premiers  Miniftres  &  quelques-uns 
après  eux ,  ont  recours  à  la  vocation  ex- 
traordinaire :  ^  Ils  difent  qu'ils  latenoient 
de  Dieu,  &  non  pas  des  hommes,  &que 
celle  de  l'Eglife  Romaine  eftoit  abolie  ôc 
tout-à-fait  nulle.  Calvin  *=  en  expliquant 
quelles  font  les  charges  de  l'Eglife ,  dont 
parle  faint  Paul ,  <*  ne  nie  pas  que  Dieu  n'ait 
encore  fufcité  depuis  ce  premier  temps  des 
Apoftres  ou  des  Evangeliftes  en  leur  place, 
comme  nous  voions  ,  dit-il  ,  qu'il  a  efté 
fait  de  noftre  temps.  Car  il  faloit  qu'il  y  en 
euft  de  tels ,  pour  mettre  dans  le  droit  che- 
min le  pauvre  peuple  qui  s'eftoit  égaré  j 
néanmoins  je  dis  que  c'eft  un  office  extraor- 
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dinaire ,  parce  qu'il  n'a  point  de  lieu  ,  là  oii 
les  Egliles  font  bien  ordonnées.  Ailleurs  il 
appelle  Luther  un  excellent  Apoftre  dejE- 
sus-Christ.  a 

Charnier  s'elt  rangé  à  cet  avis ,  difant , 
^  que  le  monde  eftoit  réduit  â  un  eltat  lî  pi- 
toiable ,  qu'il  n'y  avoit  aucun  de  qui  T  on 
pufl  prendre  de  vocation  légitime  en  l'Egli- 
fe ,  puiique  les  Hérétiques  n'y  en  ont  point. 
Que  les  Evelques  Catholiques  n'ont  pas 
de  vocation  en  l'Eglile  ,  &  que  celle  des 
premiers  Reformateurs  eftoit  extraordi- 
naire. 

Drelincourt  le  père  nereconnoit  qu'une 
ombre  de  miflion,  &  rien  de  folide  dans 
TEglife  Romaine  j  &  par  confequent  il  veut 
que  la  milïîon  des  prétendus  Reformez  fuft 
extraordinaire.  Mais  plufieurs  autres  Mini- 
ftres  ,  &  la  plufpart  d'entr'eux,  ont  crû 
qu'ils  pourroient  mieux  fe  défaire  des  obje- 
âions  des  Catholiques ,  en  difant ,  que  cet- 
te vocation  eftoit  ordinaire ,  ôc  qu'autre- 
ment l'on  donneroit  ouverture  aux  fanati- 
ques d'entreprendre  tous  les  jours  de  chan- 
ger Teftat  de  l'Eglife.  On  ne  pourroit  évi- 
ter le  terrible  jugement  dufaint  Efprit,  & 
la  cenfure  des  anciens  Pères ,  contre  ceux 
qui  ne  montrent  pas  leur  million ,  ôc  qui 
fous  prétexte  de  zèle ,  ne  fe  foûmettent 
pas  à  l'ordre  Ecclefîaftique.  C'eft  l'opi- 
nion des  plus  éclairez  d'entre  les  derniers 
Miniftres ,  qui  par  cette  voie  fe  jettent  dans 
un  étrange  embarras. 

Car  on  leur  contefte  la  vocation  des 

.  D    ij 


.1  I»  opuP.  ro«- 
tra  Pi^h  u>it  de 
ab.arbir.p.  131, 

,  Non  diUlmu- 
l'Uuer  tellamur 
Lurherum  nos 
haberc  pro  infi- 
gni  ChrilU  A- 
poltolo  cujus 
maxime  operâ  , 
&CC.   refticura 
fuerit  hoc  tem- 
porcEvangelij 
puriras. 
b  De  la  Vocat. 

.  des  Pdjicurs  I, 
I.  art.  II.  ^l. 
i.  art.  S- 


Btins  fon  faux 
Pajttur, 
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Evefques  mefmes  d'Angleterre ,  quoi  que 
a  7)e  VEgi.  1. 1.      Meftrezat  Tait  crue  inconceftable  :  a  Mais  il 

eftoit  trompé  ,  vu  que  les  Catholiques  ne 

raccordent  pas  j  de  qu'ils  font  voir  par  le 
b  Tior7r,t.àc7ij^y     rapport    d'un   écrivain    ^    que  Monfieur 

htnnd  i.  «.II.  il  ,1 

c  Dans  la  Préface    Claude  ^  cilime  dcs  plus  linceres,quelousle 
fvi^,i-';°"'^ue  '    règne  d'Elifabeth  lesEvefques  qu'elle  avoit 
L-s^pius  fmcsies      choilis ,  tâchèrent  d'ébranler  la  conftance 
v.x^us^deT'EVuîe     d^un  pauvre  Evefque  d'Hibernie  prifonnier 
Roir.ajr.e ,  corn-     àLondres,pour  leur  impofer  les  mainsjmais 
?.;.iuiond  ,  &C.     qu  il  ne  voulut  pas  le  taire  :  de  lorte  qu  il  ra- 
lut  que  le  Parlement  les  confirmait  dans 
leur  charge,  3c  par  moquerie,  ils  Rirent  ap- 
peliez les  Evefques  du  Parlement. 

Il  y  a  fdjet  de  s'étonner  que  l'on  oze  foû- 
teniraujourd'huy  que  cette  vocation  eftoit 
ordinaire ,  vu  que  félon  la  dodrine  des  Pro- 
teftans ,  elle  n'avoit  point  le  charaélere  de 
Jésus  -  Christ,  mais  celle  de  fon  enne- 
mv;  Mais  comment  s'en  peuvent-ils  préva- 
loir ,  puifque  leur  difcipline  rejette  les 
Evefques  &  les  Preftres ,  comme  n'aiant 
aucune  charge  légitime  î  Elle  les  dégrade, 
6c  les  oblige  d'y  renoncer,s'iIs  veulent  eftre 
reconnus  pour  de  vrais  membres  de  l'Egli- 
fe.  On  ne  leur  conferve  point  l'honneur  de 
leiurs  charges ,  comme  l'ancienne  Eglife  le 
pratiquoit  envers  certains  Evefques  peni- 

l^^f-ifi  ^\>\r-  ^^^^  j  '^  ^^^^^  °^  ^^^  traite  comme  ceux  dont 
me»,  c.  ly  Bûi-  parle  faint  Cyprien  ^  en  des  termes  qui  con- 
■co»c'i.  "^Kic^i  viennent  fort  aux  fuccelleurs  des  Reforma- 
Du  Moul.  i\cH.  teurs  prétendus.  Il  les  appelle  de  faux  Prê- 
e  Ep.  76.  ^'^^^  &  des  faHX  Diacres ,  comme  aiant  ejte 

recem  par  de  faux  E'vefques,  &  far  des  afi- 
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uchriflf.  Il  dit  cjiie  leur  vocation  eflfrofane^ 
dr  contre  r ordonnance  ^f  J  e  s  u  s  -  Christ; 
cjitils  peuvent  bien  ejhe  recens  a  la  faix  de 
l"E(flife ,  comme  des  laitues ,  mais  non  pas 
retenir  leur  ordination  &  leur  honneur. 

On  ne  peut  avoir  de  fi  mauvais   fenti- 
mens   des  Evefques   Catholiques ,  fi  Ton 
croit  ce  qu'en  dit  du  Moulin,  ^  cjuil y  a  ^  j^^i^  ^„,^„-,„ 
dans  leur  charge  &  dans  celle  des  Treflres    des  Mm.  l.  z.  tr. 
ûfue/^ne  chofe  de  bon,  Calvin  enavoit  parlé   ^'  ^  '  "" 
encore  plus    avantageufement  ,    &  avoit 
inftruit  fur  cela  Ton  Eo-life,  ^  difant  enfin  ^  'f'''  ^  ^'  '^ 
après  beaucoup  d'injures  qu'il  profère  con- 
tre eux ,  cjin^il  accorde  franchement  cjuils  ont 
un  office  faint  &  honorable  y  pourveu  qiiiU 
V exercent.  Ils  nefaudroit  donc  pas  les  dé- 
grader ,  mais  les  obliger  à  s'acquiter  digne- 
ment d'une  il  fainre  charge. 

Toutefois  le  Synode  National  de  Gap, 
tenu  l'an  1603.  défend  aux  Miniftresde  rap- 
porter leur  vocation  ,  à  ce  peu  qui  leur  re- 
çoit de  la  vocation  ordinaire  ,  puis  qu'il  l'e- 
llime  corrompue jmais  (împlement  à /V^r^r^- 
ordinaire  ,  félon  l'article  51.  de  leur  Confef- 
fion  de  Foy.  Ce  qui  fut  néanmoins  corrigé 
au  Synode  National  de  la  Rochelle  de  l'an 
1607.  où  l'on  refolut  de  nommer  cette  vo- 
cation extraordinaire^  plûtoft  que  de  recou- 
rir à  ce  peu  qui  luy  reftoit  de  V ordinaire  ;  de 
ainfi  l'on  ne  rejettoit  pas  entièrement  celle- 
cy.  Néanmoins  l'article  de  leur  Confeiïîon 
de  Foy  l'exclut  tout-à-fait  pour  établir  l'au- 
tre ,  ou  il  n'a  du  tout  point  de  fens.  Il  pré-  , 
fuppofe  que  n'aiant  pas  efté  poffible  ,  & 

D  iij 
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cfue  Dieu  naiant  pas  permis  <jHe  cette  voca^ 
tien  fnfl  par  éleStion  ,  ilafalu  ^ue  DJeu/uf- 
cirât  des  ^ens  d'une  façon  extraordinaire. 

Les  Minilh'es  ont  trouvé  de  la  difficulté 
ci)erE?i.l,r.  (j^j^g  çQ^  article.  Meftrezât,  a  &  d'autres 
avec  luy,  foûtiennent  que  cette  vocation 
efloit  ordinaire  ,  c^  félon  les  formes  uftées 
alors  dans  VEglife  Romaine  ;  ^  qu'elle  efloit 
auffi  extraordinaire  an  regard  des  dons  de 
fcience  j  de  z.ele  ^  de  confiance  ,  comme  aajfi 
dans  les  effets.  Par  ce  moien  elle  feroit  or- 
dinaire ,  eftant  confédérée  proprement ,  & 
en  elle-mefme  ,  &  feulement  extraordinai^ 
re  dans  fes  circonftances.  Au  lieu  que  l'ar- 
ticle de  Foi  déclare  nettement  qu'elle  eft 
extraordinaire  à  Vexclufion  de  VéleElion.  Ce 
'  qui  fait  voir  que  ces  Meflieurs  fe  jouent  de 
leur  difcipline  ,  de  leurs  Synodes  Natio- 
naux ,  &  de  leur  propre  Confeffion  de  Foi, 
dans  un  poinél  de  la  dernière  importance. 

Cet  article  31.  leur  eft  fatal,  vu  qu'en  le 
recevant ,  ils  font  contraints  d'avoiier  que 
leurs  prétendus  Reformateurs ,  &:  tous  les 
Miniftres  qui  les  fuivent ,  fe  font  ingérez 
témérairement  dans  leurs  charges.  Que  le 
Leéteur  confidere  avec  attention  ces  pa- 
roles. 

Nul  ne  fe  doit  ingérer  de  fan  autorité  pro- 
pre  à  gouverner  VEglife  ,  mais  cela  doit  fe 
faire  par  éleElion ,  en  tant  cfuil  e/}  pofflble  , 
C^  ^He  Dieu  le  permet.  Laquelle  exception^ 
nous  ajoutons  par  exprés  ,  parce  quùl  a  falu 
cjuelcjue  fois  y  &  mefme  denoflre  temps  ^  au^ 
quel  letiat  de  VEglife  efioit  interrompue  cjue 
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Dieu  fhfchafldes  gens  d'une  façon  extraor^ 
ûinaire  tour  drejfcr  l'EgUfe  de  nouveau^  qui 
efloit  en  ruine  &  ^«  defolation. 

Il  ne  faloit  point  s'excepter  de  cet  ordre  v 

divin  de  l'éledion  des  Pafteurs ,  Ci  cette  vo-  ; 

cation  eil:oit   ordinaire  ,  comme  le  preten-  ' 

dent    les     Miniftres    d'aujourd'huy.     Ils 
avouent  donc  formellement  que  les  pre- 
miers Miniftres  n'avoient  point  de  vcca-  ; 
tion,  &  qu'ils  violèrent  Tordre  dans  Texer-                        :^ 
cicede  leurs  charges  :  car  l'on  ne  s'excepte                        \- 
pas  d'une  règle  que  l'on  fuit.  Ainfi  cet  ar- 
ticle condamne  les   prétendus  Reforma-                       f* 
teurs  5  comm.e  des  gens  cjui  fe  font  ingereX^                       fj 
de  gouverner  VEglife ,  fans  y  efire  appeliez.»                       ^ 
ôc  qui  font  infradeurs  de  la  loy  facrée  &                        '^.^ 
inviolable ,  qui  a  efté  donnée  par  le  faint  • , 
Efprit.                                                                                     p 

On  objedbe  quecen'eft  qu'une  formalL  t^ 

té  y  Ôc  plufieurs  Miniftres  ufent  de  cette  dé- 
faite. Mais  cen'eft  pas  l'intention  de  leur 
article  :  Il  veut  à  la  fin  que  ,  quoi  qu*il  en 
foit  ;  c'eft  à  dire  de  quelque  nature  que  foit 
cette  vocation  ,  le  lailFant  indécis ,  tous  les 
Pafteurs  fur-veillans  &  Diacres ,  fe  doivent 
conformer  toujours  à  cette  reglCjC'eft  qu'ils 
aient  un  bon  témoii^nage  d'eftre  appeliez,   ** 
Luther ,  dit ,  que  ce  n'eft  pas  aftèz  d'enfei- 
gner  une  bonne  dodrine,  qu'il  faut  de 
plus  avoir  une  vocation  afturée ,  ^  qu'autre^    a  s>ur  l'Eph.  aux 
ment  Von  n  apporte  que  du  dommage  &  du   ^'*^'*^'  ^^'  * •^'^• 
préjudice ,  &  que  mefme  en  en  feignant  des 
chofes  falutaires .  on  n'édifie  point»  Calvin, 
dit ,  ^  qu  ahn  que  pkuieurs  elprits  volages    ^^pè.  }.&io. 
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de  fcditieux,  ne  s'ingèrent  pas  téméraire- 
ment dans  Toffice  d'enleisiner  ou  de  couver- 
ner  l'Egliie.  Le  Seigneur  a  ordonné  que  nul 
n'entre  dans  un  office  public  fans  vocation^ 
6c  que  Jesus-Christ  a  inftitué  cette 
faconde  conduire TEglife par  le  miniftere 
des  hommes ,  pour  durer  toujours.    Il  le 
confirme  par  la  vocation  de  faint  Paul ,  que 
Jes us-Christ   renvoie  à  un  homme 
mortel ,  pour  recevoir  la  doâ:rine  du  falut, 
6c  pour  montrer  la  necejfité  de  cet  ordre,  il  dit 
que  l'on  ne  le  peut  méprifer  ou  abolir ,  fans 
difftper  l'Egllfe  oh  l a  ruiner  tont-a  fait.  Me- 
ftrezat ,  a  dit ,  que  c'efl  une  neceflîté  d'or- 
dre ,  pour  éviter  la  confufion  ,  &  pour  gar- 
der la  bien-leance  6c  le  biencftre  que  Dieit 
requiert  en  fon  Eglife.  C'eft  aufîi  le  fenti- 
ment  de  iaint  Auguftin  ,  «^  6c  des  autres  an- 
ciens Pères ,  cjai  attachent  le  miniFtere  à  une 
fucceffîon  ordinaire  ;  furquoi  ils  font  fi  ex- 
prés,  que  des  Dodleurs  6c  Hiftoriens  Pro- 
teftans ,  c  les  cenfurent   comme  s'ils   s'e- 
ftoient  en  cela  trompez. Ils  imputent  à  iaint 
Cyprien  un  fentiment  dangereux  fur  ce  fujet, 
Ôc  par  mefme  moien  ils  condamnent  les  au- 
tres faints  Pères ,  6c  les  plus  fçavans  Mini- 
ftres,  ôc  fur  tout  ils  s'oppofent  à  S.  Paul^  qui 
dit,  comme  nous  avons  vu,  que  Dieu  a  don- 
né les  Pafteurs  6c  les  Doâ:eurs  pour  la  con- 
verfion  des  peuples  ,  6c  pour  annoncer  la 
mort  du  Seigneur  julques  à  ce  qu'il  vienne  ; 
car  tous  avoiient  qu'il  n'eft  permis  qu'aux 
Pafteurs  d'adniinirtrer  ce  Sacrement.  Cet 
ordre  cft  donc  uiviolable  ,  6c  c'cil:  comme 
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une  chaîne  d'or,t]ui  nous  lie  àJesus-Christ 
ôc  à  fa  Communion.  Sur  ce  tondcment  les 
anciens  Pères  ont  convaincu  les  Schifmati- 
ques,  &ils  ont  appelle  desante-chrifis  ceux 
qui  n'eftoient  pas  appeliez  par  cette  voie 
ordinaire.  ^  ^  0^}''^^";  ^^]^- 

y\    r  r  V  T  76.  jren.  l.i.ch. 

Que  s  il  raut  le  rapporter  a  ce  que  Lu-   lo.  z.  4  ch.  45 
thcr  &  Zuinele  difent  de  leur  communica-    &<:  -Augufi.faf^ 
non  avec  le  démon,  cette  vocation  lera  rort    h^r.  «?.  é-  66. 
fufpede.  i^  Zuinele  parle  d'un  certain  Do-   ^  ^i']^: '°'^^'- 
cceur  inconnu  ,  qui  luy  donnoit  en  longe    ci>ar  p.  149. 
des  preuves  de  fon-opinion ,  fur  le  point  de 
TEuchariftie  ;  &  l'autre  <=  nous  dit  franche-   ^  '^''''-  ^i'^'^' 
ment  c]ue  le  diable  rut  Ion  conducteur  pour    H///,  sac.  par  i, 
abolir  les  Mclfes  privées  j  &  que  dés  fa  jeu-   ^'''^'  ^''"  ^^* 
nelfe  il  eftoit  fujet  à  fes  apparitions.    De 
forte  qu'il  avoit  contradc  une  longue  habi- 
tude avec  ceMaiflre  &  cet  auteur  dumen- 
fonge.  Se  il  luy  eftoit  mefme  fi  familier, 
qu'il  ne  fut  pas  efFraié  mortellement  de  le 
voir,  comme  il  arriva ,  dit-il ,  à  Enferus  3c  à 
Ecolampadc. 

Lors  que  ces  deux  Novateurs  écrivent 
contre  les  Fanatiques  &c  les  Infrafteurs  de 
l'ordre  Ecclefiaftique ,  ils  difent  des  cho- 
fes  merveilleufcs  à  leur  propre  confufion. 

Du  temps  de  Luther  ,  il  y  eut  un  de  ces 
Prophètes  qui  voulut  former  aulîi  une  autre 
relio-ion ,  fous  une  plus  belle  apparence ,  il 
menoit  «^  une  vie  reî^uliere  ,  qm  embiott  "  /,^  ^  ,,^g 
flelne  de  fol  ^  de  charité  y  de  crainte  de  Dieu ^ 
&  <^ui  eftoit  accompagnée  de  mortification  de 
la  chair, &  il  fe  vantoit  de  communicjHer  fami- 
lieremem  avec  Dieu,  Luther  donne  cecon- 


a  Tom>  i-p.  45 S- 

commun,  cla^.  4. 
l  [o.Sieidan.l.  5. 


b  Tom.  1.  contra 
Catabapt.p,  ij. 


c  Ift  Ecclefia./}. 
tom.  z.p.  51.  5^. 
54.  '2?  Qu^omoHo 
przdicabunc  nifî 
miiïi.  TÇo,».  10. 
Qj.ibus  vcibisma- 
nifeftè  docemur 
jîemiiiem  tàm  au- 
dacem  &C  remera- 
rîum  ,  efle  debere 
ut  verbi  minifte- 
rium  nifi  vocatus 
jBc  miflTus  fîc ,  (îbi 
vcndicet,  &c. 
quin  potius  haere- 
ricura  ,  id  eft  ,  fe- 
â;arum  ftudtofum 
.ficcfic  femper  ab 
ipfîsApoftolorum 
temporibus  àpiis 
obfervatum ,  Sec. 
omncs  neceffaiiô 
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feil  pour  confondre  cet  impolleur.  Qji'o» 
luy  demande  s  a  dit-il ,  ^wi  lny  a  donné  U 
charge  d'enfeigner;  &  s'il  dit  ijue  cefiDieu^ 
qnon  luy  commande  de  jnflifier  fa  vocation 
par  quelijiHe  miracle  ;  sHl  ne  peut  le  faire , 
quon  le  chajfe  »  car  Dieu  déclare  fa  volonté 
par  qmlcjue  miracle ,  lors  qnil  veut  que  la 
manière  ordinaire  foit  changée.  Ailleurs ,  il 
dit  deux  fois  ,  que  jamais  Dieu  n  a  envoie 
perfonne  fans  l'approuver  par  des  miracles , 
non  pas  mefme  fon  propre  Vils.      0 

Zuingle  b  auffi  cenfur-e  feverement  ceux 
qui  entreprennent  de  prefcher  fans  voca- 
tion ,  vu  qu'aucun  des  .Apoflres  ne  s' eft  at- 
tribué le  mini ft ère  de  la  parole  fans  cela  »  (^ 
qiiainfi  perfonne  ne  le  doit  affe5ler.  S.  Paul, 
difantj  comment  prefcheront-ils ,  s'ils  ne  font 
envoieTJ  Ecoutez^ ,  dic-il ,  Catabaptiftes  par 
quelle  autorité  vous  prefchez,  fans  miffton , 
ceft  par  celle  du  père  de  divijîon  &  de  men- 
fonge. 

Il  répète  la  mefme  chofe  en  un  autre 
lieu  c  où  il  montre  par  l'exemple  des  Apô- 
tres, qne  ceux-là  font  téméraires  >  audacieux, 
hérétiques  ,  &  amateurs  du  SchiÇme ,  qui  en- 
treprennent  de  faire  la  fonBion  du  miniftere 
de  leur  mouvement ,  parce  que  cet  ordre  doit 
eftre  toujours  necejfairement  obfervé ,  comme 
il  Va  efté  inviolablement  depuis  les  jipoftres, 
par  tous  les  vrais  fidèles  ,  &  que  ceux  qui 
font  envoiez.  de  Dieu ,  font  voir  une  éleElion 
publique  &  manifeste  à  tous ,  que  perfonne 
ne  peut  conte fter^  ou  Dieu  juftifie  leur  vo- 
catton    par   quelque  grand   miracle.    Que 
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ceux  cfiii  nont  aucurie  de  ces  deux  chofes , 
font  entièrement  frive^^  dufigne  extérieur  de 
V  Apostolat  &  de  l'Epi/copat,  De  là  aufïï  il 
tire  cette  conclu/ion  indubitable ,  que  ceux 
qui  ne  font  pas  receus  dans  leur  charge  par 
le  confentcmcnt  légitime  c<:  unanime  de 
quelque  Eglife,  ou  par  l'autorité  des  Prélats 
célèbres  dans  la  Foi;  ce  font  certainement 
des  feditieux  &  des  perturbateur  s. \\  dit  beau- 
coup d'autres  chofes  fur  ce  mefme  fujet. 

Beze  a  confond  par  la  mefme  maxime  un 
broiiillon  de  fon  temps  ,  qui  s'érigeoit  en 
reformateur  ,  luy  difant  ,  que  c'eftoit  un 
ordre  inviolable. 

Trois  autres  célèbres  Miniftres ,  Mufcii- 
lus ,  ^  Polanus ,  c  &  Pifcator  a  foûtiennent 
<iu  une  vocation  extraordinaire  doit  efireap- 
puiée  par  des  miracles  i  &  plulîeurs  Prote- 
flans ,  dit  Antoine  Sadcel ,  «eftantmal  fa« 
tisfaits  des  raifons ,  dont  leurs  frères  fe  fer- 
vent pour  maintenir  leur  vocation,  ont  ju- 
gé qu'il  eftoit  de  la  fincerité  chreftienne 
d'avoiier  ejue  leurs  Afiniflres  cfioient  defii^ 
tuez  de  toute  vocation  légitime ,  parce  quils 
nom  point  de  fucceffion  depuis  les  Apoflres, 
comme  Va  VEglife  Catholique, 

Meftrezat  après  avoir  foûtenu  que  Lu- 
ther &:  Zuingle  n'ont  rien  eu  d'extraor- 
dinaire dans  leur  envoi ,  que  leur  vertu 
&:  leur  zèle,  fil  ajoute,  qu'il  faut  que  les 
Pafteurs  de  l'Eglife  Chreftienne  aient  une 
vocation  apoflolic^ue  ,  non  par  une  fuccef^ 
/ion  per forme  lie  ,  (^ui  n*efl-  que  pour  Vorne^ 
ment  »  quand  elle  fe  trouve  ,J  mais  par  obeif^ 


divinitùs  vocaiij 
&c.  Dominus 
miflioncm  ipfo- 
lum  ,  vel  oftcnto 
aliquo  mirifico, 
vel  publicâ  ÔC 
omnibus  manife- 
.'^J^ele(SVionc  pro- 
didir,  &c.cerra 
ergo  &  infallibî- 
li   rariocinarione 
concludimus   eos 
non  alios  eiTe 
qu5  fecliciofos  8c 
rerum  turbatorcs. 
A  £p  5.  Ordohic 
eftiiiEcclcfia  con- 
iHrutusàfilio  Dei 
&  ab  omnibus  ve- 
ris  Propheris  & 
Apoftolis  invio- 
l.ib'literobferva- 
tus ,  ut  nemo  nifî 
vocatus  doceat 
in  Ecclefia. 
hlnlocts  commun, 
p-  594. iB. 
c  Infyntagmat.  l* 
j.f.  508. 
d  Inloc.  commu- 
nib.  Uco  15, 
c  Difput.  Theolog. 
p.  541.  De  Pafto, 
Itgiiima  voca. 
init.  Doékùnx  in 
noftris  Ecclefiis 
traditaeconfen- 
tiunt.  Sed  affir* 
mant  miniftros 
effe  apudnos  lé- 
gitima vocatione 
deftitutos ,  cuni 
non  habeant  per- 
peruam  ac  vifibi- 
lem  ab  Apoftolis 
ad  hoc  ufque  tem- 
pora  luccellio- 
nem.eamquefolis 
Pontificiisattii- 
buunt. 

f  L.  1.  ch,  13.  de 
l'fgltfe. 
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Ci,-»  5  4.  contre  ceux 
fjta  songèrent 
fins  vocatio»,^:, 

b  Çonfelf,  de  loi 
art.  zj. 
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c  i.  du  Moul. 
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ch.  }^  p.  91.  9j. 
Mejire\dt  cv-def- 

fus , 
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fance  h  V ordre  des  .Apofires ,  ^  par  confor^ 
mité  aux  reglemens  qnils  en  ont  donnez^ ,  & 
aux  exemples  cfuils  en  ont  laijfez..  Nous  ne 
voulons  pas ,  dit-il ,  cju  aucun  s  ingère  de  foi- 
me  [me  dans  la  charge  de  Payeur  ^  nous  y  re^ 
puerons  des  formes  &  cjuelques  cérémonies. 

Si  nous  examinons  donc  la  vocation  des 
prétendus  Reformateurs  ,  &  des  premiers 
Miniftres  du  Roiaume ,  par  ces  règles  -,  (i 
nous  la  pefons  au  poids  du  fandtuaire ,  &: 
de  la  parole  de  Dieu  ,  en  jugeant  fans 
préoccupation  par  la  dodrine  des  faints 
Pères  5  &par  ladifcipline  a  ecclefîaftique 
des  prétendus  Reformateurs  ,  elle  n'a  pu 
eftre  légitime ,  puis  qu'elle  eft  contre  Tor- 
dre &  les  reglemens  apoftoliques ,  qu'ils 
reconnoiirent  ^facrez.  ér  inviolables.  Ceux 
qui  veulent  eftre  fidèles  à  Dieu  &  obeïf^ 
fans  aux  loix  de  fes  Apoftres ,  doivent  en- 
tretenir Tunité  de  TEglife  ,  fe  foûmettant 
au  joug  dej  esus-Christ,  &  prenant 
leur  million  de  ceux  qui  en  ont  Tautorité, 
pendant  qu'il  s'en  rencontre  quelqu'un 
en  quelque  lieu  ,  comme  les  Miniftres  le 
difent  unanimement,  c 

Ils  veulent  avoir  le  privilège  de  changer 
d'avis  félon  les  temps ,  &  ceux  qui  s'oppo- 
fënt  à  leur  Schifme ,  &  à  leur  prétendu  Re- 
formateur 5  font  des  brouillons  &  des  fedi- 
tieux.  Mais  ceux  qui  dans  le  commence- 
ment de  cette  innovation  ont  ruiné  les  tem- 
ples, &  renverfé  les  autels  des  Catholiques, 
comme  les  premiers  Miniftres  de  France , 
font  les  braves  de  Sion ,  ce  lont  fcs  vaillans 
Se  fes  héros. 
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11  y  a  plûtoft  rajet  de  s'étonner  ,  que 
ceux  qui  ont  reconnu  ces  loix  inviolables 
de  la  million  foient  les  premiers  convaincus 
de  les  avoir  violées.  Car  s'ils  avoient  leur 
vocation  de  l'Eglife  Catholique ,  aufli-bien 
que  leur  baptefme  ,  elle  eftoit  une  Eglife 
Chreftienne  ,  félon  leurs  maximes ,  vu  qu'il 
n  y  a  point  ailleurs  de  baptefme  ,  ôc  qu'il 
n'eft  ponit  légitime  hors  d'elle.  *  Elle  avoit  ^  ^'^^-  ^^^^-  ^^■ 
aufli  le  droit  de  la  miiïion ,  ce  qui  ne  con- 
vient point  aux  hérétiques  j  ôc  ainfi  les 
Proteftans  ne  dévoient  pas  s'en  feparer, 
puis  qu'elle  n'eftoit  pas  dans  l'herefie. 

Que  (i  ces  prétendus  Reformateurs  n'ont 
point  eu  de  vocation  pour  s'oppofer  au  cul- 
te divin  3  &  pour  fe  révolter  contre  l'ordre 
receu  univerfellement  dans  le  monde  ;  ils 
n'ont  pu  donner  ce  qu'ils  n'avoient  point. 
Baflîen  ^  le  difoit  fort  fagement  dans  le  ^  ^<'»'-  ^  ^<»[<^'}' 
Concile  de  Chalcedoine  ,  Sije  ne  fuis  pa>s  „.'  •^- '^^^'^'^  • 
Evefque ,  les  EvefcjHes  ^  les  Clercs  que  j'ai 
ordonnez. ,  ne  le  doivent  vm  eftre  non  fins 
que  moy,  Chamier  le  confellè  en  ces  ter- 
mes ,  «=  un  homme  appelle  par  celuy  qui  na   ^  "OeUvocathk 

i>  .    /    I        'f.T-    i.^         >    -^  r^  /^     !•        des  Ml»,  p.  io^. 

point  a  autorité  dans  l  t.ghje  ^  n  a  vu  Je  dire 
eflre  appelle  ,  &  ne  doit  pa^  eftre  reconnu 
pour  tel. 

L'on  fait  donc  avec  grande  juftice  les 
mefmes  reproches  aux  prétendus   Refor- 
mateurs ,  que  les  anciens  Pères  faifoient  dhv«./.4.c/?.45. 
aux  Schifmatiques  de  leur  temps.  ^  Ce  font  «  ^F'»^  r.contr. 
difpient-ils ,  des  enf ans  fans  pères,  ce  font  f^tuu.iiepr^jcrip. 
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ceux  des  Apoftres  :  Ceux-ci  donnoient  la 
vie  aux  morts  ;  mais  ceux-là  font  mourir  les 
vivans.  Ils  font  ajfis  dans  une  chaire  conta- 
gieufe ,  fe  faifant  eux-mefmes  Palleurs,  fans 
avoir  receu  les  ordres.  7\(ovatien ,  difoit  un 
faint  Dodeur,  nefi  pas  dans  VEglife.  Il  ne 
feut  eflre  tenu  pour  EvefcjHe  j  luy  qui  mé- 
prifant  la  tradition  apojfoltque  ^  &  ne  fucce- 
dant  a  perfonne  ^  s*efl  élevé  de  luy-mefme. 
Pendant  que  le  grand  Pafteur  prefide  dans 
TEglife  5  par  une  ordination  fucceflive, 
comment  celuy-là  peut-il  eftre  Pafteur,  qui 
ne  fuccede  à  perfonne  ?  Commençant  par 
luy-mefme  j  il  eft  étranger  &  profane ,  en- 
nemi de  la  paix  du  Seigneur ,  &  de  fa  divi- 
ne unité.  Ceux  j  difent-ils  encore ,  qui  gar- 
dent ladoElrine  de  l'Eglife  Catholique  ^  qui 
adorent  un  me/me  Dieu  Pere^  Fils  j(^  faint 
EJpritifefeparant  de  l'Eglife  y  rejjemblent  à 
Coré ,  &  k  fes  compagnons ,  qni  avaient  une 
me/me  religion  quAaron,  Mais  les  Schif- 
matiques ,  qui  fans  ordination  fe  donnent 
la  licence  de  prefcher  ,  font  encore  plus 
coupables  ,  parce  que  ceux-là  n'avoient 
que  concerté ,  &  non  pas  encore  exécuté 
le  Schifme.  C'eft  la  peinture  naïve  des 
Prétendus  Reformez  ,  qui  ne  font  pas 
exempts  de  blâme ,  par  la  pureré  dont  ils  fe 
ventent  dans  la  doàrine ,  s'étant  ingérez 
de  renverfer  Tordre  facré  ,  &  demeurant  fe- 
parez  de  TEglife. 
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CHAPITRE    VI. 

Qjic  lEgl'tfe  Catholique  aiant  retenu  les 
fondemens  delà  Foi ,  il ny  avait  foé  lieu 
de  fe  feparer  d'elle  :  Preuve  de  cette  pre- 
mière vérité  par  le  témoignage  des  Pro- 
teftans  ,  avec  (jnelcjnes  re flexions  fur  la 
diverjîté  de  leurs  fentimens  ,  touchant 
les  articles  fondamentaux  é'  necejfaires 
au  falut, 

DA  N  s  les  difputes  qui  naiffent  fur  les 
matières  de  la  Religion ,  il  arrive  af- 
fez  fouvent  que  les  préjugez  &  la  chaleur 
des  perfonnes  leur  font  prendre  pour  une  ^ 

poutre  la  moindre  paille  qui  paroît  dans 
ToBil  de  leurs  frères  ;  mais  bien  loin  que  la 
charité  s'occupe  à  exagérer  les  défauts  du 
prochain ,  qu'elle  ufcjau  contraire,  de  tou- 
tes fortes  d'inventions  pour  les  couvrir  ou 
pour  les  diminuer. 

Saint  Paul  nous  en  donne  un  exemple  nom.  14.  j. 
fignalé  j  lors  qu'il  nous  exhorte  à  fupporter 
avec  douceur  dans  nos  frères  la  diverlité 
des  fentimens ,  mefme  fur  des  matières 
importantes.  Il  ne  veut  pas  que  le  ferviteur 
de  Dieu  difpute  de  paroles  ;  il  dit  que  ce  i- 1'»»"'^-  »•'**• 
n'eft  point  la  conduite,  nil'efprit  de  Dieu- 
Bien  loin  d'ordonner  que  nous  failîons  au- 
cune feparation  avec  nos  frères ,  il  nous 
commande  d'attendre  avec  patience  que  la 
grâce  éclaire  ceux  que  nous  croions  aveu- 


Vbil.  }.  15- 


Iftfiit.  /.  4.   cht 
2.  feci.   10. 


6^  D  Ll     S   C   H   I   s   M  E. 

^les ,  &  que  le  faint  Efprit  leur  révèle  ce 
que  nous  penfons  qu'ils  ignorent ,  ou  qu'ils 
entendent  mal. 

Mais  quand  TApoftre  ne  nous  auroit  pas 
commandé  d'en  uferainfi,  la  raifon  nous 
l'infpire  allez;  car  qui  ne  voit  que  la  main 
nefe  détache  pas  du  corps  pour  le  fecou- 
rir ,  de  que  ce  n'eft  pas  en  coupant  la  telle 
qu'on  la  foulage  quand  elle  eft  malade  ? 

Le  Fils  de  Dieu  a  toujours  fuivi  cette 
conduite  à  l'égard  de  la  Synagogue  :  quoi 
qu'il  luy  reprochait  des  corruptions  &  des 
attentats  contre  la  Loy  de  Dieu ,  &  contre 
fon  fervice  ,  il  ne  brifoit  point  le  rofeau  caf- 
féj  &  n'éteignoit  point  la  mèche  qui  fumoit 
encore ,  comme  il  avoir  efté  prédit  de  luy, 
par  les  Prophètes.  Il  commande  mefine 
cette  patience  dans  la  parabole  de  l'y  vraie, 
qu'il  veut  que  l'on  laille  dans  le  champ  juf. 
qu'au  dernier  jour* 

Les  Proteftans  tombent  d'accord  de  cette 
vérité.  Calvin  dont  l'autorité  eft  de  fî 
grand  poids  parmi  eux ,  dit ,  que  fi  l'on 
donne  à  une  fbcieté  le  nom  d'Eglife ,  il  eft 
necelT'aire  de  luy  rendre  obeïlîance  ,  vu 
qu'elle  a  la  puiifance  des  clefs ,  qui  eft  in- 
violablement  conjointe  avec  la  parole.  Or 
il  accorde  aux  alfemblées  Catholiques  le 
titre  d'Eglife ,  avec  le  miniftere  de  la  Parole 
&  des  Sacremens ,  comme  nous  l'avons 
déjà  fait  voir.  Ses  Sedtateurs  reconnoiifent 
de  bonne  foi  qu'elles  ont  confervé  cette 
prérogative,  avec  les  doétrines  fondamen- 
tales dufalut,  comme  nous  le  montrerons 

cy-apres. 
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ey-apres.  Il  s'enfuit  donc  que  Jcurfepara- 
tion  ell  fans  excufe ,  &  que  lors  qu'ils  f ë 
foncoppofez  à  la  dodrine,  &  au  culte ,  qui 
eftoit  receu  dans  toutes  les  Eglifes  d'Occi- 
dent ,  ils  ont  attiré  fur  eux  une  excommuni- 
cation d'autant  plus  jufte  ,  qu'elle  eft  fon- 
dée fur  leurs  propres  maximes ,  6c  fur  la 
pratique  confiante  de  leurs  Synodes  ? 

C'eft  donc  en  vain  qu'ils  tâchent  de  fe 
mettre  à  couvert  fous  ces  pallages  de  l'Ecri- 
ture, qui  nous  ordonnent  de  fortir  de  Ba- 
bylone ,  &  de  nous  retirer  du  milieu  de  là 
génération  corrompue.  C'eftoit  le  prétexté 
des  anciens  Schifmatiques ,  qui  ont  tou- 
jours abufé  de  ces  paifages ,  en  les  détour- 
nant en  un  fens  fort  éloigné  de  celuy  des 
Pères.  Car  ils  nous  obligent  bien  de  renon- 
cer aux  œuvres  infruEtueufes  des  ténèbres , 
mais  ils  ne  nous  permettent  pas  de  faire  des 
fefies  a  fart ,  tà'  de  rompre  l'unité  de  l'Egli^ 
fe ,  comme  leur  propre  Confefîion  de  Foi, 
&  leur  Catechifme  ^  le  défendent.  Calvin 
mefme  lors  qu'il  feduifoit  le  peuple,  n'a  pas 
îailfé  d'avertir  qu'il  y  a  grande  différence 
entre  ces  deux  chofes  •  fçavoir ,  de  fuir  la 
compagnie  des  méchans  »  &  de  renoncer  a  la 
communion  de  lEglife,  ^  Meftrezat  malgré 
tous  les  efîbrts  qu'il  fait  pour  établir  fon 
Eglife  invifible  fur  les  ruines  de  la  vérita- 
ble ,  qui  eft  l'Eglife  vifible ,  n'a  pu  s'empê- 
cher de  condamner  cette  feparation  qui 
s'eft  faite  fous  le  fpecieux  prétexte  de  ces 
paifages.  Car  en  parlant  de  la  difpute  des 
anciens  Chreftiens  contre  les  Schifmati- 


a  Da»fle  formu- 
laire de  laC'ene  ^ 
art.  15.  i«    d2  là, 
Co>jfeJfton  de  Toi}, 
le  Dimanche  i6. Uu 
Catechifme . 
Inîiit.  /.  4.cfc.  I. 
feet.is. 
h  Traité  de  l' F gl. 
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ques ,  il  avoiie  que  les  faints  Pères  foûtieri- 
nent  qu'en  ces  paroles ,  il  ne  faut  point  en» 
tendre  d'autre  feparation  que  celle  qui  fe 
fait  avec  les  méchans ,  &  qu'elle  confifle  à 
avoir  d'autres  fentimens  qu'eux.  Se  à  fui- 
vre  une  autre  conduite  dans  la  vie  j  que  c'eft 
un  éloignement  de  cœur  ,  mais  non  pas  de 
corps  Se  de  lieu,  pour  avoir  des  exercices  de 
religion  feparez,comme  en  av oient  les  Do- 
natiftes.ll  produit  fur  ce  fujet  les  témoigna- 
ges exprés  de  faint  Auguftin ,  *  qui  traite 
fort  feverement  ceux  qui  donnoient  à  ces 
palî'ages  une  interprétation  femblable  à 
celle  des  prétendus  Reformateurs ,  par  ovi 
l'on  voit  que  l'un  de  leurs  plus  puifTans 
boulevars  tombe  en  ruiner  Nous  allons  voir 
comme  ils  fappent  eux-mefmes  les  autres 
défenfes  qui  leur  reftent. 

^  Luther  écrivant  aux  Bohemiehs ,  leur 
dit  5  qu'encore  qu'ils  euflent  le  droit  divin 
de  leur  cofté ,  ils  ne  fçauroient  fe  laver  de 
l'impiété  qu'ils  ont  commife,  en  violant 
ce  qu'il  y  a  de  plus  elFentiel  dans  ce  mefi 
me  droit  divin  ,  fijavoir ,  l'unité  d'efprit  : 
Et  il  ajoute  ailleurs  ,  que  l'on  doit  une 
telle  déférence  à  l'Eglife  Romaine  ,  qu'il 
n'eft  pas  permis  de  s'en  feparer  ,  pour 
quelque  defordre  qu'on  luy  puifïe  repro- 
cher ,  ni  pour  ejuelcjue  antre  fujet  ^ue  ce 
pmjfe  eflre  ;  au  contraire ,  dit-il ,  fins  Ve- 
tAt  des  chofes  y  efipitoiable  >  pkis  nous  de- 
vons y  demeurer  attachez ,  parce  que  la  fe- 
paration &  le  mépris  eft  un  mauvais  moien 
d'y  remédier. 
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a  Fabrice  Forbefius  que  nous  avons  rap-  a  Be  minijirorum. 
porté  cy-devanc,  traite  de  bromllons  &  de  '^°''^^"P'  *^** 
IfirditieHx  ceux  qui  eftant  enflez  d'une  pre* 
fomption  fanatique ,  comme  s'ils  eftoient 
pru  ticulierement  infpirez  du  faint  Efprit , 
méprifent  l'ordre  d'une  Eglife  établie ,  qui 
retient  le  fondement  du  falut ,  &  ceux  qui  à 
Caufe  de  quelques  infirmitez  ou  de  quel- 
ques défauts  qu'ils  y  remarquent ,  violent 
la  règle  de  la  chanté ,  en  rompant  fuperbe- 
ment  l'unité  de  l'Eglife. 

Mifaubin ,  b  Miniftre  qui  a  de  la  reputa-  \  tableau  de 
tion,  juftiiîe  pleinement  l'Eglife  Catholi-  *.  is."^'^^  *** 
que ,  quand  il  alFure  que  ceux  dont  l'erreur 
ne  détruit  pas  le  fondement  de  la  Foi  ^  & 
qui  reconnoiflènt  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  pour 
Icar  Sauveur  &  Rédempteur  ,  ne  cher- 
chant point  le  falut  ailleurs  qu'en  luy,  & 
au  mérite  de  fa  Mort  j  doivent  eftre  tenus 
pour  des  membres  &  des  parties  de  la  vraie 
EgUfe.  Or  on  ne  peut  fans  ignorance  & 
fans  calomnie  prétendre  que  l'Eglife  Ca- 
tholique n'ait  pas  fidèlement  confervé 
cette  doctrine  fondamentale,  &:Iaprofef- 
fion  publique  qu'elle  en  fait  encore  aujour- 
d'hui ,  en  eft  une  preuve  convainquante  ? 
Ce  Miniftre  n'eft  pas  fi  fevere ,  qu'il  ne 
veuille  bien  que  l'on  confidere  l'EglifeMili- 
tante ,  comme  un  corps  compofé  de  toutes 
les  Eglifes  Chreftiennes ,  qui  retiennent  le 
fondement  de  la  Foi,fçavoirjESus-CHRisT- 
éc  il  n'en  exclut  pas  mefme  les  Grecs  ,Jes 
Egyptiens ,  les  Mofcovites ,  non  plus  que 
les  Catholiques.  Quelle  neceffité  yavoit- 
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il  donc  de  fe  feparer  de  PEglife  P.omaine, 
puifque  félon  le  jugement  de  ce  Miniftre 
elle  fait  une  partie  du  corps  de  J  f.  s  u  s  - 
Christ,  qui  eft  TEglife  Catholique  ?  Il 
ne  fert  de  rien  d'objeder  ici  qu'il  y  a  des  er- 
reurs &  des  abus  dans  cette  Eglife ,  parce 
qu'outre  que  cette  obje6tion  eft  aifez  refu- 
tée par  les  dernières  paroles  de  ce  Miniftre; 
a  7>.H. 67-^9'    il  a  *  d'ailleurs  remarqué,  aulîî-bien  que 
Calvin,  que  les  Prophètes   confervoient 
Funité  avec  Juda ,  lors  mefme  que  l'idolâ- 
trie y  regnoit  ouvertement  ;  &  que  malgré 
cette,  idolâtrie  5  elle  ne  laiiïbit  pas  d'eftre 
encore  TEglife  de  Dieu ,  dont  il  n'eftoit  pas 
permis  de  fe  feparer.  Qu^ainfi  toutes  les  af- 
femblées  où  fe  trouve  le  baptefme ,  &  qui 
retiennent  le  fondement,  par  lequel  nous 
avons  communion  avec  Dieu ,  ôc  avec  fon 
Fils ,  par  le  miniftere  de  la  prédication  de  la 
parole,  ne  font  pas  de  pire  condition  que 
cette  ancienne  Eglifejudaïque  ;  qu'il  n'eft 
pas  plus  permis  de  les  abandonner  &  de 
s'en  feparer ,  que  de  celle-là  ;  ôc  qu'encore 
qu'il  {èfuftglilfé  quelques  erreurs  dans  la 
do6trine,  elles  avoient  toujours  l'honneur 
de  faire  partie  de  l'Eglife  Catholique ,  c'eft 
à  dire  du  corps  deJnsus-C  h  r  i  s  t. 
Tr.  de  l'Eg.  l.  „       S'il  n'y  a  ,  dit  Meftrezat,  deladiverfîté 
3î7.  )\^8  ^     »  que  dans  les  cérémonies  du  culte  divin,  ôc 
»>  de  l'adminiftration  des  Sacremens  ;  s'il  n'y 
^  i>  a  que  quelque  différence  dans  la  dodtrine 

»  q^^  ne  blelfe  pas  les  chofes  elFentielles  à  la 
>}  pieté ,  en  quoi  confifte  l'unité  necelfaire , 
f»  alors  la  rupture  eft  criminelle. 
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Je  fçai  que  cette  exception  des  chofes 
qui  blelFcnt  celles  qui  font  eilèntielles  à  la 
pieté  eft  comme  une  porte  que  ce  Miniftre 
a  voulu  lailler  ouverte  pour  ie  fauver ,  ôc 
pour  autorifer  la  feparation  de  Tes  frères  ; 
maisilell:  aifé  de  la  fermer,  par  l'exemple 
de  laint  Paul ,  dont  il  s'eft  luy-mefme  fervi 
en  ce  lieu ,  aiant  exprelfcment  remarque 
que  cefaint  Apoftre  ne  rompit  point  avec 
les  fidèles  dejerufalem ,  ^uoi  cjuils  tînffent 
une  doBrine  qui  renverfoit  V Evangile  ,  ^ 
qui  efloit  contraire  a  la  grâce  j  ff  avoir  Vob^ 
fervation  des  cérémonies  ,  comme  necejfaires 
anfalut.  Car  comment  peut- on  blelfcrplus 
mortellement  les  chofes  elfentielles  à  la 
pieté ,  qu'en  renverfant  TEvangile  &:  con- 
trariant à  la  grâce ,  pour  me  fervir  de  fes 
termes?  Il  pouvoit encore  ajouter  l'exem- 
ple du  mefme  Apoftre  à  l'égard  des  Corin- 
thiens ,  avec  lefquels  il  garda  une  com- 
munion inviolable,  quoiqu'ils  milîènt  en 
difpute  des  points  fondamentaux  de  la  Re- 
ligion Chreftienne  ,  comme  nous  l'avons 
déjà  remarqué  ailleurs. 

Néanmoins  les  u^poflres  fouffrirent,  dit-il, 
cette  erreur  y  &  fufforterent  cette  bigarrure 
au  fervice  divin   dans  les  Eglifes  de  leur 
temps  y  par  condefcendance  a  leur  infirmité. 
Cette  diverjîté  de  culte  ne  rompit  pas  l'unité 
necejfaire  j  il  ajoute  encore  que  ceux   qui   « 
fortoicnt  du  ludaifme  ou  du  Paeanifme ,  fe   <«  '^^'\<^^  ^'H- 
dévoient  ranger  aux  locietez  ou  1  on  bapti-    « 
foit  en  J  E  s  u  s  -  C  H  R  I  s  T  ,  &  oii  Ton  in-    «< 
voquoit  fon  faint  Nom  3  encore  qu'il  y  euft    «« 

E  iij 


a  hmytaud  in 
Jrenix  p.   ?f j. 
Inftai  ingcntis 
flurainis  ,  quod 
plcno  alveo  fer- 
tur  ,  nonnum- 
quam  uc  illeair  , 
fecum  .luferc   xj- 
fj.a.TiX>yy!{  «  & 
cmicrit    violenta 
vocabula ,  quac 
tameifî  à  nobis 
cxcufentur,  velle- 
mus  ramen  ali- 
guanto  fuifle  ca- 
uigatiora. 
Idem  p.  iij. 
Luthero  &  Calvî- 
no  rribuit  verbo- 
ru  amarulentiâ.  ,, 
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àdiftinguer  le  bien  d'avec  le  mal,  &Ie  le- 
vain des  Scribes  &  des  Pharifiens  d'avec  le 
pain  de  Vie.  Car  la  communion  avec  une 
Eglife  ^ui  erre  ,  ne  rend  fas  coupables  defes 
erreurs  ^  de  fes  faux  fervices  ceux  qui  en 
gemijfem ,  &  Dieu  ne  les  leur  impute  point. 
J'ai  voulu  rapporter  tout  ce  long  dif- 
cours  de  Meftrezat ,  non  pas  pour  en  ap- 
prouver la  dodrine  ;  car  je  fçay  qu'il  faut 
diflinguer  les  temps ,  les  ceconomies ,  les 
lieux,  &  les  perfonnes  j  jefçay  qu'on  peut 
difîimuler  dans  les  enfans  ce  qu'on  ne  par- 
donneroit  pas  à  des  perfonnes  avancées  en 
âge,  &  que  Ton  excufc  la  fîmple  ignorance, 
&  que  l'on  punit  la  malice  ou  l'opiniâ- 
treté. Mais  ce  n'eft  pas  de  cela  qu'il  s'agit 
maintenant,  il  me  fuffit  de  faire  voir  aux 
adverfaires ,  qu'il  n'eft  rien  de  plus  facile 
que  de  les  convaincre  par  eux-mefmes ,  & 
qu'il  y  a  une  perpétuelle  contradidfcion  en- 
tre ce  qu'ils  difent  &  ce  qu'ils  ont  fait  :  & 
c'eft  ce  qui  découvre  clairement  quel  eft 
l'efprit  qui  a  porté  les  premiers  prétendus 
Reformateurs  à  la  révolte  &  au  Schifme , 
qu'ils  ont  mal-heureufement  foûtenu. 

Cet  efprit  paroift  encore  dans  la  manière 
d'écrire  injurieufe  de  Calvin ,  qui  n'a  pas 
eu  honte  de  nous  débiter  fes  fonges  pour 
des  veritez  -,  &  de  faire ,  par  tout ,  de  faux 
portraits  de  l'Eglife ,  qu'il  avoit  entrepris 
de  decrediter.  Ses  *  partifans  en  ont  eflé 
fcandalizez  ,  foit  dans  fon  fiecle  ,  foit  en 
celuy-cy,&  ils  n'ont  pu  s'empêcher  de  dire, 
qu'il  feroit  à  defirer  que  Calvin  &  Luther 
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ciifTent  eu  plus  de  foin  de  la  modération 
chrcftienne  en  écrivant ,  ôc  qu'ils  eullènt 
emploie  plus  d'huile  que  de  vinajgre,  dans 
les  remèdes  qu'ils  vouloient  appliquer  fur 
les  plaies  de  l'Eglife ,  qu'ils  pretendoient 
guérir.  Calvin  *  mefme  fe  plaint  de  ce  que 
de  certaines  perfonnes  modérées  de  fon 
parti  le  trouvoient  trop  aigre  &  trop  paf- 
iionné ,  voulant  tirer  avantage  d'une  faute 
quile  faifoitjuftement  condamner. 

Mais  il  n  eft  pas  raifonnable  de  fuivre 
plûtoft  l'emportement  de  ceux  qui  ne  fe 
fçavent  pas  polfeder ,  que  d'écouter  les  pa- 
roles de  ceux  qui  parlent  avec  modération. 
Calvin  &  Luther  n'ont  pas  toujours  efté 
fougueux  j  ils  ont  eu  de  bons  intervales ,  & 
ils  ont  déclaré  aufïi-bien  que  ceux  d'entre  ^ 
leurs  fuccefleurs ,  qui  ont  le  mieux  écrit  des 
Controverfes  ,  que  TEglife  Romaine  eft 
fainte ,  parce  qu'elle  a  le  Baptefme ,  le  Sa- 
crement ,  la  Parole ,  l'Evangile  ,  la  fainte 
Ecriture ,  le  Miniftere ,  le  nom  de  J  e  s  u  s- 
C  H  R I  s  T ,  &  celuy  de  Dieu  ;  qu'elle  a  tou- 
jours eulesenfeignes  de  la  fainte  Alliance 
dans  le  Symbole ,  qui  eft  la  pierre  &  le  fon- 
dement folidejContre  lequel  les  portes  d'en- 
fer ne  prévaudront  jamais  ;  qu'elle  confer- 
ve  tous  les  articles  eflentiels  au  falut ,  qu'il 
a  plû  à  Calvin  c  de  réduire  à  croire  qu'il  y  a 
un  feul  Dieu ,  que Jesus-Christ  eft 
Dieu  Se  Fils  de  Dieu ,  de  que  noftre  falut 
confifte  en  fa  mifericorde.  F'oila  »  dit- il , 
les  articles  neceffalres  ,  dont  nul  ne  doit  non 
pltu  douter ,  cfite  des  arrejîs  dn  Chrijlianifme , 

E  iiij 


a  Inopuf.  Ep.i, 
ad  amie.  p.  )i. 


b  tuthtr  fur  les 
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b  ,Apol.  p.  12..  15. 
c   (^'iMfre  te   P. 
£a.ujftn.   rr:or}i. 
pbep.  119. 150. 
151.  c^c. 
4  Tableau  l.  t. 
çh. 10.  p.   63. 


e  yunïv.s  toril.  2 
0/><-j'.  Theol.  l.  de 
Ecclefi.t  p.io\9. 
Ecclciîa  Romana 
qu.indoconfide- 
ratur  uc  fubjeâû  ,  > 
daas  parces  conni- 
nec  ,  Partores  &  ' 
gregcni  Chrifti 
pro  qua  Ecclefîâ 
giatias  oliin  âge-  ' 
bar  ApoftolusDo-  , 
minus  per  Jefum 
Chriftum    quod     ' 
fi'lcs  ejus  aiuiun-  , 
riaictiir  in  roro 
nitiuJo  "J^ofTi  c.  ï.  » 
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Meftrezat  ^  les  réduit  à  iîx ,  fçavoir  à 
croire  la  fainte  &  adorable  Trinité  ,  la  vé- 
rité des  natures  divine  &  humaine  dejEsus- 
Christ,  fon  facrifice  propitiatoire  pour 
les  péchez  ,  la  juftification  par  la  foi  en  fon 
fang  ,  le  recours  à  Dieu  en  fon  Nom ,  &  la 
pratique  de  la  repentance  &  de  la  fandtifi- 
cation. 

Daillé  ,  b  Drelincourt ,  *=  Se  Amyraud  en 
content  davantage,  &  d'autres  les  redui- 
fent  à  moins  :  comme  Mefaubin  ,  ^  à  croire 
que  Jesus-Christ  eft  noftre  feul  Ré- 
dempteur. Mais  après  que  les  plus  éclairez 
d'entre  les  Miniflres  ont  déclaré  tous  les  ar- 
ticles qu'ils  eftiment  neceifaires  au  falut, 
qu'ils  appellent ,  les  fondemens  de  la  Foi  ; 
ils  concluent  à  l'avantage  de  l'Eglife  Ca- 
tholique ,  difant  :  c'eft  tout  ce  que  nous 
croions  d'elîentiel  dans  la  Religion ,  &  de 
necelFaire  au  falut.  Ces  do6trines-là  ont 
efté  criies  de  tout  temps  dans  l'Eglife  Chre- 
ftienne ,  Ôc  mefme  aujourd'hui  l'Eglife  Ro- 
maine fait  profeflion  de  les  croire. 

Dujon  c  à  qui  l'on  a  donné  des  louanges 
extraordinaires  entre  les  Miniflres  ,  confi- 
derant  la  nature  de  l'Eglife  Romaine  ,  di- 
ftingue  le  fujet  qu'y  fait  l'Eglife  d'avec  la 
corruption  qu'il  s'y  figure.  Dans  le  pre- 
mier fens  ,  il  dit  que  ce  fujet-là  eft  une 
Eglife  Romaine  ,  qui  a  deux  parties ,  fça- 
voir les  Pafteurs  &  le  troupeau  de  J  es  u  s- 
Christ  ;  que  c'eft  pour  cette  Eglife , 
que  faint  Paul  rendoit  grâces  à  Dieu ,  de  ce 
que  la  Foi  en  eftoit  publiée  &  illuftre  dans 
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le  monde.  Rom.  i,  S.  Nous  prions,  dit-il,  «Eiproquâ  nos 

rr-  I        •  n  j  j  ^       criam  rogamus 

aulli  tons  les  jours  pour  elle  ,  demandant  a<«,potidic  fnpreci- 
Dieu  que  par  ionlaint  Efprit  il  luyenrei-cct>usnoftrisDomi. 

,    -i     ,  f        ^        .      ,  ,/-,  -Il     r  niini  ut  eam  in- 

^ne  a  le  bien  lervir  dans  1  Evangile  de  Ion  «formée  ad  coien. 
Fils,  &  qu  il  la  fortifie  dans  la  Foi.  a  ^^"^  ^P^""^  spiri- 

'  ..  ,  Il     T-    ir    ri  rn.  tu  ejusin  Evange- 

II  avoue  quune  telle  Eglile  lublilte  en-  lioHiijfui  Hoc 
core  aujourd'huy  à  Rome  par  la  ^race  de  iubjedtunincKo- 

'  ,.,•',    .y.  i\,  *-*  nisquidem  hoc 

Dieu,parce  qu  il  s  allure  qu  ily  a  encore  une  tempore  ncgamus 
vocation  du  Seiçneur,&  des  perfonnes  qu'il  ^"^^^^f^e  pcr  gra- 

I  n-        •!>    rr»  i     u        l-r       '■''^'"^  Dci  ,  quia 

appelle^ce  qui  conltitue  1  eflence  de  1  Egliie.   Dominum  vo- 

c.inrem ,  ôc  voca- 
ro? ,  &  vocitionem  adhuc  cfle  in  ea  confidimus  ,  quarura  rcrum  coagmentatio  ef- 
fcnrinm  conftituit   Ecciefix,  ôcc. 

Il  diftincTue  enfuite  ce  qui  eft  dans  unec«Pofiea  Ecciefiam 
E^life  de  la  part  de  Dieu,  d'avec  ce  qui  y  eft  c«  '^^"i^^'^"^;  ^'^^  f 

C>  r  »  1"    /  *-^'-     parte  Dci  ,   vclex 

de  la  part  des  nommes-  De  la  part  de  Dieu  c*  arre  noftra.  ex 
ait-.l,  il  y  a  une  Eglife  par  tout  où  Von.^^tr:Z 
trouve  une  afiemblée  appellée  de  Dieu ,  para^anque  invenitur 
fon Efprit.  par  l'Ecriture,  &  par  Icvmm-.^^:^ 
ftere  des  hommes ,  qui  font  établis  pour  les  cc<ïus  pcr  Spiricum 

r       n. •  r        '  T\  n  -i      3  ^  fcripturam  la- 

ronchons  lacrees.  De  noitre  part, il  ny  cH'cram.ic^evCoiu- 
point  d'Eelife  qui  foit  fans  défaut  dans  les«'"""^  minifterium 

r  11  n-  oi  1  ••        ad  resadionelo'.ic 

perlonnes,  dans  les  adnons,e<:  dans  le  mini-  adivinas  oidîna- 
ftere.  Mais  ce  qui  y  eft  de  Dieu  ,  n'eft  point  ci'."?  ex  pane  no- 

'       J  ^  1  iti'a  Ecclefia    &c 

ofté  par  nos  défauts ,  pendant  qu'il  plaift  auciomnino  nuiia  eit 
Seicrneurdelareconnoiftrepour  Eîjlife ,  &«^"'"^"/'^'^^'"*^^' 

,     ,V  „  r        rr     ■  1-»?      •  v'ciumf.cunduiTi 

del  appellerparlon  Elprit ,  pari  Ecriture, c«^crfonas ,  res, 
&par  leMiniftere:  parce  que  f  infidélité,  «il^'.^^""'^'"^'^^ - 
1  innrmite  ,  &  1  imperreclion  des  hommes,  a3cc.  Quod  autem 
ne  peuvent  anéantir  la  fidehté  ,  la  vérité,  a ^^;?;"^^^^^^,.^'^^^^^ 
&  la  perfection  de  Dieu.  ««^oiumr,  quandiù 

vidcrurDeoEccle- 
fiam  agiiofcerc,  eamque  vocare.&c  per  Spirirum,  fciipruram  facrani,  &  minifte- 
rium.  Nec  hoiîiinum  iiifîimicas  Rom.  j.  fidcrn  Dei  inancra  icddet ,  ôcc. 

Il  emploie  fur  cela  la  comparaifon,dont  Te-  Ecclefia  gavihus 

•^        adul:ciiisciicum- 
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fîuens ,  ex  parte  „  remic  fc  fert,fçavoir  d'une  femme  adultère^ 
nk  "ilïnon  ex'  »»  telle  qu'cftoit  par  fon  infidélité  TEglife  dlC- 
parce  viricnemper^éi  qvie  Dieu  ncanmoins  appelloitpar  fa 
é-c.  Ecciefia  can  ,»  gtace ,  ne  voulant  pas  rompre  avec  elle ,  & 
tifper  ei\ ,  dam  id^^  jjq  juy  oftant  point  fa  parole  &  fa  vocation, 
ipfam  Deus  quod  ,>  ni  le  contra6fc  de  ce  faint  mariage ,  que  nous 
^^  7n huncmo  " ^PP^^'^o^s  la faintc  Ecriture,  &  le  miniftere. 
dumjudiciumdc  „  Or  ces  chofes-là,  dit-il ,  font  dant  TEglife 
Ecdcfia  facimas ,    Romaine  :  elle  a  le  divin  contrad  de  cette 

jnquaeftPaparus.  '        ,    .,  _  .  ,     . 

Deus  vûcat  eam ,  „  Alliance  tres-evidemmcnt  ;  &  quoi  que  de  1^ 
vocarionefuâper    p^j-j.  ^^   hommcs ,  dout  fouvent  les  vices 

SpiruumôCver     'I,  ' 

bum,  &  tabulas  „  foiit  trcs-grands  &  mortels,  elle  ne  foit 

ff  conjut^f  '^"  ''  P^^"^  ^^  P^^P^^  deDieu,elle  l'eft  néanmoins 
{ quas  fcripcurara  ^  de  la  part  du  Seigneur  ,  qui  fait  voir  fa  gra-= 
muTrSfnlfte-  -  ce  &  fa  verité  dans  noftre  foibleiTe.  Et  nous 
xium,  &c.  Hxc  in  „  nous  coufious ,  ajoûte-il ,  dans  cette  grâce 
parîSeicm^^^^^  &  felou  Cette  bouté  quil  nous  a 

manifeftiinmè ,  „  revelée,nous  formons  noftre  jugement  tou-» 

&c.  ex  parte  Dei        i  t-it  •-  /a 

vocatur  adhuc    i>  chaiit  uue  Egliie  qui  erre. 

yia'/nmi  populus 

meus,  bcc.  crimen  hominum  non  eft  Dei  culpa  cujus  gratia  ÔC  veritas  in  infîrmi- 
tateperfîcirur  ,  &cc.  fed  nos  gracia:  Dei  confîdiraus,  ÔC  fecundura  gratiam  revela- 
tain  ejus,  de  Ecciefia  errance  judicamus,  &c. 

Triplex  in  hac„  H  diftiugue  trois  foi'tcs  dejugcmens  ;  Tun 
conairrh!"prT-  >»  fclou  la  verité ,  Tautrc  félon  la  charité ,  & 
jnum  veritatis  ;    „  l/autre  felou  la  prudence.  Par  le  premier , 

fecundum  cari  a  .  r  t  ,  m  r    \r 

tis  j  tcrtium  pru  »>  nous  jugcons  ravorablement  d  une  Egliie 
demiae.  Judia;  m  ^,  quj  ^  j^  vocationi  Par  le  fecond,nous  avons 

vericatis  elt  d  ^     ,  r        •  i  •       i-  o 

communi  Ecc'c»»  uu  bon  lentimeiit  des  particuliers ,  ocnous 
fiaquojudica.r,u^^,pj.efm^-^Qj^s  Qu'ils  foiit  membres  deTEelife, 

ex  vocacione  Dei     i  n        j     tn-  i-  i  i 

adhuc  eam  Ecole  »  eftaut  appeliez  de  Dieu  :  Et  par  la  prudence, 
fiameiîejudi        ^ous  diftinffuons  le  bon  d'avec  le  mauvais, 

ctum  canraris  eft  t»  -ni 

de  finguiis  Eccie- ,»  la  veritc  d  avec  le  menlongejoc  ce  qui  eit  de 
eos'"rxfumimu?''  DïcUjd'avec  cc  qui  eft  des  hommes,pnifque 
ciTc  tccicfiae     »  jamais  il  ne  faut  juger  de  la  vérité  de  TEgU- 
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fc  par  la  vie  ou  par  la  dodrine  des  parti  eu- ce  membra,dum  vo^ 

-.  '1  .  /  .  catur vocatione 

liers ,  mais  par  la  vocation.  ^  Dei,  &  in  hac  via 

Enfin,  il  dit  que  les  Chreftiens  dans  lac<runt,&c  judi- 

,  ,  ^       .  ,     ij-,    i./-       r    J    •      cium  prudennac 

plus  grande  corruption  delEglile,  ieaoi-«eiiquores,&c.di- 
vent  eouverner  avec  elle  comme  un  fage<*yn^^^.'l^""?^"^5' 

-,         ^  r  r      u  CL    •  i_^       Sec.  difccrnimus, 

fils  envers  fa  mère,  n  elle  eitoit  tombée ««ôccfadumi m 
dans  quelque  grand  péché ,  félon  la  penfée  «<  F^^^"^"^fijJ^^^^^^^^ 
&  la  conduite  des  anciens  Prophètes.  Il<«rum  vitâ  aur  do- 
tâcheroit  de  la  corriger  fans  violer  le  tef-.^^:^^ 
ped  ;  s'il  n'y  pouvoir  reiiflir,  il  fe  garderoit«  &c.  Qui  cemunt 
bien  au  moms  de  participer  à  fes  pochez ,  a^^f;[^^^^^^^^^ 
&ilfe  retireroit  avec  zèle  dans  le  cabinet  «corum  officium 
du  Père,  où  eft  l'Eglife,  qui  eft  la  Uete .'^^J^f^^^^t 

de  nous  tous.  «matri  cohabiran- 

tium  ,  &c.filius 
fapîcns  ex  animo  horrebic  malum  ,  ^c.  haerebit  ipfi  fecundum  Patrem  ,  &c.  dum 
non  poreft  ,  ôcc.  recipiet  fc  in  conclave  patris,  ubi  &  Ecclefia  eft  mater  noftra 
omnium.  GaUt.  4.  ^c. 

Il  eft  facile  de  faire  application  des  ma- 
ximes de  ce  miniftere  à  la  conduite  des  Pro- 
teftans ,  pour  juftifier  la  nullité  de  leurs  ju- 
gemens ,  &  de  leur  feparation  de  tftute  TE- 
glife  vifible  ,  puifque  c'eft-là  feulement 
qu'eftoient  fur  la  terre ,  les  enfans  de  Dieu, 
fa  fainte  vocation ,  &  le  contradt  de  fa  fain- 
te  Alliance  dans  fa  Parole  &  dans  le  mini- 
ftere. C'eft  la  famille  celefte  fur  la  terre,  où 
il  le  faut  recueillir;  &  fuppofé  que  cette 
fainte  Mère  fuft  tachée  des  vices  dont  on  la 
calomnie,  fes  bons  enfans  au  lieu  de  la  flé- 
trir, en  dévoient  juger  charitablement ,  ca- 
cher fes  défauts ,  &  ne  la  pas  abandonner  j 
puifque  Dieu  n'avoit  point  rompu  fon  al- 
liance avec  elle,  luy  laiifant  félon  les  Prote- 
ftans  les  doctrines  elTentielIes ,  &  les  mar- 
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qiies  de  fon  amour.  Tout  au  plus  les  fidèles 
dévoient  en  difant  adieu  à  leurs  frères  Ce  re- 
tirer par  la  prière  dans  le  cabinet  de  Dieu, 
&  demeurer  dans  la  famille,  auprès  de  cette 
Mère,  comme  firent  les  anciens  Prophètes, 
Jésus- Christ,  &  fes  Apoftres  pendant 
fes  plus  grandes  corruptions  ;  parce  que 
TEglife  qui  eft  dans  cet  eflat,  &  qui  a  le 
charadere  que  luy  donne  ceMiniftre,  eft; 
le  feul  chemin  du  Ciel. 

Ce  n  eft  pas  feulement  le  difcours  des 
Miniftres  particuliers  ,  mais  celuy  de  toutes 
leurs  Eglifes ,  qui  difent  dans  leur  Catechif^ 
s«<^-  ^.  me ,  ^u'on  a  toujours  tenu  la  vraie  créance 

du  ChrijHanifme  ^  dont  Vabbregé  eft  dans  le 
Symbole, 

De  toutes  ces  confeflions  folemnelles  des 
prétendus  Reformateurs  ,  les  conclufions 
que  nous  devons  tirer  naturellement,  font 
celles-cy.  Premièrement,  que  les  Miniftres 
ne  font  fas  d'accord  fur  le  nombre  précis 
des  points  qu'ils  appellent  fondamentaux 
dans  le  Chriftianifme  5  d'où  Ton  infère 
qu'il  n'y  arien  de  certain ,  ni  d'arrefté  par- 
mi eux ,  ce  qui  eft  la  véritable  marque  du 
menfonge  ;  au  lieu  que  TEglife  eft  baftie  fur 
un  rocher  immobile ,  &  qu  elle  fe  foûtient 
toujours  fur  les  mefmes  colomnes  de  la 
Foi. 

En  fécond  lieu,  que  TEglife  Catholique 
n'aiant  jamais  rejette  aucun  des  points ,  qui 
peuvent  eftre  mis  au  rang  des  fondamen- 
taux ,  félon  le  fentimcnt  de  ces  Miniftres, 
on  ne  peut  fans  une  exticme  injuftice  dire 
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d'elle,  comme  fait  leur  Confeflîon  de  Foi, 
qu'elle  foit  tombée  en  ruine  &  en  defola- 
tion ,  &  qu'il  ait  efté  nccelfaire  que  Dieu 
fulcitaft  des  gens  extraordinairement,  pour 
l'établir  de  nouveau.  Car  comment  cela  fe 
roit-il  entendre ,  fi  Ton  avoue  que  tous  les 
fondemens  de  la  Religion  Chreftienne  y 
font  encore  en  leur  entier  ?  Comment  fe 
pourroit-il  faire  qu'une  faulfe  Eglife  euft 
tous  les  fondemens  de  la  vraie  Eglife  :  ou 
plûtoft  comment  eft-il  poffible ,  félon  leurs 
principes ,  que  Ton  ne  fe  puill'e  fauver  dans 
une  communion,  qui  conferve  tous  les  dog- 
mes necelïaires  poureflre  fauve? 

En  troifiéme  lieu,  nous  remarquerons  que 
puis  qu'il  y  a  une  fi  grande  liberté  parmi 
eux  d'étendre  ou  de  reftreindre  la  religion 
dans  les  chofes  mefmes  qui  font  ellèntielles 
au  falut ,  ils  auroient  bien  de  la  peine  à  ren- 
dre une  raifon  fuffifante  du  jugement  qu'ils 
viennent  de  prononcer  dans  le  Synode 
d'Anjou,  contre  l'un  de  leurs  plus  célèbres 
Miniilres  ,  qui  avoir  approuvé  un  Livré 
où  tous  les  points  elfentiels  &  necelPaires 
font  réduits  aux  douze  articles  du  Sym- 
bole. Quand  le  jugement  feroit  confor* 
me  à  la  venté  ,  fur  quoi  Ton  ne  veut  rien 
avancer  icy,  il  feroit  toujours  infoûtena- 
ble  dans  leurs  maximes ,  puifque  Taccufé 
n'auroit  rien  fait ,  félon  les  règles  de  la  plus 
indulgente  charité ,  qui  ne  (bit  tres-con- 
forme  aux  libertez  de  ce  parti  ,  &  aux 
decifions  de  leurs  plus  célèbres  Dôd:eurs  , 
dont  on  pourroit  rapporter  un  très-grand 
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nombre  ,  s'il  eftoit  befoin ,  outre  ceux  que 
Ton  a  citez. 

Apres  toutes  ces  chofes ,  nous  concluons 
contre  la  feparation  des  prétendus  Refor- 
mateurs 5  par  ces  paroles  de  Meftrezat  : 
On  manque  de  charité  de  ne  vouloir  pas 
communiquer  avec  ceux  qui  conviennent 
avec  nous  dans  les  points  efTentiels  à  la  Re- 
ligion ,  èc  fufîifans  au  falut ,  fous  ombre  de 
quelques  créances  différentes,  &c.  Les  Do- 
âeurs  &  les  Pafteurs  pèchent  grandement, 
qui  font  palfer  pour  criminel ,  Ôc  pour  ca- 
pital dans  la  Religion ,  tout  ce  qui  dilfïère 
de  leurs  fentimens.  Ces  gens-là  rendront 
compte  à  Dieu  de  la  plaie  qu'ils  fontàTE- 
glife ,  par  leur  zèle  fans  fcience ,  orgueil- 
leux éc  tyrannique. 


CHAPITRE   VIL 


^e  les  Troteftans  nont  fit  fonder  teurfe^ 
far/ttion  fur  les  donnes  contenez. ,  &  des 
exvediens  de  faix  pour  les  décider, 

DA  N  s  ce  grand  différend  qui  partage 
les  Chreftiens ,  TEglife  Catholique  a 
toutes  fortes  d'avantages  ;  elle  a  première- 
ment la  charité  envers  fes  adverfaires ,  qui 
dans  la  rigueur  de  leur  difcipline ,  &  félon 
les  principes  mefmes  de  leur  politique ,  ÔC 
de  leurs  Synodes  Nationnaux ,  ne  font  plus 
recevables  à  contefter  un  cuite ,  ni  une  do- 
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6lrine  établie  &  receuè  univerfellement , 
depuis  beaucoup  de  fiecles ,  ni  ils  ne  font 
pas  eneftat  d'eftre  oiiis  dans  leurs  plain- 
tes qu'après  qu'ils  fe  feront  reunis. 

Lqs  Samaritains  ne  pouvoient  demander 
avec  juftice  la  reformation  dejuda,  & 
moins  encore  s'emploiera  la  faire,  fans  une 
vocation  du  Ciel:  &  ils  dévoient  écouter  les 
Miniftres  du  San^uaire,  &  les  fidèles  de 
Jerufalem  dans  leurs  remontrances.  Mais 
les  anciens  Pères  nous  enfeignent  que  les 
Schifmatiques  n'y  eftoient  point  receus, 
&  leur  feule  feparation  rendoit  toutes  leurs 
demandes  fufpedes  de  préoccupation  &de 
malice. 

Si  les  Calviniftes  vouloient  agir  avec  l'E- 
glife  Catholique  aux  mefmes  conditions 
qu'ils  offrent  aux  Luthériens,  ils  laïlle- 
roient ,  comme  en  furféance,  les  dodrines 
controverfées ,  qui  demeurent  cachées  dans 
l'efprit  &  dans  la  croiance ,  pour  s'attacher 
à  celles  du  culte ,  qui  font  vifibles  &:  con- 
nues de  tous.  Par  ce  moien  les  efprits  eftant 
foulagez  de  beaucoup  de  queftions  épineu- 
fes ,  ils  feroient  plus  capables  de  s'éclaircir 
de  celle  qui  doit  eftre  la  première,  fçavoir  fi 
TEglife  Catholique  a  innové  dans  le  fervice 
de  Dieu ,  &  s'il  eft  tellement  corrompu , 
qu'en  confcience  on  ne  puilfe  participer 
avec  elle. 

Toute  la  difficulté  ne  confîfte  que  dans  les 
préjugez  des  prétendus  Reformateurs  5  ils 
fe  font  feuls  juges  fouverains  de  l'inten- 
tion ,  &  de  la  Foi  de  l'Eglife  Catholique  3 
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ils  liiy  imputent  tous  leurs  fonges ,  leurs 
confequences ,  &  les  interprétations  inju- 
rieufes  qu'ils  donnent  à  fes  fentimens.  On 
le  voit  aufli  clair  que  le  jour,  en  confrontant 
Toppoiition  que  fait  Daillé  entre  les  doa« 
mes  conteftez,  &  les  articles  elïèntiels  de 
la  Foi ,  qu'il  dit  eftre  demeurez  dans  TE- 
glife  Catholique. 
Upolog.p.i^.x^,    ^    0//^r^  cf  Je  sus-Chris  T,  dit-il,  ^«^ 
VEglife  Romaine  reconnoifl  avec  nous  y  -pour 
Aiediateur  du  genre  humain  j  pour  Pontife  dr 
chef  foHverain  de  l'Eglife  i  elle  veut  que  nous 
tenions  les  faims  tréfajfez,  pour  nos  média- 
teurs,  &  fes  Prefires  pour  nos  facrlfcateurs. 
Outre  le  facrifce  de  la  Croix  ,  elle  recomman- 
de celuy  de  fes  autels.  Outre  le  Sang  de 
Jes us-Christ,  eUe  nous  ordonne d'at^^ 
tendre  noftre  purgation  des  foujfrances  des 
martyrs  »  &  d'un  certain  feu  >  &c.  Outre  ce 
grand  Dieu  ejuelle  adore  &  prie  avec  nous, 
elle  nous  commande  d^ adorer  le  faim  Sacre- 
ment &  dHinvoquer  les  Anges  ,  &c. 

Nulle  de  ces  chofes  n'eft  incompatible, 
fi  elle  eft  bien  entendue  :  &roppofition  que 
Ton  forme  contre  elles  n'eft  fondée  que  fur 
des  confequences  forcées  ,  &  fur  des  inter- 
prétations vicieufes  de  la  doctrine  Catboli- 
c]ue  ,  comme  il  paroiftra  fur  chaque  article, 
dans  la  fuite  de  cet  écrit. 

Qui  ne  voit  que  lajuftice  &  la  charité 
obligent  les  Calvinifles  d'ufer  de  la  mefme 
condefcendence ,  envers  les  Catholiques, 
à  qui  ils  doivent  leur  naillance,  &leurbap- 
tefnie ,  dont  ils  ufent  envers  les  Luthériens, 
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Cv  autres  Proteftans ,  à  qui  ils  ne  doivent 
aucune  ^race.  Ils  ne  veulent  pas  qu^on  leur 
impute  les  confequenccs  qui  fe  tirent  de 
Icurdodrine,  puis   qu'ils  les  defavolient. 
Que  ces  efprits  pacifiques ,  à  Tégard  des 
cllrangcrs,  apportent  lamefmc  modération 
a  l'égard  de  leurs  citoïens  ,  dans  les  contro- 
verfes ,  belles  feront bien-toft  terminées. 
Qu^ils  confiderent  que  l'Eglife  Catholique 
elt  du  moins  dans  les  mefmes  termes ,  que 
ceux  qu'ils  fupportent  j  qu'elle  s'attache  à 
tous  les  points  fondamentaux,  &  qu'elle  re- 
jette les  confequences  que  Ton  infère  de  Ces 
ufages.  Par  les  prières  qu'elle  adrelfe  aux 
Saints,  comme  à  des  ferviteurs  agréables  à 
Dieu,  elle  ne  déroge  point  à  l'unité  ,  &à 
l'excellence  duMediateur,qui  efljEsus-Cn. 
ni  aux  mérites  de  fon  facrifice.  Elle  n'adore 
point  d'autre  Dieu  ,   Se  n'invoque  point 
d'autre  fouverain  que  la  fainte  Trinité  ,  & 
toute  fa  foi  Se  fa  religion  ne  tendent  qu'à 
l'amour, &:  au  fervicede  fon  feul  Dieu,dont 
elle  ne  croit  les  Anges  &  tous  les  Saints, que 
les  ouvrages  &  les  Miniftres.  Les  opinions 
contraires  qu'on  luy  impute ,  font  chimé- 
riques ëc  équivoques ,  ôc  ne  font  fondées 
que  fur  des  fens ,  dont  elle  eft  infiniment 
éloignée  ;  ôc  dont  la  faullè  imputation  n'eft 
pas  un  moien  légitime  de  fe  feparer  d'elle. 

L'Hiftoire  rapporte  que  dans  une  alîèm-  sc^o%f«.  hijî.i  7 

Ul  '     j  i^     L      1  o     i>  A      •  ■  r  c.  iz.Socrat.l.'Z 

blee  d'Orthodoxes  &d  Arriens,  qui  le  te-   c.  10. 
noit  à  Conllantinople ,  Sifinnius  Novatien 
propofoit  à  Nedtarius ,  Se  à  l'un  des  Theo- 
dofes  un  expédient  de  paix  qu'il  vouloit 
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qu'on  ofFrift  aux  Arriens.  C'eftoit  de  termi- 
ner leur  différent  par  l'autorité  des  Pères, 
qui  av oient  écrit  devant  eux. 

La  plufpart  des  Miniftres  rejettent  cette 
proportion ,  ôc  fulminent  contre  Sifinnius^ 

DaiUé  de  Vufage  ^^^  ^^^^^^  4^^  ^'eftoit  xmfinet ,  un  fourbe,  & 
des  Pères  L  t.  uTi  fcloifinaùque  y  qui  vouloit  enlacer  les  Or- 
^^'  ^'  thodoxes  y  &  que  cette  ouverture  efloit/«/l 

peBe  ,  comme  un  tour  artificieux  j  plutofi 
<ju'une  honne  &  franche  méthode.  Ce  que 
Daillé  veut  prouver  par  Baronius ,  qui  dit 
que  cette  hiftoire  eft  fuppofée. 
Tom.  A.éià  Ann.  \\  eft  vrai  que  ce  Cardinal  foupçonne  ce 
léi.num,  2.8.  Novatien  de  fuppofition ,  fur  ce  qu'il  n'y  a 
pas  d'apparence  que  Nedtarius  Patriarche 
de  Conftantinople  euft  plûtoft  confulté  un 
jeune  homme  fur  une  matière  d'importance 
que  Grégoire  de  Nylïè ,  Amphilochius  d'I- 
conie  ,  Diodore  de  Tarfe,  Evagrius ,  & 
d'autres  faints  Pères.  Mais  pour  ce  qui  re- 
garde l'expédient  de  Sifinnius ,  Baronius  ne 
le  defapprouve  point:  Il  s'en  fert  au  contrai- 
re dans  tous  fes  Livres  5  &dans  les  termes, 
que  Vincent  de  Lerins  a  trouvez  tres-forts 
pour  la  conviétion  des  hérétiques. 

Il  eft  vrai  qu'alors  cette  ouverture  ne  fut 
pas  fuivie ,  parce  que  l'Empereur  trouva  un 
expédient  plus  court  ;  mais  il  ne  s'enfuit  pas 
que  celuy-là  ne  fuft  fort  jufte ,  &  fort  pro- 
pre pour  terminer  les  diffèrens  de  la  reli- 
gion ,  fur  tout ,  ceux  qui  ne  touchent  pas  à 
les  fondemens ,  &  à  fon  elFence.  C'eft  un 
moien  de  paix  que  les  anciens  Pères  ont 
emploie  dans  des  conjonétures  femblables  ; 
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faint  Augultin  fuftit  pour  le  juftifier. 

Il  dit  qu'Innocent  premier  euft  allégué  com'afuHan.  l 
juftement  aux  hérétiques  de  fon  temps  le 
lentiment  du  fiege  Apoftolique ,  &  ce  que 
l'Eglife  Romaine  croit  conftamment  avec 
les  autres. Il  veut  que  Ton  confulte  les  faints 
Prélats ,  qui  ont  efté  illuftres  dans  TEgli- 
fè ,  &  il  dit  qu'ils  n'ont  point  efté  gagnez 
par  la  faveur,  mais  qu'ils  ont  parlé  fans  paf- 
fion,  &  fans  intereft ,  avant  la  difpute.  Que 
ce  font  des  juges  non  fufpeéls ,  qui  ont  cru 
ce  qu'ils  ont  trouvé  dans  l'Eglife  ,  qui  ont 
enfeigné  Ce  qu'ils  avoient  appris,  &  qui  ont 
donné  à  leurs  enfans  ce  qu'ils  avoient  receu 
de  leurs  pères.  Nous  ne  fl  aidions  point  noftre 
caufe  devant  ces  jt^ges  ,  dit  -  il  élégam- 
ment 5  &  néanmoins  ils  Vont  décidée.  Ils  ne 
noHé  connoijfoient  point  encore  »  &  toutefois 
nous  avons  vaincu  par  leur  jugement. 

Cette  difcuflion  n'eft  pas  fi  difficile  qu'il 
femble  d'abord ,  ni  {\  longue  que  les  Calvi- 
niftes  le  font  accroire.  Ils  ont  inutilement 
tâché  de  la  décrier ,  en  découvrant  des  dé- 
fauts dans  plufieurs  Docteurs  anciens ,  afin 
de  donner  de  mauvaifes  imprefîîons  contre 
leur  doétrine.  Il  s'agit  icy  des  dogmes  de 
l^Eglife ,  qui  ont  efté  éclaircis  de  temps  en 
temps  par  les  faints  Pères ,  &  par  les  Con- 
ciles ,  qui  après  ces  éclairciiremens.,  les  ont 
trouvez  recevables,  &  nullement  contrai- 
res au  falut.  Il  eft  queftion  d'une  obferva- 
tion  conftante  &  unanime  parmi  les  fidèles, 
&  d'un  culte  établi  folemnellement  depuis 
plufieurs  fiecles. 

Fij 
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La  voie  de  piefcription  a  efté  ouverte  fort 
à  propos  fur  ce  fujet  par  les  Catholiques, 
de  elle  ne  peut  eftre  rejettée  ,  fl  on  la  confî- 
dere  fagement.  Ellen'eft  point  incompati- 
ble avec  celle  de  la  difcuflion  ,  qu'elle  con- 
tient plûtoft  &  qu  elle  renferme  ;  ni  elle 
n'eft  pas  tyrannique,  &  fondée  fimplement 
fur  Tautorité;  mais  elle  eft  jufte ,  &  appuiée 
fur  les  plus  folides  f on  démens.  En  effet ,  on 
ne  peut  ignorer  que  les  dogmes  conteftez 
n'aient  efté  examinez  dans  lesfiecles  pre- 
cedens  :  &  qu'ils  n'aient  efté  receus  par 
des  raifons  qui  ont  prévalu  fur  la  répugnan- 
ce de  l'efprit  humain.  Cette  confideration 
doit  arrefter  toute  perfonne  raifbnnable, 
Ôc  c'eft  fiiïr  la  paix  que  d'y  refifter. 

L'Eglife  ne  refufe  pas  d'entrer  en  difcuf- 
fion  de  fa  croiance ,  ni  d'en  faire  un  examen 
exad  par  l'Ecriture ,  &  par  les  faints  Pères. 
Elle  ne  redoute  pas  une  épreuve  qui  luy  eft 
fi  avantageufe  :  Mais  peu  de  perfonnes  ont 
aiïez  de  lumière  ,  ôc  alfez  de  fcience ,  pour 
difliper  les  nuages  qui  s'élèvent  du  fond  de 
l'infidélité  humaine.  Elle  ne  doit  pas  aufli 
donner  la  viande  folide  à  ceux  qui  ne  font 
capables  que  de  digérer  le  lait.Elîe  doit  me- 
furer  les  forces  de  fes  enfans ,  &  modérer 
leur  curiofité.  Mais  elle  ouvre  un  moien  fa- 
cile pour  faire  difcerner  à  toutes  fortes  de 
perfonnes,  ôc  devant  tout  juge  équitable,  fi 
la  conteftation  des  Proteftans  eft  jufte,  tou- 
chant les  dogmes ,  dont  il  s'agit. 

Cars^ils  ont  efté  receus  dans  les  temps 
du  Chriftianifme ,  que  tous  reconnoiflént 
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avoir  efté  purs,  6c  s'ils  ont  efté  autorifez  par 
la  pratique ,  Ôc  par  la  deciflon  des  plus  au- 
^uftes  Conciles  ,  pendant  plufieurs  fie^ 
clés  5  ce  leroit  renoncer  à  la  raifon ,  que  de 
les  révoquer  en  doute  :  la  confequence  en 
feroit  trop  grande ,  ôc  l'entreprife  trop  té- 
méraire.Elle  fuppoferoit  que  TEglife  Chre- 
ftienne  euft  rendu  à  Dieu  un  fervice  illé- 
gitime ;  qu'elle  euft  fomenté  Tidolatrie; 
qu'elle  le  fuft  unie  avec  Tefprit  de  ténèbres, 
pour  anéantir  la  vérité  ,  ôc  que  tant  de  peu- 
ples qu'elle  a  élevez,  ôc  qu'elle  a  formez  par 
fes  inrtrudbions  depuis  tant  de  liecles,  n'euf- 
fent  trouvé  dans  fon  fein  que  leur  perte  Ôc 
leur  damnation. 

La  difcipline  ecclefiaftique  des  prétendus 
Reformateurs ,  leur  Synode  de  Dordred; , 
ôc  leurs  alFemblées  nationales  de  France, 
particulièrement  celle  de  Charenton ,  de 
Tan  1(^44.  les  obligent  fur  peine  d'excom- 
munication d'acquiefcer  à  leurs  détermina- 
tions ,  &:  à  la  do^lrine  communément  recenè 
dans  leurs  Eglifes,  Or  les  points  de  Contro- 
verfe,  dont  il  s'agit,  font  de  cette  nature. 
L'Eglife  a  tiré  tous  fes  dogmes  del'efprit 
qui  la  conduit ,  ou  elle  les  a  trouvez  dans 
l'Ecriture,  ou  elle  a  jugé  qu'ils  eneftoient 
des  fuites  légitimes ,  ou  elle  les  a  appris  par 
la  tradition  perpétuelle.  Daillé  n'a  pas  rai- 
fon de  les  faire  pafl'er  pour  contraires  aux 
principes  du  Chriftianifme ,  puis  qu'il  re- 
connoift  luy-mefme  qu'ils  ont  efté  établis  >At>olog.  f,  z^. 
aHthenncfuement  dans  les  Conciles  généraux 
de  l'Eglife  Romaine  ^  par  les  fujfra<res  des 

F    lif 


S6  DuScHISME. 

députez,  de  toutes  les  Eglifes  du  monde  qui 
fuivent  fa  communion  »  comme  aufli  de  tou- 
tes les  autres  enfuite.  De  forte  que  félon 
les  principes ,  &  la  pratique  de  l'Eglife  de 
tous  les  fîecles  ,  &  félon  la  politique 
mefme  des  Proteftans ,  ils  ont  tort  de  les 
contefter ,  &  il  y  a  dans  leur  procédé  de  la 
contradidion  &  du  blafpheme. 

De  la  contradiction ,  parce  que  les  fon- 
demens  de  la  religion  ne  fçauroient  fubfi- 
fter ,  &  eftre  ruinez  tout  enfemble  :  ce  qui, 
neanmoinSjferoit  arrivé^s'il  eftoit  vrai^com- 
me  les  Proteftans  le  prétendent  ,  que  les 
articles  qu'ils  combattent  renverfent  le  fon- 
dement de  la  Foi.  Il  y  a  aufli  du  blafphe- 
me contre  l'Epoufe  du  Sauveur  ,  &  con- 
tre la  vérité  immuable  de  fa  promelTe  ,  de 
dire  que  toute  l'Eglife  Chreftienne  fuft 
tombée5depuis  un  temps  immémorial,  dans 
^  une  fi  horrible  apoftafîe  ,  &  qu'elle  euft  efté 
de  concert  avec  l'enfer ,  pour  mefler  l'ido- 
lâtrie dans  le  fervice  de  Dieu,  &  pour  placer 
Dagon  dans  fon  Temple.  Ce  blafpheme 
ne  peut  tomber  dans  lui  efprit  bien  fait  & 
Chreftien ,  6c  toutefois  Luther  a  ofé  Pat- 
tribuer  à  l'Eglife  ,    en  luy  faifant  dire, 

suri'Ep.auxGa^   quc  VidoUtrie  efJ:  le  vrai  fervice  deDieu^& 

416.     ^  ^        la  rot  une  tdolatne. 

Cette  manière  de  difcuflion  des  articles 
conteftez  ,  ne  demande  pas  une  fort  grande 
étude.  L'examen  en  eft  facile  par  cette  voie 
mitoïenne ,  qui  joint  la  difcuflion  à  la  pre- 
fcription.  Il  n'y  a  que  cette  courte  reflexion 
à  faire.  Luther,  Zuingle,  Calvin,  &  leurs 
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fedliiteufs  ont  excité  tous  les  orages  du  fie^ 
cle  paflc  :  avant  leur  entrée  TEglife  eftoit 
calme,  &  elle  avoit  décidé  les  difficultez 
qui  regardoient  fa  dodrine  :  fa  foi,  fon  cul- 
te,  &:  fa  difcipline  eftoient  univerfellement 
receuës  ,  Se  elle  avoit  calmé  les  vents  que 
d'autres  hérétiques  av oient  émeus  contre 
elle.  La  confcience  eft  en  repos  fur  ce 
principe ,  dont  tous  conviennent  ,  fçavoir 
que  TEglife  Chreftienne  a  fubfifté ,  &  a 
gardé  les  fondemens  de  la  Foi  dans  tous  les 
âges  palfez.  Les  obfervations  qu'elle  a  re- 
ceuës &  adoptées,ne  ruinent  donc  pas  le  fa- 
lut,  Se  l'on  ne  doit  pas  s'imaginer  que  toute 
i'Eglife  Chreftienne  ait  eu  defîein  de  le  dé- 
truire. Se  qu'elle  ait  confpiré  à  méfier  le  ve- 
nin avec  le  pain  du  Ciel ,  pour  empoifonner 
tous  fes  enfans ,  comme  de  certains  efprits 
fiers  Se  chagrins  le  prétendent  prouver  par 
des  palTages  tres-obfcurs  del'Apocalypfe, 
aiant  la  hardielFe  d'oppofer  des  interpréta- 
tions imaginaires ,  Se  des  divinations  toutes 
pures  à  des  preuves  auflî  folides ,  Se  audi 
fortes  que  font  celles  qui  fe  tirent  d'un  con^- 
fentement  unanime  de  tous  les  peuples ,  Se 
de  toutes  lesEglifes  Chreftiennes. 

Si  c'eftoit  la  decifion  d'un  feul  ou  de  plu- 
fleurs  Dodleurs ,  qui  après  avoir  entraîné 
les  autres  dans  leurs  fentimens ,  eulfent  efté 
defavoiiez  dans  les  fiecles  pofterieurs ,  on 
pourroit  fe  départir  de  leurs  opinions,  com« 
me  on  l'a  fait  fur  quelques  articles  que  TE- 
glife  après  quelque  difficulté  aéclaircis  Se 
décidez.  Mais  les  dogmes  qu'elle  adopte, 

F  iiij 
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font  des  déclarations  tres-authentiques,  que 
Tantiquité  a  faites  dans  la  fuite  de  plufieurs 
fîecles.Ce  fontles  déterminations  des  Pères 
ôc  des  Conciles ,  qui  nous  les  donnent  en 
qualité  de  Miniftres  du  Seigneur  &  d'inter- 
prètes de  fa  parole  pour  des  enfeignemens 
Apoftoliques  :  de  forte  qu'il  n'eft  plus 
temps  de  les  contredire.  Si  la  vénération 
que  les  Proteftans  témoignent  avoir  pour 
les  faints  Pères ,  qui  font  morts  dans  cette 
Foi  y  eft  véritablement  gravée  dans  leur 
çeeur  ;  de  s'ils  fe  veulent  régler  fur  leur  pro- 
pre coutume  ,  qui  les  oblige  de  déférer  ab- 
folument  aux  refolutions  de  leurs  Synodes 
Nationaux ,  ils  doivent  acquiefcer  à  une  fi 
grande  autorité  ,  &  facrifier  toutes  leurs 
penfees  à  la  majefté  de  l'Epoufe  de  J  e  s  u  s- 

Chr  IS  T. 

Ce  confentement  Jl grand  les  doit  imeuvoir^ 

j'uiùn.  edit^^BA.  comme  difoit  faint  Auguftin  dans  une  con- 

ftLfrob.  p.6^2.     jondfcure  femblable.  Ces  témoins  ont  eftéîL 

^  *  Infires  dans  l'Eglife  Catholi(fne  par  l'étude 

de  la  faine  doBrine .-  Ils  avoient  bien  luVE^ 

criture  :  ils  ont  combattu  gêner enfement  contre 

les  hérétiques  :  é*  après  s'efire  acquite\fide^ 

lement  de  leurs  charges ,  ils  font  morts  dans 

>»  le  fein  de  la  paix ,  c^r.  Ils  font  non  feule- 

>»   ment  les  enfans ,  mais  aulTi  les  pères  de  l'E- 

»>  glife.  Elle  les  a  rendus  fes  enfans  pour  ap- 

»>   prendre  d  elle  ces  chofes  ;  &  après  elle  les 

»»   a  élevez  au  rang  de  fes  Pères ,  pour  les  en- 

»>   feigner.    Seroit-il  pojfible  que  la  durée  des 

fecles  eufl  tellement  bouleverfé  toutes  chofes 

que  les  ténèbres  fuffent  devenues  la  lumière^ 
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(^  U  Inmiere  les  ténèbres  f  Qjie  Pelage ,  Ce- 
lel^iu6  &  Italien  (difons  de  mefme  que  Ziiin- 
gle,  Luther  ôc  Cd\\iï\ y  fujjent  feuls  éclairez.» 
éc  cj^Hilaire  ,  Çregoire  (fr  Ambroife  (  ou 
plûtoft  les  Pères  &  les  Conciles  de  tous  les 
âges  precedens  )  fajfent  des  aveugles  &  des 
infertfez.  - 


CHAPITRE    VIII. 

One  les  articles  conteflez.  font  juflement  ap~ 
pliiez,  fur  l'ancienneTradltion  :  0 h  l'on  éta- 
blit les  veritez  Catholiques  par  les  diver- 
fes  Epocjues  des  prétendus  Réformateurs, 
touchant  les  temps  de  la  Pureté  de  VEgUfe, 

LE  S.  Efprii:  dans  l'ancien  &  dans  le  nou-  f^^\  y-  > 
veau  Teftament ,  nous  donne  pour  un  Eaiefiaft.î.n. 
principe  de  fagelFe ,  le  précepte  de  confulter 
les  Pères  de  les  anciens ,  aufli  bien  que  les 
faintes  Ecritures  ;  parce  que  les  Docteurs 
nous  ont  efté  donnez;  avec  la  clef  de  la  fcien- 
ce  pour  expliquer  la  parole  de  Dieu.  L'Ef- 
prit  faint  nous  déclare  qu'ils  font  comme 
des  flambeaux  allumez  fur  les  chemins  de 
Sion ,  comme  les  bouches  qui  nous  expli- 
quent les  veritez  du  Ciel  ^  comme  les  oeco- 
n ornes  ôc  les  difpenfateurs  des  myfteres  de 
Dieu ,  comme  ceux  qui  portent  TVrim  ôc  le 
Thummim,ainfi  que  le  grand  Sacrificateur. 
C'eft  d'eux  que  S.  Paul  nous  commande  de  Heb.  tj.  7. 
nous  fouvenir  ^  comme  de  ceux  qui  nous  ont 
annoncé  la  parole  de  Dieu  ;  &  i^  '^^«f  ^«^ 
noH4  imitions  leur  foi  j  conjîderant  quelle  a  efté 
la  fn  de  leur  viç. 


^O  DuScHISME. 

Qui  eft  leChreftien  qui  fift  difficulté  de  fui» 
vre  le  fentiment  d'un  homme  qui  auroit/^- 
gement,  faintement  &  conftamment  vécu  dans 
la  foy  &  dam  la  Communion  de  VEglife  Ca- 
tholique ?  le  ne  penfepas  j  dit  Daillé,  quil  y 
eufi  aujourd'huy  homme  fi  pervers ,  qui  ne 
Empioy  ou  ufk-  compromifl  aisément  de  fa  foi  entre  les  mains 

ge    des    V ères  y      j>    *    /  ^'l   r  '         fT        '  fl 

p.  501.  a  un  t^ommc  qu  tl  jfaurott  ajfeunmem  ejvre 

tel. 

Il  y  a  bien  moins  de  danger  de  compro= 
mettre  de  fa  foi  fur  la  depofition  de  tant  de 
faints  Pères  qui  ont  digéré  avec  exaditude, 
&  décidé  avec  authorité  dans  les  Conciles 
les  matières  de  la  Religion  qui  font  aujour- 
d'huy  conteftées ,  &  qui  ont  l'approbation 
univerfelle  de  l'Eglife  Chreftienne  dans 
r Orient  &  dans  T Occident  à  la  referve  de 
fes  nouveaux  adverfaires. 

Lors  qu'il  s'agiiFoit  de  quelque  dodrine 
Chreftienne  qui  ne  fe  trouvoit  pas  en  pro- 
pres termes  dans  l'Ecriture  fainte ,  les  an- 
ciens Pères  vouloient  que  la  pratique  de  l'E- 
glife palTaft  pour  Loi. 
L.  X.  de  BAptifmo        ^  Auguftin  difputant  contre  des  Schif. 

cor  t.  Donat.  c.  7.  c>  >  /^        n 

cr/.s.c  ii.i^er  matiques  veut  qu'une  Couftume  receue 
*^Au  Epifi  ti8.  ^^"^  TEglife  univerfelle  ,  foit  confiderée 
ad  iam.tr. ^  comme  établie  par  les  Apoftres,  quoi  qu'el- 
"'"'^TiVr^'m'  le  ne  fe  trouve  pas  dans  leurs  écrits.  Il  en- 

ciendum  lit    m-  r 

purare  ,  iafoien-  feigne  qu'il  ïicà  pas  befoin  de  chercher  les 
riinmae    iufaniar  ^j^^^^^  ^^^^^  l'Ecriture  quand  toute  TEglife 

les  croit ,  Se  cefl,  dit-il,  une  étrange  folie  de 
mettre  en  queflion  fi  l'on  doit  les  obferuer. 
rermit.dé  pr^efc.        q'q(}^  ^^(J^  j^  maxime  des  autres  Saints 

Bfti>h.  liafu.  de  Pcres ,  fur  tout  de  S.  Bafile  3c  de  S.Chryfo- 
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ftomej  c*eft  à  dire  de  deux  des  plus  grandes    stmtuf.nao  c. 
lumières  de  la  Grece.Ils  n'ont  pas  crû  dimi-    ri.etde  O^ryfofi, 
nuer  la  perfection  de  l'Ecriture ,  en  difant ,    Thejjxt.'  "* 
qu'outre  les  enfeignemens  qui  font  écrits,   » 
il  y  en  a  d'autres  qui  ne  le  font  pas ,  qui    <« 
néanmoins  font  également  dignes  de  foy ,  ^   et 
font  de  mefme  force   &  de  mefme  impor-   uôf^aiS:  dis- 
tance pour  la  fietc;  6c  que  les  Couflumes    ce  '  ^*' 
confiantes  de  TEglife  font  de  cette  nature,   a 
Ces  paroles  doivent  modérer  la  colère  dont 
les  Proteftans  s'émeuvent  contre  le  Concile 
de  Trente ,  fur  ce  qu'il  a  ordonné ,  après  ces 
deux  grands  hommes ,  ^ue  les  traditions  Ec^ 
clefiafliijiies  f oient  receues  avec  une  mefme 
affe[hion  de  pieté  que  la  fainte  Ecriture,  Ce 
font  les  paroles  formelles  de  S.  Bafile  &  de 
S.  Chryfoftome. 

Les  Miniftres  répondent  que  ces  deux  Pè- 
res ne  parlent  que  de  certaines  Couflumes 
indifïerentes  ;   ou  qu'ils  fe  font  trompez 
dans  ces  lieux-là ,  &  fe  font  mieux  expli- 
quez en  d'autres.  Mais  il  n'efl  pas  honnefte 
de  commettre  les  Pères  avec  eux-mefmes  ; 
&  il  eft  clair  qu'ils  parlent  de  la  dodlrine, 
aufîi  bien  que  de  certaines  Couflumes  uni- 
verfellement  receues ,  qui  avoient ,  félon 
leurs  penfées ,  la  vigueur  d'une  Loi  divine. 
S.  Bafile  fait  mention  de  la  profejjî on  que 
l'Eglife  faifoit  de  croire  en  Dieu ,  qui  n'efl    ^^ 
point,  dit-il ,  dans  l'Ecriture  ,  non  plus  que    ,« 
les  paroles  de  l'invocation  que  Ton  dit  fiu*  le    ^^ 
Pain  de  l'Euchariflie  que  nous  avons  au/îî   ,, 
par  tradition  ,  félon  S.  Bafile.  ,^ 

On  fe  veut  prévaloir  d'un  palfage  de  ce       > 
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Boml.  de  fide,  S.  Pcre ,  oii  il  dit  que  c'eft  un  orgueil  &  uns 
infidélité  de  rejetter  ce  ^ui  eft  écrit ^  oh  de  re^ 
jetter  ce  qui  ne  refipof.  Mais  Ton  détourne 
fon  intention  :  car  il  traite  en  ce  lieu  des  do- 
6fcrines  contraires  à  TEcriture,  que  les  héré- 
tiques objeétoient  aux  Orthodoxes  ;  &  il  ne 
met  pas  dans  ce  rang  les  enfeignemens  de 
les  traditions  non  écrites  qui  ell: oient  prati- 
quées dans  TEglife.Bien  loin  qu'elles  foient 
contraires  à  TEcriture ,  qu'elles  ,'en  ont  le 
fens  ôc  l'efprit,  ôc  qu'elles  coulent  de  la 
mefme  fource  qu  elles  j  ôc  s'il  ne  les  faloit 
pas  admettre  ,  l'on  defobeïroit  à  l'Ecriture 
mefme  qui  les  recommande. Ce  grand  hom- 
me le  prouve  invinciblement  par  le  pallage 
du  chapitre  2.  de  la  première  aux  ThelFalo- 
niciens,qui  fe  prefente  fort  à  propos  contre 
les  Calviniftes ,  ôc  comme  s'ils  eulfent  efté 
de  fon  temps.  Ils  fe  figurent  que  S.Paul  dans 
ce  lieu-la  recommande  une  doctrine  qu'il 
avoir  annoncée  en  deux  manières ,  foit  par 
paroles, foit  par  écrit.  C'eft  leur  penfée,mais 
ce  n'eft  pas  celle  de  S.  Paul,  ny  de  S.  Bafile, 
qui  fçavoient  bien  que  les  Apoftres  en  pré- 
chant ,  avoient  dit  beaucoup  de  chofes  qui 
ne  font  pas  écrites.  Qoe  le]Led:eur  prefte 
pour  un  moment  fon  attention  à  ce  grand 
homme ,  ôc  il  verra  de  quelle  manière  les 
Miniftres  tournent  les  paroles  des  faints 
Pères. 

S'ily  4,  dit-il,  flufieurs  myferes  qui  foient 
receus  parmi  nous ,  quoi  qu'ils  ne  foient  point 
écrits ,  recevons  de  mefme  celuyci  avec  plu-r 
/leurs  autres.  Or  fefiime  que  c'efi  une  chofe 
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j4vofïolique  de  s* arreflcr  aux  Traditions  y  ^ul 
ne  font  pOé  mefme  écrites.  le  voH6  loué  j  dit 
S.  i?aul ,  de  ce  cjue  vous  vous  fouvenez.  de  moi 
en  toutes  chofes^  &  de  ce  que  commise  vous  l'ai 
dit  j  vom  gardez,  les  Traditions  que  je  vous  ai 
données  ,  [oit  far  parole ,  &c.  Et  après  avoir 
parlé  de  cette  longue  Cou flutne  y  &c  déplu- 
(leurs  témoins  qu'il  pouvoit  produire  pour 
appuyer  ce  qu'il  difoit,  il  ajoute,  ^e  les  en- 
feignemens  anciens  font  vénérables  far  leur 
antiquité  »  comme  far  une  vieillejje  fleine  de 
wajeflé  qui  leur  donne  du  crédit.  Elle  en  doit 
donc  aufîi  donner  aux  articles  que  Daillé 
oppofe  aux  fondemens  du  falut^comme  font 
V Invocation  des  Saints ,  le  Purgatoire ,  Vado^ 
ration  dej  e  s  u  s-C  uki  s  t  au  S. Sacrements 
&  telles  autres  'dodrines  que  les  Proteftans 
confiderent  comme  contraires  à  la  Foi,  quoi 
que  par  leur  propre  Confelîîon,  elles  foient 
très-anciennes  dans  TEglife. 

Il  eft  facile  de  le  juger  par  le  chagrin 
qu'ils  font  paroiftre  contre  les  faints  Pères, 
lors  qu  ils  rencontrent  dans  leurs  écrits  des 
témoignages  formels  pour  les  articles  con- 
teftez.LeursLivres  en  font  pleins, mais  nous 
nous  contenterons  d'en  donner  feulement 
quelques  exemples. 

Leurs  Hiftoriens  Ecclefiaftiques  &  leurs 
plus  célèbres  Docteurs  prononcent  une 
rude  cenfure contre  ces  faints  hommes,  ôc 
leur  font  fentir  des  ►  traits  fort  perçans  de 
leur  indignation.  Ils  ont  corromf  uAifent-ils^ 
la  /implicite  de  l'Ecriture  dés  les  fremiers  fic- 
elés anjfi-tofl  après  la  mort  des  j^fofires.  Les 
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DaiUé,  tiftge  des 
Pères.  "^Icndel  é* 
Bochart  dans  fon 
Traité  de  l'Invo- 
cation, fartant  de 
fhint  Augujiin. 
cl\  9.  f  488. 


^4  Du     Schisme. 

Pères  ont  parlé ,  ce  leur  femble,  trop  avan- 
ta^eufement  des  traditions»  du  libre  arbitre ^ 
de  lafriere  ^ourles  morts  y  delà  connoijfance 
que  Dieu  donne  aux  Saints  glorieux  du  befoin 
des  vivansy  des  fatisfaUionSy^  de  la  Confejfion 
auriculaire  ^  du  Purgatoire  »  du  Célibat,  des 
vœuxMonafticjues^de  r  invocation  des  Saint  s  ^ 
de  la  vénération  des  I  mages  »  ^  de  la  Tranjfub- 
ftantiation  ^  du  Sacrifice  de  la  Meffe,  Ils  fe 
font  mépris  en  c^/^  ^  difent-ils ,  ils  fe  font  dé- 
tournez, de  V  intention  de  ^^s\x  s-C  h  r  1  s  t, 
c  ils  ont  donné  lieu ^&  S.  Pierre  le  premier  à  la 
primauté  du  Pape ,  ^  ils  ont  introduit  ainfî le 
myflere  d'iniquité  y  en  difant  que  VEglife  efi 
fondée  fur  S.  Pierre.  <* 

Selon  leur  jugement ,  divers  Saints  Pè- 
res ont  mal  parlé  de  VEuchariftie ,  ôc  parti- 
culièrement S.  Chryfoftome  scUfervy  de 
manières  déparier  qui  ont  efiék  la pofterité  des 
pierres  de  fcandale  »  ^  qui  ont  donné  grande 
occafion  à  la  naiffance  de  l* erreur  ^  &c.  *  Ce 
qui  eft  une  convidlion  que  luy  &  les  autres 
Saints  Pères  av oient  la  créance  Catholique. 
C'eft  peu  de  leur  attribuer  de  l'excès 
dans  leurs  paroles ,  ils  les  traitent  mefme  de 
fourbes  »  d'étourdis  »  de  greffiers ,  d'ignorans, 
&  de  précipitez.»  qui  oublient  la  modeftie  dr 
la  fincerité  'y  de  ^er f onnçs  mal-advifée s ,  qui 
(fnt  donné  lieu  aux  fitperflitions  &  aux  Ido^ 
latries.  Ce  n'eft  pas  des  hommes  vulgaires 
qu'ils  parlent  de  la  forte  ,  c'eft  des  plus  illu- 
ftres  d'entre  les  Saints  j&  il  y  a  des  Miniftres 
qui  pafTent  pour  fort  éclairez  ^  qui  n'épar- 
gnent pas  les  plus  grands  hommes  de  l'An- 
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tiquité  5  &  qui  les  accufent  d'eftre  tombez 
dans  la  rnaUdie  de  V invocation  des  Saints  » 
C^  de  rimitation  des  Paiens  dans  leurs  /uper» 
ftitions  j  &  par  leur  connivence  de  s*eFire  îaif- 
fe  emporter  aux  erreurs ,  &  aux  fuperftitions 
communes ,  autorifant  le  mal  j  &  luy  donnant 
lieu  de  s'acçroiftre. 

Luther  fe  déclare  avec  une  audace  inex-   Tom.  i.  eàit. 
cu£ible  l'ennemy  de  tous  les  faints  Pères.    l^'Ï^XtriTi.!' 
Ce  font  ^  dit-il ,  des  aveugles  &  des  ignorans   454-  &  74. 
dans  récriture  ;  ils  ont  erré  pendant  toute 
leur  vie.  S'ils  ne  fe  font  repentis  ,  ils  nom 
efié  ni  faints ,  ni  membres  de  VEgUfe,  Saint     \ 
Jérôme  ne  dit  pas  unfeul  mot  touchant  la  Foi 
en  ^^s\xs-Q  n^isT  ^^  la  religion  ortho^ 
xe,  Tertullien  fent  lafuperfiition:  Il  y  a  long" 
temps  j  dit-ij ,  ^ue  je  le  tiens  avec  Origene^ 
digne  d'exécration.  Je  ne  fais  point  d'eftat  de 
faint  Chryfofiome,  Bafile  na  point  de  force  : 
Jl  efitout  Moine  :  Je  ne  l*eflime  point  dutout^ 
Cyprien  eft  un  Théologien  fans  jugement.  Lh' 
ther  dit  mefme  que  l'BgUfe  dégénéra  dés  le 
temps  des  ^poflres. 

Ce  traitement  injurieux  que  les  Prote- 
ftans  font  aux  faints  Pères,  eiluneconvi- 
dion  qu'ils  ne  leur  font  pas  favorables ,  & 
qu  ils  ont  crû  les  points  qui  font  aujour- 
d'hui en  controverfe.  Que  fi  les  dogmes 
conteftez  eftoient  hérétiques  ,  ces  grands 
hommes  ne  les  auroient-ils  pas  condamnez 
dés  leur  nailTance  ?  Mais  au  contraire  ils  les 
ont  autorifez  dans  les  Conciles  anciens, 
pour  qui  les  adverfaires  mefmes  de  l'Eglife, 
ne  peuvent  s'empêcher  avec  toute  leurini- 
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mitié ,  de  conferver  du  refpeâ;  ôc  de  la  vé- 
nération. 

Pour  mieux  faire  voir  de  quel  efprit  ils 
font  pouffez,  onles  voit  varier  félon  qu'il 
leur  plaift  dans  le  jugement  qu'ils  portent, 
touchant  cesfaints  Dodeurs.  Si  les  paro- 
les qu'ils  en  détachent ,  &  qu'ils  violentent, 
peuvent  fe  tirer  dans  leur  fentiment ,  ils  les 
couronnent  de  gloire ,  &  les  comblent  de 
louanges  :  Mais  un  moment  après ,  ils  les 
déchirent  &  les  des-honorent.  S'ils  parlent 
à  l'avantage  duliege  de  S.  Pierre,  de  fa  fuc- 
ceffion ,  de  fa  hiérarchie ,  de  l'autorité  de 
l'Eglife ,  de  la  vénération  de  la  croix ,  &  de 
l'adoration  dejEsus-C  h  ri  s  t  au  faint  Sa- 
crement ,  alors  on  pert  le  refpedt  &  la  mo- 
deftie ,  &  l'on  ne  craint  point  de  dire  qu'ils 
badinent.  Se  qu'ils  donnent  des  interpré- 
tations fotes  &  impertinentes. 

Cette  inconftance  des  Proteftans ,  &  ce 
mépris  pour  la  plus  vénérable  antiquité , 
fait  voir  la  nouveauté  de  leur  doétrine ,  ôc 
la  nullité  de  leur  reformation  prétendue. 
C'ell  la  nature  delà  vérité  d'eftre  toujours 
une ,  toujours  égale ,  Se  jamais  contraire  à 
elle-mefme.  Il  n'appartient  qu'à  Therefie 
d'eftre  agitée  de  tous  vents  de  doctrine  ,  & 
d'avoir  l'incertitude  pour  fon  partage.  Les 
-perfonnes  fages  &  vertueufes  forment  tou- 
jours un  mefme  jugement  ;  ceux  éjul  fuient  la 
divifîon  ^gardent  Vénalité  dans  leurs  penfees, 
au  lieu  <jue  la  fauffeté  ne  s  accorde  pas  avec 
elle-mefme  ^  elle  varie  toujours  &  fe  partage; 
c'eft  le  difcours  d'un  grand  homme  qui  ne 

convient 
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convient  pas  mal  aux  Proteilans; 

Mais  pour  fiùre  mieux  voir  par  une  dc- 
monftration  fcniible,  avec  quelle  in juftice 
nos  adverfaires  méprifent  la  tradition ,  il  ne 
fciut  que  reprcfenter  ici  de  quelle  manière 
ils  fe  contredirent  eux-mefmes,  lors  qu'ils 
en  parlent.  Caries  uns  reconnoilFent la  pu- 
reté de  TEçlife  dans  un  certain  nombre  de 
fiecles ,  de  les  autres  qui  craignent  de  n'y 
pas  trouver  leur  compte ,  en  étendent  ou 
rellerrent  les  bornes  ,  félon  leur  pafïîon, 
ôc  félon  Tintereft  de  leur  caufe.  La  varie- 
té  qu'ils  font  paroiftre  à  fixer  leurs  Epo- 
ques 5  prouve  invinciblement  l'incon- 
ftance  y  ôc  la  foiblelle  de  leurs  prétentions* 
Car  quelles  raifons  peuvent  -  ils  avoir  de 
méprifer  la  Tradition  ,  &  quel  droit  ont-ils 
de  rejetter  la  mefme  antiquité  qui  leur  eft 
contraire ,  après  l'avoir  receuc  ôc  recom- 
mandée, lors  qu'ils  ont  crû  qu'elle  leur 
eftoit  favorable  ?  Quelques-uns  fe  font  ren- 
fermez dans  les  trois  premiers  fiecles,  com- 
me font  la  plufpartdes  MiniftresrMais  Cal- 
vin leur  Maiftre  ,  ôc  leur  Confedîon  de  Foi 
s'étendent  jufques  dans  le  cinquième.  » 

D'autres  plus  hardis  ont  donné  le  déR 
aux  Catholiques  de  faire  cette  demonftra- 
tiondans  les  fix  premiers  fiecles.  b  II  y  en  a 
qui  mettent  lefeptiéme  &  le  huitième  *=au 
nombre  des  Beaux  jours  del*E^life,  Calvin 
chancelle  fur  ce  fujet ,  tantoft  il  s^engage  de 
donner  a  l'Eglife  la  face  qu'elle  avoit  ^  dans 
le  quatrième  ôc  le  cinquième.  Il  conte  c 
mille  ans  depuis  le  renverfement  qu'il  s'i- 
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magine  avoir  efté  fait ,  &  depuis  que  des 
monftres  d'erreurs  ravagent  la  terre.  Il  fait 
état  du  temps  de  Grégoire  le  Grand  &  de  fa 
pieté  5  &  ailleurs  ^  il  prolonge  les  meilleurs 
temps  deTEglife,  depuis  les  Apoftres  juf- 
ques  à  mille  ans  après  eux.  Bochart  ^  àt^- 
cend  jufques  à  l'onzième  fiecle ,  &  dit ,  que 
jufques-la  TEglife  de  France  eftoit  aucune- 
ment une  vraie  Eglife  vifîble ,  de  laquelle  il 
ne  fe  faloit  pas  feparer. 

Mais  il  n'y  a  point  de  témérité  pareille  à 
celle  du  *^  Catalogue  des  témoins  de  la  vé- 
rité. L'auteur  y  prétend  fournir  des  titres 
valables  pour  la  prétendue  Religion  Re- 
formée, fucceflivement  depuis  les  Apô- 
tres jufques  à  noftre  temps.  Il  n'eft  rien  de 
plus  grofïier  que  cette  fuppofition ,  vu  que 
prefque  tous  ks  auteurs  que  ce  Livre  allè- 
gue à  demi ,  &  à  contre-fens ,  font  morts 
dans  la  communion  de  l'Eglife  Catholique, 
&  en  prouvent  par  là  évidemment  la  vérité. 
Plu/îeurs  mefme  d'entr'eux  ont  efté  de  fes 
Saints ,  &  de  fes  Illuftres  défenfeurs ,  com»- 
me  Albert  le  grand,  Thomas  d'Aquin,  Ale- 
xandre de  Halés ,  faint  Bonaventure ,  Scot^ 
Gerfon ,  Nicolas  de  Lyra ,  fainte  Catherine 
de  Sienne ,  &  fainte  Brigitte ,  que  cet  agréa- 
ble auteur  met  aufîî  au  rang  des  témoins  de 
fa  doctrine.  Mais  ce  qui  eft  de  plus  étrange, 
il  y  ajoute  mefme  Machiavel ,  que  d'autres 
Proteftans  ont  pris  pour  un  veritableAthée, 
comme  il  Ta  efté  enefFet. 

Cette  imagination  n'eft  pas  feulement 
ridicule  en  ce  qu'elle  ruine  elle-mefme  tous 
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les  retranchcmens  de  la  prétendue  Reli- 
gion Reformée  ^  mais  en  ce  qu'elle  fe  fauve 
dans  les  idées  d'une  Eglifeinvifible ,  &  d'un 
peuple  connu  de  Dieu  feul ,  qui  le  fervoic 
avec  pureté ,  pendant  Tapoltalie  générale 
de  neuf  cens  ans  Ôc  plus  ,  Beze  aiant  a  ofé 
dire ,  ^hc  le  Tapi^me  na  devancé  Adahomet 
(quede  feiz.e  ans.  Cependant  fî  ce  dénombre- 
ment des  témoins  de  la  Religion  Prétendue 
Reformée  eftoit  jufte ,  ou  feulement  vrai- 
femblable,  TEglife  auroit  toujours  elle  pure 
&  vifible  dans  ces  illuftres  témoins  qui  l'ont 
maintenue  par  leurs  paroles ,  &  par  leurs 
écrits  ,  aulli-bien  que  par  la  confiance  de 
leur  vie  fainte. 

Les  Proteflans  b  difent  aufîi  que  Gré- 
goire le  grand  a  eflé  le  dernier  des  bons 
Pontifes  ^  &  que  jufques  à  luy  l'Eglife  avoit 
confervé  fa  pureté  j  que  du  temps  des  Pères 
quil'avoient  devancé,  il  ne  s'efloit  fait  dans 
la  Religion  aucun  changement  notable  à 
Rome  ni  ailleurs,&  qu'alors  l'Eglife  n'étoit 
point  encore  décheuë.  Ils  appellent  ce  Pon- 
tife c  un  tres^faint  homme  y  &  véritablement 
grand  :  Us  exaltent  fes  vertus  &  fa  fainte 
vie  5  ny  trouvant  rien  a  redire  qHun  feu 
d* attachement  aux  cérémonies. 

Le  fondement  de  l'eflime  qu'ils  font  de 
ce  Pape  ,  eft  l'oppofîtion  qu'il  a  eue  contre 
JeanPatriarche  deConflantinople,oû  ils  ont 
crû  trouver  de  l'ouverture  pour  jetter  leur 
venin  contre  l'Eglife.  Car  d'un  contre-coup 
malin ,  ils  font  tomber  fur  le  faint  Siège,  àc 
fur  le  fuccefTeur  légitime  de  faint  Pierre,  les 
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cenfures  &  les  foudres ,  que  cet  EVefquel 
lance  contre  Tufurpateur  de  l'autorité ,  Ôc 
de  la  prééminence  délie  au  faim  Siege.Nous 
verrons  dans  la  fuite  combien  les  Miniftres 
fe  font  mécontez  fur  ce  fujet  j  il  fuffit  mam- 
tenant  de  remarquer  que  les  points  de  do- 
6trine,dont  ils  fe  plaignent,  &  qu'ils  croient 
fondamentaux  dans  la  Religion ,  eftoient 
crûs  fans  difficulté  du  temps  de  faint  Gré- 
goire :  &  néanmoins  félon  leur  jugement. 
L'état  de  l'Eglife  a  d'alors  eftoit  femblable 
à  celuy  de  l'Eglife  d'Alexandrie ,  fous  faint 
Marc  5  c'eft  à  dire  dans  une  grande  pureté. 

Ils  ne  la  peuvent  non  plus  contefter  à  l'E- 
glife du  feptiéme  &  du  huitième  fiécle.On  y 
voit  reluire  la  pieté  de  Charlemagne ,  fa 
foûmiflion  au  faint  Père ,  &  à  l'ordre  de 
l'Eglife  ;  comme  auflî  fon  grand  zèle  pour 
avancer  fa  gloire,  &  pour  mourir  dans  fa 
communion  au  commencement  du  neuviè- 
me fiecle. 

Dans  le  douzième  ,  l'illuftre  Abbé  de 
Clervaux  fait  éclater  fa  pieté  &  la  Foi  de 
l'Eglife.  Les  Proteftans  ^  Tappellent  un  des 
grands  hommes  de  Dieu,  ils  le  mettent  dans 
le  catalogue  dés  témoins  de  leurs  préten- 
dues veritez,&  ils  ne  font  point  de  difficulté 
de  le  placer  au  rang  de  ceux  qui  ontefté  fàu- 
vez  ,  difent-ils ,  dans  le  Papifme,  Il  a  crû 
néanmoins,  &  a  défendu  les  articles,  qu'au- 
jourd'hui les  Calviniftes  prétendent  eflre  fî 
contraires  au  falut. 

Tous  les  Chreftiens  reconnoilTent  que 
dans  ces  fîecles-  là ,  &  dans  les  fuivans,  l'E- 
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vanille  a  efté  annonce  prefque  par  toute  la 
terre  ,  que  pluhcurs  nations  barbares  ont 
efté  heureulcment  converties  à  la  Foi  de 
TEglile  ,  3c  que  divers  Roiaumes  ont  fou- 
rnis leur  gloire  aux  pieds  de  Jesus-Christ. 
Les  Hiftoricns  Proteftans  l'allurent,  &  il  ne 
fe  peut  dire  que  T Antechrift  emploiafl;  fes 
Miniftres  pour  étendre  le  Roiaume  du  Sau- 
veur ,  ni  que  l'Eglife  Chrefticnne  fuft  tom- 
bée enapofl:afie  y  dans  le  temps  auquel  elle  a 
continué  avec  le  plus  de  fuccés,  les  conque- 
ftes  que  le  Meflie  avoit  commencées  fous 
Tes  Apoftres ,  &  qu'il  avoir  avancées  fous 
Conftantinle  Grand. 

Le  temps  le  plus  heureux  pour  accomplir 
les  prophéties,  &pour  remplir  la  terre  de 
la  connoilfance  du  Seigneur ,  n'eft  pas  le 
temps  odieux  de  la  manifeftation  de  TAnte-* 
chrift.  Son  règne  eft  un  règne  d'impiété  & 
d'horreur ,  que  l'on  ne  peut  attribuer  à  l'E- 
glife dans  ces  jours  Saints ,  où  elle  porta  les 
raions  de  la  vérité  par  tout  où  le  Soleil  porte 
fa  lumière.  Elle  avance  heureufement  fes 
conqiieftes ,  &  les  Proteftans  Ten  félicitent. 
Ils  reconnoilTént  mefmes  que  nos  Rois  font 
ires-Chreftiens  ,  &  qu'ils  ont  une  ^r^W^^ 
fingiiliere  dévotion  pour  les  chofes  qu'ils  efii- 
ment  divines.  Ils  ne  donnent  donc  pas  leur  DitixtUié  Ape. 
Couronne  à  la  befte,  comme  de  ridicules  in«  '"«^  ?•  "• 
icrpretes  de  l'Apocalypfe  l'ont  ofé  dire  des 
RoisChreftiens.  On  peut  eftre  fauve  dans 
leur  Religion.  On  ne  s'en  fepare  pas  fans 
danger  du  fakit,  fans  fcandale,&  fans  Schif- 
me,  puis  qu'elle  eft  tres-fainte  ôc  tres-chré- 
tienne.  '  G  iij 
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C  H  A  P  I  T  R  E    I  X. 

Sjie  les  Traditions  Catholiques  ne  répugnent 
point  a  l'Ecriture  y  &  cjuil  la  faut  inter- 
préter an  fens  que  VEglife  luy  donne, 

LE  s  prétendus  Reformez  Tentant  de 
quelle  importance  eft  la  Tradition  ^  fe 
font  élevez  contr'elle,  &  ils  ont  recueilli 
toutes  leurs  forces  pour  renverfer  ce  rem- 
part de  TEglife  Catholique. 

Ils  font  fonner  fort  haut  quelques  paro- 
les de  l'Ecriture  &  des  faints  Pères,  qui  veu- 
lent quon  aille  à  la  loy  &  au  témoignage , 
&c.  que  Von  prononce  anatheme  contre  un 
Ange  qui  nom  annonceroit  un  autre  Evan- 
gile  -y  ^  que  Von  ne  prefume  point  au  delà  de 
ce  qui  efi  écrit,  Q^e  Von  n* ait  point  d* égard 
aux  doEl/ines  .qui  ne  font  que  des  Cornman^ 
démens  des  hommes  ;  &  que  pour  trouver  la 
pureté  Von  doit  remonter  à  la  fource  j  que 
Von  regarde  à  ce  qui  fe  faifoit  au  commen- 
cement ,  &  a  ce  luy  qui  eft  devant  tow.  Qjte 
Jesus-Christ  s'appelle  la  Vérité ^  & 
non  pas  la  Coutume  ^  &c.  Et  fur  cela  ils  en- 
talfent  fans  necefîîté  grand  nombre  d'au- 
thoritez  qui  ne  donnent  que  des  coups  per- 
dus dans  un  éloignement  continuel  de  la 
qucftion. 

Car  il  ne  s'agit  pas  de  fçavoir  Ci  la  fainte 
Ecriture  eft  divine  6c  parfaite  j  fielle  con- 
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tient  tout  ce  qui  efl:  necellâire  au  falut  y  écfi 
l'on  la  doit  conlulter ,  &  non  pas  appeller 
les  morts  pour  entendre  les  Oracles  du 
Ciel  ;  comme  dit  le  premier  de  ces  pallages. 
L'Eglife  Romaine  reconnoift  la  Divinité  , 
rauthorité,&  la  perfedion  de  la  fainte  Ecri- 
ture ;  elle  ne  retranche  du  Canon  aucun  de 
Tes  Livres ,  ni  aucune  de  leurs  parties. 

On  accorde  que  faint  Paul  a  con- 
damné les  prefomptueux  anciens  Se  mo- 
dernes ,  qui  fe  vantent  de  quelques  révéla- 
tions &  de  quelques  doctrines  plus  excel- 
lentes que  celles  de  TEvangile ,  ou  de  quel- 
ques autres  qui  luy  font  contraires. 
C*eft  le  fens  de  tous  les  palFages  que 
Ton  allègue  ;  de  forte  qu'ils  ne  font  rien 
contre  l'Eglife  Catholique.  Elle  deteftetous 
ceux  qui  s  ^élèvent  contre  TEcriture ,  ôc  qui 
font  enflez  de  Topinion  d'une  plus  grande 
fagelle  que  la  fienne. 

La  queftion  eft  de  fçavoir  (î  les  enfeigne- 
mens  de  TEglife  Chrcftienne  Univerfelle 
qui  retient  les  principes  de  la  Foi ,  qui  en  eft 
reconnue  la  depofîtaire ,  &  qui  a  les  mar- 
ques auguftcs ,  aufîi  bien  que  les  promelFesr 
de  la  prefence  du  S.  Efprit, doivent  eftre  ap- 
peliez des  Commandemens  d'hommes ,  &  la 
voix  d'un  Angcdéguifc  ,  &  non  pas  plûtoft 
des  decifions  vénérables  :  c'eft  de  fcavoir 
^\  l'on  s'en  doit  légèrement  départir  avec 
fierté  ;  puifque  s'il  eftoit  permis  ,  il  n'y  au- 
roit  que  des  Schifmes  &  des  divi lions  fur 
la  terre. 
LesJuiFs  que  Jes  us-Christ cenfure^ 

G  iiij 
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failoient  confifter  relïence  du  Service  di- 
vin en  quelques  petites  cérémonies  ;  ce  qui 
ne  fe  peut  dire  de  l'Eglife  Catholique ,  qui 
recommande  fortement  le  fervice  de  la 
crainte  de  Dieu. 

Ces  Zélateurs  indifcrets  de  la  Loi  anean- 
tiiïoient  les  Commandemens  du  Seigneur 
par  leurs  glofes  &  par  leurs  propres  inven» 
tions.  Ils  nav oient  pas  efté  authorifez  de 
Dieu ,  ôc  ils  enfeignoient  les  vifions  de  leur 
cœur.  Ce  qui  convient  fort  bien  aux  pre- 
miers Miniftres ,  qui  fe  font  dits  infpirez 
de  Dieu  pour  drelfer  TEglife  de  nouveau,  & 
qui  fe  font  plûtoft  feparez ,  que  de  fe  foû- 
mettre  avec  docilité  aux  cenfures  de  l'Egli- 
fe.  De  forte  qu'ils  font  plus  dignes  des  fou- 
dres du  Sauveur  que  les  Docteurs  Juifs ,  qui 
bien  qu'ils  fulTent  divifez  en  plufieurs  fe- 
,  OlQs  5  ne  faifoient  pas  néanmoins  deSchif- 

me  ,  mais  dcmeuroient  dans  le  Corps  de 
l'Eglife. 

J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  ne  fe  fepara  point  de 
TEglife  Juifve ,  quoy  qu'elle  euft  des  Do- 
cteurs coupables  d'une  impiété  defefperée , 
comme  dit  Calvin ,  &  qui  par  leurs  Tradi^ 
tions  choquoient  le  fondement  de  la  foy, 
l'immortalité  de  l'ame ,  &  la  refurre6tion 
des  morts.  Il  afiîftoit  au  fervice  du  Temple, 
&  confervoit  la  Communion  avec  ce  peu- 
ple. Il  recommandoit  que  Ton  écoutaft  les 
Dodleurs  pendant  qu'ils  lifoient  la  Loy ,  &: 
Mxnh.  %i,  qu'ils  e  fiaient  ajjîs  dans  la  Chaire  de  Afoife, 

II  ordonnoit  de  fe  prefenter  aux  Sacrifica- 
teurs.Il  en  confideroit  Tordre  ôcla  fonction. 
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&c  il  rauthorifoic  par  fon  exemple  ;  il  fe 
contentoit  durant  ces  jours  de  fa  chair  de 
purifier  le  lieu  faint ,  fans  le  renverfer.  Lors 
mefme  que  la  puillance  Ecclefiaftique  me- 
naça d'excommunier  ceux  qui  parleroienc 
en  ion  nom  j  il  ne  fit  point  d'Eglife  à  part, 
jufques  à  ce  que  par  fa  mort  il  euft  accompli 
la  Loi ,  &c  euft  rendu  toutes  chofes  nouvel- 
les en  faifant  fucccder  la  vérité  aux  figures. 
Les  Miniftres  au  contraire  emploient  les 
paroles  du  Fils  de  Dieu  contre  fon  inten- 
tion, &  fous  prétexte  de  quelques  diverfitez 
de  fentimens  moins  criminels ,  félon  leurs 
propres  maximes ,  que  ceux  des  Saducéens, 
ils  fuivent  une  conduite  oppofée  à  la 
fienne. 

Pourquoi  fe  font-ils  donc  feparez  ?  Peu- 
vent-ils dire  en  confcience  qu'ils  imitent  le 
Sauveur?  Eft-ce  bien  raifonner,  &  eft-ce 
agir  de  bonne  foydans  l'interprétation  de 
la  fainte  Ecriture  ?  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  con- 
damnoitles  traditions  des  Pharifiens  5  mais 
quoi  qu'elles  fulïent  contre  la  foi  j  il  ne  fe 
feparoit  point  du  corps  del'Eglife,  6c  il  aU 
loit  au  Temple  avec  eux.  Donc  les  préten- 
dus Reformez  ont  raifon  de  fe  feparer  de 
l'Eglife  Catholique  pour  quelques  tradi- 
tions de  beaucoup  moindre  importance ,  3c 
qui  bien  loin  de  renverfer  la  vérité  ,  la  foû- 
tiennent  ,  ôc  en  font  réclairciifement  ôc 
Tappuv. 

S'il  euft  cfté  poflible  que  les  doctrines 
que  Jes  us-Christ  defapprouvoit , 
euftentefté  établies  par  une  autorité  Eccle- 


io6         De    la  Tradition, 

fîaftique ,  ôc  par  des  Docteurs  vénérables 
aux  deux  partis,  des  Juifs  &  des  Chreftiens, 
ôc  reconnus  univerfellement  pour  Saints  ôc 
pour  fidèles  ,  le  Sauveur  fans  doute  n'en 
euft  pas  repris  les  fedateurs  avec  la  mefme 
feverité. 

Or  il  s^agift  ici  des  Traditions  ou  des 
dodrinesqui  font  receucs  univerfellement 
par  les  Chreftiens ,  ôc  dans  les  alfemblées 
que  les  Proteftans   mefmes  révèrent.    Ils 
tombent  d'accord  qu  elles  ont  efté  prati- 
quées dans  les  5.  6.7.8.  9.  ôc  10.  fïecles  ; 
ils  ne  font  donc  pas  recevables  à  dire  que 
des  enfeignemens  fi  illuftres  ôc  Ci  bien  éta- 
blis, font  de  purs  commandemens  d'hommes; 
mais  plûtoft  ce  font  des  interprétations 
Apoc.  1. 19.         faintes  de  TEcriture.  Les  fîdelcs  écoutent 
tout  ce  cjue  l*effnt  dit  aux  E^lifes  >  comme 
^i  'VOUS  e'coutey    ^es  Oracles  du  Ciel  ,  ainfi  que  J  e  s  u  s  - 
il  m'écoute.  Christ  &  les  faints  Pères  nous  Tenfei- 


gnent. 


Les  Proteftans  font  obligez  eux-mefmes 
de  recevoir  beaucoup  de  chofes  qui  ne  font 
point  dans  l'Ecriture.  Ils  mettent  au  rang 
des  veritez  Chreftiennes  celles  que  l'on 
en  tire  par  des  confequences  claires ,  aufïï 
bien  que  celles  qui  s'y  lifent  en  termes  ex- 
prés. Le  Baptefme  des  petits  enfans  eft 
Tom.  1.  p.  9 A.  et  fondé  par  Zuingle ,  ôc  par  beaucoup  d'au- 
s»*.  très  fur  la  tradition  ôc  fur  la  règle  de  S.  Au- 

guftin  touchant  les  Couftumes  de  l'Eglife 
qui  palfentpour  Loi.  L'afperflon  de  l'eau 
fur  la  tefte  de  ceux  que  l'on  baptife ,  au  lieu 
de  Timmerfion  :  Le  changement  du  jour 
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du  Sabbat  en  celuy  du  Dinianche,  &  autres 
femblables  doélrines  ne  Te  trouvent,  difent- 
ils ,  dans  TEcriture,  que  par  des  confequen- 
ces ,  &  elles  auroient  efté  douteufes  fans  le 
confentement  unanime  &  Tans  la  deciiion 
de  l'Eglife. 

Quoi  que  les  Miniftres  difent  que  l'ob-  KoZeauîé^^^^re^ 
fervation  des  jours  n'eft  pas  un  point  de  do-  ^'*^^**^  vart.ch.^6. 
6tiine,  il  n'y  en  a  guère  néanmoins  de  plus  ^'^^ 
important  pour  l'honneur  du  .Chriftianif-  ' 

me  ;  puifque  Dieu  témoigne  que  de  chan- 
ger les  temps  &  laloy  font  deux  chofes  qui  ^'*»'^^  ^^-  7. 
marchent  d'un  mefme  pas,  &  qui  partent 
d'une  égale  autorité. 

Du  Moulin  dit  après  S.  Bafile,  que  de  chap.^7.  f-if^o. 
glorifier  le  T ère  &  le  Fils  d* une  mejme  gloire 
eft  aufli  une  Tradition. 

Le  Symbole  des  Apoftres  eft  tenu  par  le 
plus  grand  nombre  des  Proteftans  pour  un 
abrégé  de  la  Doétrine  Chreftienne  fait  par 
les  faints  Pères  j  &  néanmoins  on  le  prend 
pour  divin ,  &  il  eft  recité  avec  la  mefme  dé- 
votion que  la  Prière  du  Seigneur. C'cft  donc 
une   Tradition  qu'ils   reçoivent  avec  une 
égale  ajfeElion  de  pieté  que  l'Ecriture  ;   ce 
qu'ils  trouvent  fi  rude  dans  le  Concile  de 
Trente.  Quoi  que  le  Symbole  ne  foit  pas 
écrit  dans  le  Nouveau  Teftament  ,  néan- 
moins quelques  Proteftans    croient  avec 
S.  Auguftin  &  d'autres  Pères  ,  qu'il  a  efté 
donné  par  les  faints  Apoftres  5  qu'on  l'a  re- 
cité dans  les  aifcmblées  des  premiers  Chre- 
ftiens  ;  &  qu'il  leur  fervoit  d'une  marque 
honorable  qui  les  diftinguoit  des  héréti- 
ques. 


ïci{haràus  ex  Lu- 
th ero  Tracl.  de 
defcenpt  ChriJH  , 
&CC. Zanchius  in  4. 
Ephef.  et  in  ani' 
cul.  Symboli. 


a  Harmo».C"fef. 
feSi.  \o.  ex  Con- 
fefj.  V'vitt.  p-^7. 
•  H«be:  jus  judi- 
candi  de  omni- 
bus doiirinis ,  & 
inrerprcands 
Scripturi. 
b  fur  la  première 
k  Timothée  ^.  15. 
Le    Minifterc 
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Il  ne  lailïe  pas  d'y  avoir  des  Dodeurs 
Calviniftes  de  réputation ,  qui  ne  peuvent 
digérer  l'article  de  la  Defcente  ^^  J  e  s  u  s- 
Christ  aux  Enfers  »  Se  qui  voudroient 
qu'il  fuft  raie  du  Symbole.  La  diverfité  de 
leurs  explications  fur  ce  fujet,  &  l'embarras 
où  ils  fe  trouvent  ,  vient  de  la  difficulté 
qu'ils  font  de  croire  l'ancienne  &  con- 
ftante  do6trine  de  l'Eglife  touchant  la  def- 
cente du  Sauveur  dans  ce  lieu  affreux.  L'an- 
tiquité Chreftienne  meritoit  bien  que  l'on 
acquiefçaft  à  fon  fentiment ,  dans  un  article 
d'importance ,  où  elle  s'eft  expliquée  tres- 
clairement.  Et  il  y  a  un  grand  nombre  de 
Proteflans  Luthériens  &  Calviniftes  qui 
trouvent  fort  étrange  que  plufieurs  de  leurs 
frères  conteftent  une  vérité  fi  évidente. 

Le  Canon  des  faintes  Ecritures,  qui  font 
la  re^le  du  falut  de  fon  fondement ,  n'a  efté 
diftingué  de  quantité  de  Livres  fuppofez& 
apocryphes  que  par  l'autorité  de  l'Eglife. 
Sans  le  foin  qu'elle  en  a  pris ,  l'Apocalypfe 
Ôc  d'autres  illuftres  parties  du  Nouveau  Te- 
ftament ,  eulfent  palIe  pour  étrangères ,  ôc 
des  pièces  faulfes  auroient  eu  plus  de  cours 
entre  les  Chreftiens.  Onreconnoift  qu'elle 
a  droit  de  juger  de  toutes  les  doctrines ,  & 
de  la  vraie  interprétation  a  de  l'Ecriture. 
Calvin^  &  d'autres  Proteftansluy  donnent 
l'autorité  de  foûtenir  la  Foi  à  nofïre  égard. 
Elle  eft  Juge  du  nombre  &  de  l'importance 
des  Livres  faints.  Elle  en  poffede  auflî  le 
fens.  Elle  nous  ouvre  le  Livre  de  Vie  ^  Se 
levé  les  voiles  du  Lieufaint.  Elle  a  la  Clef 


i 
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de  U  Science  &  du  Royaume  des  deux.  Il  y 
a  pour  nous  de  la  feureté  dans  la  dépendan- 
ce de  Tes  lumières  :  Nous  ne  ferons  jamais 
trompez  par  noftre  fens ,  pendant  que  nous 
fuivrons  fli  conduite.  Et  fans  elle  nous  fe- 
rions des  Enfans  flotans  &  agitez,  de  tout 
vent  de  DoBrirje,  Les  prétendus  Reformez 
accordent  que  TEglife  ^n'erre  point  opiniâ- 
trement dans  les  chofes  necelfaires  au  falut. 
Elle  ne  fubfifteroit  pas ,  mais  elle  fe  ruïne- 
roit ,  fi  elle  eftoit  vaincue  par  les  erreurs  & 
par  les  vices ,  &  fur  tout  pendant  beaucoup 
de  fiecles.  Dieu  ne  le  permet  pas  ,  parce 
qu  elle  feroit  privée  du  falut,  fi  elle  tomboit 
dans  des  erreurs  qui  y  font  préjudiciables. 
Cameron  &  Meftrezat  ^  difent  que  c'eft  vne 
impofture  de  croire  que  TEglife  erre  de  cette 
forte.  La  grande  queflion  de  Tinfaillibilité 
de  TEglife  fe  peut  décider  par  la  déclaration 
de  ces  deux  Miniftres  j  &  en  cette  rencontre 
ils  ont  efté  plus  équitables  &  plus  Chre- 
ftiens  que  Calvin ,  ^  qui  parlant  de  cette  do- 
ctrine Catholique  qu'on  appuie  fur  les  pa- 
roles dejESus-CHRisxà  S.  Pierre , 
rai  prié  pour  vom ,  afin  que  voftre  foi  ne  dé- 
faille point ,  dit  avec  un  emportement  pro- 
digieux ,  que  c'eft  badiner  impudemment 
avec  une  audace  defefperée,  jufqu'à  ne  pas 
craindre  Dieu^Â:  n'avoir  aucune  crainte  des 
hommes.  Si  Dieu  oblige  de  recourir  à  fes 
Miniftres  ,  &  aux  Eglifes  particulières  pour 
la  corre(5tion  des  mccurs ,  ^  cela  tire  à  con- 
fequence  pour  la  do<^rine.Ces  compagnies- 
la  font  établies  par  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  x  pour 


cftant  oflé   ,    la 

Vérité   trébuche, 
ÔC  au  regard  des 
hommes   i'Eglile 
foûtient  la  Véri- 
té ,    répand  ,  la 
maintient    pure , 
&    la    tranfnïet 
aux   fuccciîcur.s, 
bCc.V'vittak^.covi» 
Staplctl.i.ch..\. 
ti^Camero  deh-Cm 

def.  p.  176.  et 
**  ioy.  tccleiiam 
cï  Dei    pertinaci- 

ter  in  rébus  ad 
"  falurem  necel- 
j<fari)s     errarc 

pofle  ,  c/l  ad' 
<*  verfaricrum 
jjimpollura,  non 

iententia  no- 
t«fl:ra.  Nos  enij* 
^^ardè    tencmus 

Deum     eam 
«gerere  Eccledae 

iu2Curam,utnon 
patiatur  eam  rue. 
rc  in  exitiuni 
quod  omnino  fo- 
ret fi  in  rébus  ad 
falutem  ueceiîa- 
riis  percinaciter 
erraret. 

b  deL'Egl.l.i.ch. 
i^.p.i]^. 
clnjtit.l.sn.  ch.j. 
Ceci.  17. 


n  d  Meftrezat  de 
VEgl.  l.  5.  ch.  I. 
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s,  retirer  nos  prochains  de  la  mort  Se  de  la 

,)    damnation  ,  pour  gagner  les  âmes  à  Dieu, 

„   ôc  pour  les  maintenir  en  paix  ,  &c.  Par 

„   confequent  il  les  établit  pour  juger  auflî- 

„    bien  de  la  dodtrine  que  des  mœurs.  Car 

„  la  conduite  &  la  créance ,  la  vie  &  la  foi 

„   conftituent  conjointement  Tétat  de  la  con- 

Deut.  17. Matt,^^   fcieiice  y   de  partant  fom  de  mefme  droit. 

Combien  plus  nous  doit  eftre  vénérable  la 

decifion ,  àc  la  pratique  de  toute  TEglife 

dans  les  points  de  la  Foi  ?  Cet  ordre  eft  in- 

„  difpenfable&  perpétuel.  Cet  état  extérieur 

Afof.  c&.  11.1/.»   de  l'Eglife  efl  ne  ce Jf aire  y  &  le  moien  ordi- 

*7«  „  naire  dHfaluty  dit  Meftrezat. 

Ecoutons  donc  religieufement  ce  que  TEi^ 
prit  de  Dieu,  qui  Tinlpire,  nous  dit  par  elle. 
Cet  Ejprit  ^fon  Epoux  ^  ne  font  point  fe- 
parez.  C'eft  lefentiment  des  anciens  Do- 
deiurs  de  TEglife. 


CHAPITRE    X. 

S^e  la  dépendance  de  l* autorité  de  VEgUff» 
&  des  Traditions  dans  la  doctrine ,  eft-  U 
plus  feur  moien  d'appuier  l'Ecriture ,  de 
reprimer  les  écrits ,  &  de  décider  les  dif- 
ferens  de  la  Religion, 

LE  s  Pères  n*admectent  point  ceux  qui 
font  dans  Terreur  &  dans  leSchifme  à 
difputer  par  les  faintes  Ecritures ,  mais  ils 
les  obligent  à  montrer  qui  a  le  droit  de  s'en 
.fervir,6c:  qui  en  doit  prétendre  la  polTeflion. 
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C'efb  un  trefor  &  un  héritage  du  Seigneur, 
que  Ton  ne  poircde  point  fans  titre ,  puif- 
cjue  Dieu  n'a  commis  fa  Loi  &  [on  témoigna- 
ge ^na  [on  IfraéL 

Les  Schifmatiques  fe  prevaloient  de  TE- 
criture  ,  ^  y  avoient  tout  leur  recours. 
Les  Pères  leur  difoient  que  l'avantage 
que  Ton  en  pouvoit  tirer  eftoit  nul  ou  dou- 
teux- qu'il  faloit  premièrement  regarder  à 
qui  eftoit  la  Foi,  de  ^ui ^  -par  ^ui^  truand ^ 
&  à  qm  avoit  efté  donnée  la  difcipline  par 
lacfuelle  onfaifoit  les  Chreftiens,  Car  dés  le 
moment  qu'on  aura  trouvé  la  Religion  ^ 
dans  laquelle  a  efté  mife  en  dépoft  la  vérité 
de  la  difcipline  &  de  la  Foi ,  Ton  fçaura  que 
c'eft-là  qu'eft  la  vérité  des  Ecritures ,  des 
exportions  ,  &  de  toutes  les  Traditions 
Chreftiennes. 

Ils  déclarent  que  le  fens  deTEcrititre  eft 
dans  l'Eglife ,  &  qu'un  particulier  qui  fuit 
fa  prudence  propre ,  ôc  qui  admire  fon  Ef- 
prit ,  ne  fuit  pas  celuy  de  l'Eglife ,  mais  fon 
efprit  particulier,  par  lequel  il  veut  faire  les 
Myfteres  de  l'Eglife. 

Ils  difent  que  fî  quelqu'un  craint  de  man- 
quer ,  il  doit  confulter  l'Eglife ,  Ôc  que  c'eft 
d'elle ,  que  nous  aprenons  le  fens  de  l'Ecri- 
ture ;  que  l'on  n'ajoute  point  de  foi  à  ceux 
qui  enfeignent  autrement  ;  Qjf  ^  caufe  de 
Ja  profondeur  de  l'Ecriture,  que  les  uns 
prennent  en  un  fens ,  &  les  autres  en  un  au- 
tre ,  &  d'où  il  femble  que  l'on  peut  recueil- 
lir autant  d'explications  qu'il  y  a  d'hom- 
mes ,  &c,  II  eft  trcs-necelTaire  que  l'adrefle 


Tertu//.  deprte- 
fcrii>t.  f.  37. 


s  .  fJilaïius  i.  de 
Trinit.  S.  Biero. 

tiynmi  trufat  lit 

a  fui. 


S.  hîtguU.  1. 
contr.  Crefcon. 
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qu'il  faut  pour  entendre  TEcriture ,  les  Pro- 
phètes ,  ôc  les  faints  Pères ,  foit  tirée  félon 
la  règle  du  fens  Ecclefiafl^icjHe  &  Cathol^ne, 
de  peur  de  nous  égarer  dans  le  labyrinthe  de 
tant  d'erreurs. 

Ils  difent  que  l'Eglife  fait  beaucoup  de 
chofes  neceiîàirement ,  qu'elle  a  apprifes 
de  la  Tradition  des  Pères.  Or  qui  pourra 
changer  l'ordonnance  de  fa  Mère,  ou  la 
loi  de  fon  Père  ?  félon  les  paroles  de  Salo- 
mon  5  Ecoute  mon  Fils  les  far  oie  s  de  ton  Père, 
&  ne  rejette  point  les  ordonnances  de  ta  Mè- 
re j  montrant  par-là  que  le  Père,  c'eft  à  dire. 
Dieu  le  Fils  unique ,  &  le  faim  Efprit ,  ont 
enfèigné  tant  par  écrit  que  fans  écrit,  &: 
que  l'Eglife  noftre  Mère  a  des  ordonnances 
établies  qui  demeurent  inviolables ,  &  qui 
ne  peuvent  eftre  détruites. 

Saint  Jérôme  aufïï-bien  que  d'autres  Pè- 
res conliderant  que  les  hérétiques  fe  fer- 
voient  de  l'Ecriture  ,  defapprouve  leur  con- 
duite, difant,  ^ue  fi  Von  feregloit  feulement 
fur  la  lettre  de  la  faim  e  Ecriture ,  on  pourrait 
faire  une  religion  nouvelle  ^  ^c,  &  ^uepour 
entendre  les  faints  Livres ,  il  faut  implorer 
les  lumières  du  faim  Efprit  j  par  le  minifiere 
de  VEglife  ,  qui  notu  donnera  la  facilité  de 
puifer  deVeau  vive  dans  ce  puits  profond. 

Sans  cette  autorité  de  l'Eglife ,  pour  fixer 
les  efprits  curieux ,  &  pour  foûtenir  la  véri- 
té ,  elle  feroit  bien-toft  anéantie.  Ceux 
qui  femblent  la  mettre  dans  fon  thrône,  & 
qui  diminuent  l'autorité  de  l'Eglife  dans  fes 
ordonnances ,  &  dans  fes  exportions  de 

l'Ecriture 
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l*Ecriture ,  ébranlent  la  dodrine  Evangeli- 
que  en  affbiblillant  la  colomne  qui  la  foû- 
tient* 

Les  Proteftans  accufent  TEglife  de  miner 
entièrement  rEcriture5&  c'eft  eux-mefmes 
qui  la  flippent,  par  la  liberté  qu'ils  donnent 
à  chacun  de  l'expliquer  j  au  lieu  de  reprimer 
*  la  curiofité  des  hommes  par  les  maximes 
des  faints  Pères  &  de  TEglife  Catholique.  ^ 
Par  ce  moien  les  efprits  font  conduits  par 
un  guide  aireuré,&  par  une  Bible  examinée: 
&  ils  font  attachez  à  des  loix  &  à  des  règles 
qui  empefchent  leur  licence. Mais  ils  fe  per-. 
dent  &  s'émancipent  excelïïvement ,  lors 
qu'ils  rompent  ces  facrez  liens.  Nous  le 
voions  aujourd'hui  dans  ceux  de  la  Préten- 
due Religion  Reformée ,  qui  fe  départant 
de  la  Tradition  ancienne ,  n'ont  plus  aucun 
appui ,  ni  aucun  fondement  de  leur  foi. 

Il  y  a  long-temps  que  les  Catholiques 
leur  ont  fait  voir,que  manquant  de  défèrent 
ce  pour  TEglife ,  ils  ne  font  la  plufpart  alFu- 
rez  de  leur  religion ,  que  fur  la  foi  de  leurs 
Miniftres.  Car  on  peut  dire  qu'ils  n'ont 
point  entre  leurs  mains  la  parole  de  Dieu  : 
ils  la  tiennent  de  la  Traduction  de  leurs 
Docteurs ,  &  leurs  verfions  font  des  ouvra- 
ges humains  &  fufpeéts ,  dont  les  perfon- 
pes  (impies  ne  peuvent  vérifier  la  fidélité, 
p'aiant  pas  la  fcience  neceflaire  pour  recou- 
rir aux  langues  originales.  Ces  Traduéfcions 
de  la  Bible  fe  multiplient  tous  les  jours , 
avec  des  difFerences  eflentielles  dans  des 
articles  importans  au  falut ,  &  le  peuple 
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eft  toujours  dans  le  doute,  fî  ces  verfîons 
font  exades ,  ou  fi  on  ne  les  trompe  point 
dans  l'interprétation  du  grec  ôc  de  Thebreu. 
Mais  de  plus ,  il  y  a  un  moien  de  convain- 
cre leurs  plus  habiles  Docteurs  ,  que  félon 
leurs  principes  mefmes ,  ils  n'ont  point  au- 
jourd'hui de  véritable  Bible. 

Ils  difent  tous  que  l'Edition  Grec  eft  l'o- 
riginal du  Nouveau  Teftament  ,  6c  que 
néanmoins  il  eft  plein  de  fautes ,  ôc  qu'il 
s'y  trouve  une  infinité  de  diverfes  expref- 
iions, qui  en  altèrent  le  fens ,  ôc  y  font  voir 
Lud  C^pfellitiin  ^igg  contradictions  évidentes.  Loiiis  Ca- 
dati ,  Sic.  p^l  y  &  ^  auttes  le  remarquent  en  divers 

palfages.  Beze  aufli  dans  fa  quatrième  Edi- 
tion du  Nouveau  Teftament  dédiée  à  la 
Reine  Elifabeth  ,  a  obfervé  qu'en  plufieurs 
endroits ,  les  originaux  Grecs  font  moins 
corrects  que  la  verfion  Vulgate ,  ôc  que 
fouvent  elle  s'accommode  mieux  avec  la 
vérité ,  que  le  grec  tel  qu'il  s'imprime  Ôc  fe 
publie  aujourd'hui.  Parce  que  fon  auteur, 
quel  qu'il  foit ,  avoit  un  exemplaire  plus 
exaél  que  ceux  qui  courent  maintenant,  de 
forte  que  les  originaux  Grecs  eftant  fal- 
lifiez  ôc  défectueux  ,  ils  ne  peuvent  eftre 
l'ouvrage  du  faint  Efprit. 

En  confelfant  que  ces  manquemens  fè 
trouvent  dans  la  Bible ,  ne  donne-t-on  pas 
fujet  aux  impies  de  blafphemer  contre  ces 
Livres  Sacrez,  &:  de  dire  qu'ils  fontdefti- 
tuez  des  marques  certaines  de  la  vigilen'cc 
de  Dieu  fur  fon  peuple  ,  pour  luy  conferver 
dans  fa  pureté  un  dépoft  fi  important^Capel 
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parle  d'une  telle  manière  de  l'orifiinal  pre-    ^  •  ^'  (^rïticfac. 
tendu,  quil  huit  reconnoiltre  qu  il  n  elt  sivc  eaipiîsiacris 
pas  divin  ,   puifaue  ce  Miniftre  incline  à  iciip:t)t!bi.sr4L:a- 

1  ^'11  tenus  nonwnes  in- 

croirequ  il  y  a  des  fautes  de  mémoire  dans  fimii  fucre;five 
/«  Evan^etifln.  Il  prétend  les  prouver  par  f^,i^"^Éf,i!' 
faint  Jérôme,  &  par  Theod.   Bibliander^   brorum   dcfcrip- 
&quoi  qu'il  aime  mieux  attribuer  ces  dé-  cwuUm'ta-'' 
fauts  aux  écrivains  qui  ont  copié  les  livres   men  videruretie 
dés  le  commencement,  néanmoins  il  lailîë  camTu^crhbmen- 
en  doute  auquel  des  deux  on  les  doit  impu-   tiam  ,  non  eiie 
ter,  OU  aux  écrivains  Sacrez.,  entant  cjutis  fint,imo forcera 
ont    eflé  des  hommes  fujets  a    l'infirmité  y  vcraeircnonmiiia 
OH  flutojt  a  ceux  qui  ont  copte  leurs  ecnts,   &c.runtnirniium 
Quoi  qu'il  en  foit ,  il  déclare  qu'on  ne  peut  '"  ^'-'^P^-  àVopa 
mer  qu  il  n  y  ait  des  abjurdttel^,  ^c.  dont   j,  i,\6.inf.ne.Yi' 
il  apporte  un  grand  nombre  d'exemples.  Il  t^etur  vei  Mat. 

j-  j  li-L  jr-TiT  rhius  ipfe,vel  qui 

dit  que  dans  le  Chapitre  23.de laint  Mat-   i.  «wTïVpaçoy.  £x 
chieu,  V.  35.  Cet  Afope  luy-mefrne  oh  ce-   XTSIûIxXz'. 
luy  cjHi  a  copié fon  ouvrage ,  a  mis  un  mot  tour  lU  /av)i/ov/>t(y  aU 
un  autre  ,  par  une  faute  de  mémoire.    Il  fe   poruTir/^aîu^ 
moque  de  ceux  qui  croient  que  la  providen-  l'cripfifle; 
cède  Dieu  fe  foit  attachée  à  gouverner  la 
plume  qui  écrivoit,  ou  celle  qui  copioit 
leurs  productions  ,  pour   empefcher  qu'il 
n'y  euft  aucune  faute.  Il  prétend  que  ceux 
qui  auroieht  ce  fentiment  ,   tomberoient 
dans  une  rêverie  femblable  à  celle  de  quel- 
ques  anciens   Rabins,  qui  vouloient  que 
'Dieu  prefidaft  fi  exaélcment  fur  les  copies 
de  ces  faints  Livres ,  que  la  moindre  mou- 
che qui   en  approchoit  eftoit  incontinent 
étouffée. 

Capel  trouve  aufli  des  fautes  fans  nom- 
bre dans  l'Hebreu ,  que  Ton  croit  eftre  l'o- 
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riginal  de  Tancien  TeftaiTient;&  il  y  remar- 
que une  fi  grande  quantité  de  contradi- 
Sur  le  i,  chron.     6lions ,  quil  en  eft  tout  furpris*   Diodati 
cj,.  ,5.  f  506.  et    j        ç^  g-^jg  £^-ç  paroiftre  le  mefme  éton-- 

fa  uvent  ailleurs.  1 

nement ,  &  il  ne  Içait  a  oh  viennent  cesfre^ 
tjHentes  erreurs,  Zuingle  ne  fait  point  de  dif- 
ficulté dédire  que  fâint  Paul  ne  s'attribue 
point  cet  avantage ,  que  tout  ce  qui  eft  con- 
tenu dans  fes  Epiftres  foit  tres-faint ,  & 
que  les  Apoftres  n'ont  point  eu  une  figran- 
de  arrogance ,  iniinuant  par  là  qu'il  y  a  des 
chofes  dans  fes  écrits  qui  ne  font  pas  di- 
vineSi 

Un  certain  Miniftre  qui  eft  moralement 
fort  honefte  homme ,  parlant  de  TEcriture 
Sainte  dans  un  écrit  public ,  dit  qu'il  y  a 
des  fçavans  de  fa  religion ,  &  au  refte  gens 
de  bien ,  qui  doutent  après  Zuingle ,  fî  tout 
ce  qui  a  efté  écrit  par  les  Prophètes ,  &  par 
les  Apoftres  eft  infpiré  du  faim  Efprit;  Parce 
cfue  ^Hol  qu'ils  frjfent  tres-Saints ,  cefloiem 
néanmoins  des  hommes  qui  ont  ignoré  queU 
que  s  chofes^  &  qui  en  d*  autre  s  ont  erré  -y  ôc 
que  tout  l'avantage  des  Apoftres  par  defTus 
les  autres  Ecrivains ,  cefi  de  n  avoir  jamais 
écrit fciemment  ,& à  dejfein des chofesfauffes. 
i^aacîvcfide        j     Vofïïus ,  fils  de  l'illuftre  Gérard  Vof- 

«70.  tnterpretic/tif)  ' 

^c.T^ï^ertano-  fius ,  a  fait  un  Traité  de  l'Edition  des  fep- 
*^"itum}llT  tante  Interpretes,oû  il  prétend  prouver  que 
les  exemplaires  Hébreux,  que  les  Prote- 
ftans  ont  tenus  jufques  ici  pour  Toriginal 
de  l'ancien  Teftament,ne  font  point  la  pure 
parole  de  Dieu  ;  mais  que  c'eft  un  pur  gali- 
matias des  Rabins ,  qui  les  ont  tout  faliifiez 
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pour  obfcurcir  les  témoignages  du  Mefîie; 
ôc  qu'il  n'y  a  point  de  meilleure  édition  que 
celle  des  feptante  Interprètes ,  qui  efV  allé- 
guée par  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  &  par  Tes  Apô- 
tres. Il  dit  que  les  Saints  Pères  la  reconnoif- 
fent  fort  juftement  pour  authentique  &  di- 
vinement infpirée ,  &  il  promet  de  la  revoir 
ôc  de  la  donner  au  public  :  La  Republique 
des  faintes  Lettres  attend  TaccompHlfe- 
ment  de  cette  promelîe  ,  &  les  hommes 
doâ:es  l'en  fomment. 

De  quel  cofté  fe  tourneroient  les  âmes 
Chreftiennes  dans  cette  incertitude ,  fans 
l'autorité  de  l'Eglife  -,  &  fans  ces  douces 
chaifnes  qui  retenoient  S,  Auguftin  dans  fa 
Communion ,  &  qui  donnoient  du  repos  à 
fon  ame  ? 

Les  Proteftans  éprouvent  la  necefïïté  de 
cette  conduite ,  &  reconnoill'ent  que  fans 
cette  dépendance  de  la  decifion  de  l'Eglife 
&  de  fes  Aifemblées  fur  les  Points  de  la  Re- 
ligion ,  il  n'y  auroit  que  de  la  divifion  &  des 
Schifmes. 

Beze  mefme  le  juftifie,  ^  &  il  fe  fert  fur 
ce  fujet  de  paroles  auiïi  fortes  qu'aucun  Ca- 
tholique en  euft  pu  employer.  De  fon  temps 
un  particulier  femoit  une  nouvelle  do6lrine, 
Beze  le  cenfiirant  luy  dit  pour  le  rendre  ri- 
dicule ,  qu'il  difputoit  tout  feul  contre  tou- 
tes les  Eglifes  du  monde  ,  comme  s'il  eftoit 
plus  éclairé  que  tous  les  Pafteurs.  Qu'avant 
que  de  troubler  l'Eglife,  il  devoir  confulter 
les  plus  illuftres  d'entr'eux  en  pieté  Se  en 
doftrine ,  ôc  tenir  pour  fufped:  tout  ce  qui 

H  iij 
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s'éloignoit  du  commun  fentiment  de  tant 
de  célèbres  ferviteurs  de  Dieu.  Qu^il  euft. 
mieux  fait  de  retenir  fès  penfées  dans, 
luy-mefme ,  que  de  les  éventer  fans  y  eftre 
appelle,  puis  qu'il  eft  défendu.  Que  toutes, 
chofes  n'ont  pas  efté  révélées  à  tous  en 
tout  temps.  pVil  faut  obéir  aux  Docteurs 
légitimement  appeliez.  Q^il  eft  injufte  de 
mettre  en  compromis  le  jugement  d'une 
compagnie  toute  entière.  Que  tout  au  plus 
il  fe  devoit  contenter  de  porter  Tafïaire  à 
un  Synode  pour  fubir  fon  jugement ,  parce 
qu'autrement  il  n'y  auroit  jamais  de  fin  dans 
les  difputes  ,  ny  rien  ne  feroit  fi  bien  établi 
qu'il  ne  fuft  ébranlé  fous  prétexte  de  zèle  ôc 
de  charité.  Il  le  prouve  par  S.  Paul ,  qui  op- 
pofe  aux  hommes  contentieux  la  pratique 
de  l'Eglife.  Il  eft  vrai  que  S.  Paul ,  lors  qu'il 
employa  cette  règle ,  ne  traitoit  que  de  la 
chevelure  Se  du  voile  des  femmesjmais  Beze 
n'allègue  pas  les  paroles  de  l' Apoftre  fur  de 
certaines  couftumes  indifférentes,  dans  lefl 
quelles  tous  confelfent  que  l'obfervation  de 
l'Eglife  fert  de  loy  j  il  parle  mefme  de  la 
doétrine  qui  regarde  le  falut ,  dans  laquelle 
il  veut  que  l'on  dépende  aufïi  du  jugement, 
&  du  fentiment  commun.  Se  de  la  couftume 
de  l'Eglife.  Ailleurs  dans  de  femblables  ren- 
contres li  dit ,  Oue  le  Seigneur  ayant  donné 
les  Fafleurs  &  les  DoBeurs  a  fon  Penple  pour 
gouverner  fon  Roiaume  par  de  certaines  loixy 
il  faut  cjite  le  troupeau  les  votant  légitime^ 
raent  appeliez.  &  s'acquittant  de  leurs  ch^r-r 
ges ,  leur  obctffe  comme  an  Seigneur  mefme. 
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Ce  difcoiirs  exprime  par  ma  plume ,  fera 
jnf-iilliblement  fiilpeâ:  aux  frères  feparez  : 
Ils  croiront  que  ce  font  des  paroles  d'un 
fçavant  Catholique  contre  Luther  &  Zuin- 
gle,  pour  les  blâmer  de  s'eftre  élevez  contre 
Tordre ,  &  contre  le  fentiment  de  toutes  les 
Eglifes  du  monde.  Mais  s'il  leur  plaifl  de 
s'en  éclaircir ,  ils  trouveront  que  j'ai  fidèle- 
ment rapporté  ces  paroles  de  deux  Epi- 
Ilres  de  Bcze.  Il  ne  faut  que  changer  les 
noms  qui  font  dans  ces  lettres  pour  en  faire 
l'application  ,  de  au  lieu  que  c'cftoit  contre 
un  perturbateur  qui  troubloit  les  prétendus 
Reformez  que  Beze  les  a  écrites ,  on  peut 
s'imaginer  que  ce  font  autant  d'Oracles  que 
la  Vérité  a  fait  prononcer  à  Beze  contre 
luy-mefme^  &  contre  les  autres  prétendus 
Reformateurs  qui  ont  troublé ,  &  qui  trou- 
blent tous  les  jours  la  vraie  EgHfe,  qui  eft 
la  Catholique.  Mais  ce  n'efl;  pas  feulement 
un  de  leurs  Do6teurs  particuliers  qui  a  vu 
malgré  luy  cette  vérité  ;  ce  font  ceux  qui 
ont  compofé  leurdifcipline  Ecclefiaftique, 
ôc  fait  leurs  Synodes  Nationaux  ,  qui  n'ont 
point  trouvé  de  meilleure  politique  pour 
reprimer  les  efprits  contentieux  ,  ôc  pour 
terminer  toutes  les  difputes  fur  le  fens  de 
l'Ecriture,  que d'alîujettir  tous  leurs  feda- 
teurs  à  la  decifiondeces  Aifemblées  Syno- 
dales qui  jugent  fouverainement  de  la  Do-      i„  ^^-^  sjmdi 

dbrine  Dordrcci p. i\6  et 

T       *  A         •     •  /I     T       1      •  iiS.fJJ.  i<$.  lam 

Les  Armmiens  pour  éluder  le  jugement  auiii  funr  Apo- 

du  Synode  de  Dordred  ,  difoient  ,  Qu'il  *<  ftoii  ôc  infaiii- 

n.eltoit  pas  compoïc  a  Apoltres  pour  avoir  ««  landti dudus. 

H    iiij 


SiPaulus&B.ir-,, 
nabas  &c.  Hie- 
rofolymam     fe»* 
ablegari    funr   ^^ 
palfi,  ôcc.  quan 
toaequius  ut  re-»» 
liqui     PaftorcSjj 
non     Apoftoli 
fefe  &c.  fubji-»» 
ciant.     Nam      ^ 
ChriftusDomi- 
nus  qui    Apo  s> 
ftolis    promifit 
Spiritum   veri- 
tatis   &c.     Ec-  î> 
clcfîïB     quoque 
fux     pollicitus 
cft  fe  cum  ea  ad  » 
fînem  ufque  fac 
culi  manfurum." 
Quando  aurem  }> 
pij  acdodi  Pa 
flores  exdiver-*' 
fis  Ecclefiis    &c  j> 
regionibus    or- 
bis  Chriftiani    " 
in   timoré  Do-,» 
mini    conve- 
niunt  &c.  om  *' 
nino  confîden- 
dura    eft   Chri- 
ftum  juxtapro-  »» 
mtlfioneni    fuâ 
ejufmodi    con- 
ventui   inrerfu>  » 
turum  ,  d<.c. 
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la  promelFe  d'une  conduite  infaillible  du  S, 
Efprit.  Les  Proteftans  leur  répondoient. 
Que  rinftitution  des  Conciles  eftoit  divine: 
Que  fi  S.  Paul  &  S.  Barnabe  acceptèrent 
bien  la  commiflion  d'aller  à  Jerufalem  pour 
prendre  Tavis  des  autres  Apoftres ,  il  eftoit 
jufte  que  des  Miniftres  ,  qui  ne  font  pas 
Apoftres ,  fe  foûmiffent  à  cet  ordre  j  parce 
qu^ainfi  que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  avoir  pro- 
mis fon  Efprit  à  fes  Difciples  pour  les  con- 
duire en  toute  vérité ,  il  a  promis  de  mefme 
à  fon  Eglife  de  Taflifter  jufqu'à  la  fin  des 
iiecles ,  ^c  de  fe  trouver  au  milieu  de  ceiix 
qui  feront  aifemblez  en  fon  nom. 

C'eft  fur  ce  fondement  que  les  prétendus 
Reformez  du  Synode  de  Delpht  veulent 
que  Ton  s'aifeure  abfolument,  que  divers 
Miniftres  pieux  &  dodfces  eftant  alfemblez 
de  divers  endroits  de  TEglife  Chreftienne 
pour  juger  félon  l'Ecriture  de  la  doctrine 
qui  doit  eftre  enfeignée  dans  TEglife^jESus- 
Christ  félon  fa  promeiïè  fe  trouvera 
dans  leur  affemblée  ,  &  Tafliftera  par  fon 
S.  Efprit,  afin  que  rien  ne  s'y  décide  au  pré- 
judice de  la  vérité.  Ils  ajoutent ,  Qu'il  n'y 
auroit  jamais  d'ordre  ni  de  paix  dans  l'E- 
glife  fi  chacun  avoir  la  liberté  de  dogmati- 
zer,  &  s'il  n'eftoit  pas  obligé  de  rendre 
compte  de  fa  do6trine  aux  Synodes,  &  de  s'y 
foûmettre,  félon  ce  que  dit  le  S.  Apoftre: 
Que  les  efprits  des  Prophètes  font  fujets 
aux  Prophètes. 

S.  Auguftin  n'a  point  d'autre  principe, 
lors  qu'il  loue  les  Evefques  d'Efpagne  de 
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s'cftre  fournis  au  jugement  de  leurs  frères 
de  peur  de  fe  jetcer  dans  le  Schifme,  en  fou- 
tenant  avec  opiniâtreté  leurs  premières 
opinions.  Et  dans  un  autre  lieu  ,  il  dit  que 
des  Docteurs  peuvent  difconvenir  fans  pré- 
judice du  fond  de  la  dodrine ,  jufqu'à  ce 
qu'un  Concile  en  ait  déterminé. 

Les  Thcoloc^iens  de  la  Grand'Breta^ne 
dans  le  Synode  de  Dordreél  ^  appuyent  fon 
autorité  prétendue  par  les  mefmes  raifons, 
dilant  que  ceux  qui  par  leur  ordination  6c 
par  leur  autorité  légitime  reprefentent  tout 
le  corps  de  l'Eglife^ne  font  pas fchifmati- 
ques  ;  mais  que  ceux  qui  fe  départent  de  la 
dodtrine  communément  receue  ,  font  les 
auteurs  du  Schifme. 

Les  Dodeurs  de  Genève  ^  difoient  auiïi 
dans  ce  Synode  ,  Que  pour  la  conferva- 
tiond'un  corps  Ecclcîïaftique,  il  eftnecef- 
faire  qu'il  ait  la  puilfance  &  l'autorité  de 
juger  fouverainement  -,  ôc  que  toutes  les 
parties  de  ce  corps  fe  doivent  foûmettre  à 
ce  jugement  fouverain  ;  qu'il  refide  dans  un 
Synode  légitimement  convoqué,  &  qu'il  ne 
peut  y  avoir  d'oppofition  légitime  contre 
ce  Juge ,  non  plus  que  contre  l'ordre  pu- 
blic &  contre  les  Loix.  Que  cet  ordre  a  efté 
établi  de  Dieu  Se  fanélifié  par  l'exemple  des 
Apoftres  &  de  tous  les  âges  de  rEglife,felon 
les  paroles  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  Dites-le 
a  l'Eglife.  Et  que  les  Remontrans  on  Armi- 
niens ,  qui  n'cfloient  que  la  moindre  partie 
de  l'Eglife  ;  &  une  partie  dont  le  fentimcnt 
tftoit  nouveau ,  fe  dévoient  foûmettre  au 


a  %pjj.  19.  p.  IÎ4' 
Alienum  àiatio- 
ne  ut  pnrs  fchif- 
marica  ik  avulfa 
habcatui  quae  or- 
dinarionc  ÔC  au- 
roritate  legidrriâ 
torum  corpus  re- 
prjefcntar.  Re- 
monflrâmes  vero 
recedcndo  à  do- 
étuna  conimuni- 
jtter  recepra  ini- 

tium  Se  caufa 
**hujus  fepara- 
^^  tionis   extite<« 

runt. 
«*  b  Pênes   Syno- 
^jdum     légitimé 

convocaram 
«nefider,  &c.  jus 

illudfuprcmum 

judiciale,  &:c. 
<t  In    Synodum 

nulla  poteft  da- 
**ri  vel  admitti 
<t  légitima    cxce- 

ptio.  Nulla  eft 
**adverfus  fuprc- 
icmum  judicc.Tî, 

ordinem  publi- 
**cum,  ÔC  receptû 
j4  &  leges  :  Ordo 

obfeivarurejua- 
**  lem  Deus  fanct- 
jtVit  &   fandifi- 

cavir  exemple 
**  Apoftolorum  , 

ÔC  omnium  x- 

rarum  Ecclelîac 
«  confirmavit,rc- 
^  dudivè   ad   di- 

c3um  Chrifti  , 
«  DicEcclefia:.  Si 

Eccleflara    non 

audiverit ,  ^c- 
tcQnare  cùm  iînr: 

pars  minor,p.irs 
"  nova  in  fen^^cn- 
tc  tia  omninofta- 

re  debcnt  jiidi 
**ciocorpoiis  rc- 


lo- 


prjefenraci 
Synodum 
quentcm  manda- 
lo  ,    ore    &    ex 
fenfu     totius 
corporis. 
a  p.  581.  8;.  84. 
Sententia.  Synodi. 
Synodus  pro  au- 
toiirare  quam  ex 
verbo    Dci ,    ôcc. 
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Synode  qui  reprefentoit  tout  le  corps. 

Outre  l'avis  particulier  de  ces  Theolo^ 
giens  5  tout  ce  Synode  déclare  dans  fon  Dé- 
cret, ^  Q^e  les  Aiiniftres,  cjui  s'efloient  de^ 
■partis  du  commun  fentiment  des  Eglifes  T^ro' 
tenantes  3  &  cjui  s'en  e fiaient  feparez.  ^  en  vio- 
lant la  difcipline  &  V ordre  de  rEglifepourfe 
obtïnetT&c.  {"ua;  rendre  Chefs  départi ,  efloient  convaincus  d^a- 
"^Tlr'i/om-  '^^^^  corrompu  la  Religion,  déchiré  l'unité  de 
niumSy-nodorum  l'EgUfe  y  (^  caufé  de  trcs-grands  fcandales, 
&f 'dtdarafrc"-  ^^urU  réparation  de  cette  faute,  ce  Synode 
judica: ,  Paftores  ordonna  cfuc  Us  Afinijhes  cjui  en  efloient  cou- 

res,  ôc  errorum  Icurs  fonŒons  ,  commc  cn  cflant  indigne  S  ;  & 
balrcom^.  ?«^  ^^  Puilfancefuperiewe  ferait  friée  de  don- 
ReiigionisjfciiDe,  ner  fes  ordres^afin  ^ue  cette  doElrine  &  deter- 
&  tfwffimorum  rnination  du  Synode fufl  tenue  pour  la  pure  ve- 
fcandaiorum,&c.  rite  de  Dieu  i  cjue  cette  Ordonnance  Synodale 
îener,\ 'olll^'^ob  fnfl inviolable  é- perpétuelle,  &  ^ue  les  con- 
cautas,  &c.  bvno-  trcvenans  fujfent  reprimez, 

dus,    &c.    omni  ''  * 

EcclefialHcomuneie  interdicit;  eofquc  officiis  fuis  abdicat  &  Academicis  faiy 
dionibLiseriamindignos  elle  jadicar  ,  doiiec  per  feriam  rcfipifcentiam  ,  didis, 
factis ,  &  lludiis  con:raiiis  abundècomprohatam  ,  Ecclefi$  fatîsfaciant ,  &  cum 
eâdem  verè  &C  plenc  reconciiientur,  atque  ad  ejus  communionem  recipianrur,&c. 
Ordines  fcrderati  Belgij  obnixè  rogac ,  uc  hanc  falutarem  dodrinam,  &Cc.  In  fuis 
icionibus  folain  6c  publiée  audirevelinrScjubeanrjôCc.Inquiecoscompefcant.&c. 
In  Perfonas  ftpradictas  fen:enriam  pro  jure  Eccleilafticoparriis  legibus  confir- 
maro  ratam  efle  velim,&:  aucori-atis  fu^  adjecto  calculo  ,  Synodiçâs  conltirutio- 
nés  immotas  &  perpétuas  reddanr. 

Sur  ce  fujet ,  on  doit  eftre  furpris  de  Tex- 
treme  hardielfe  de  Rivet,  qui  écrivant 
contre  Grotius,  à  la  Haye  en  1642.  oze  foû- 
tenir ,  à  la  face  de  fes  Souverains,  à  qui  il 
dédie  fon  Ouvrage ,  Qj4e  le  Synode  de  Dor- 
dre5l  s'efloit  contenté  de  rejetter  les  erreurs 
des  Arminiens  ,  fans  prononcer  anatheme 


Andr.KivetUfin 

Kpologet.  p.  114. 
n/*m  Li.  Ollendic 
Durxus  anarhe- 
mata  ne  quidem 
in  Aiminianos 
eiVe  vibrata  ,  Çeà 
fine  pcrfonarum, 
quï  judicio  Do. 
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contre  leurs  perfonttes.  Qu'il  les  laijfa  anju^  mini  ftant  auc 

j      r\-  ri  1      J' r  J     v    a     cadunt ,  indica- 

gement  de  Dieu  ,  félon  le  difcours  de  l  A.  ji^ne,  rejeaiones 
vollre-  &en  cela  il  approuve  le  fentiment  tamùmfineana- 
de  Duret  qii  il  rapporte.    Néanmoins  les  leaddicascanoni- 
Ades  de  ce  Synode  font  voir  tout  le  con-  bus. 

1    '^  r     r  '    '  r        Tiom.  14.  4. 

traire,  car  il  prononça  la  lentence  precue- 
ment  contre  ceux  qu'il  avoir  citez ,  &  qui 
n'avoient  pas  voulu  fubir  Ton  jugement.  Il 
les  dégrada ,  &:  les  excommunia ,  puù  ijuil 
les  déclara  indignes  de  tout  honneur ,  &  de 
toute  fonŒon  Ecclejiafli^ue  &  Académique  y 
jHpfua  ce  tjii'apres  une  ferieufe  repentance 
ju/lifiée  par  des  paroles  j  des  aEîions ,  &  des 
fentimens  contraires  ,  ils  fujfent  reconciliez, 
a  rEglife  y  ^  admis  a  fa  communion.  S'ils 
manquoient  a  obéir,  ils  eftoient  excommuniez^ 
par  le  jugement  du  Synode  j  c^ui  pria  tres~ 
humblement  les  Eftats  de  tenir  la  main  a 
l'exécution  de  lafetitence  contre  ces perfonnes. 
Les  derniers  Synodes  Nationaux  des  pré- 
tendus Reformateurs  de  France  ont  (iiivi 
cette  mefme  maxime ,  ordonnant  à  leurs 
fc6lateurs  d'acquiefcer  à  leurs  décrets  ,  Ôc 
de  ne  point  s'éloigner  du  commun  fenti- 
ment de  leurs  prétendues  Eglifes ,  fur  peine 
des  cenfures  portées  par  leur  difcipline, 
c'eft  à  dire  de  l'excommunication. 

Cette  méthode  des  prétendus  Reforma- 
.teurs  d'engager  les  efprits  à  la  dépendance 
des  Synodes ,  dans  les  matières  de  la  Reli- 
gion ,  cft  un  moien  très-facile  pour  déci- 
der nos  Controverfes.  Car  tous  les  points 
qui  caufent  ladivifion  entre  les  Proteftans 
ôc  l'Eglife  Catholique ,  ont  elle  jugez  ôc 
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déterminez  dans  les  plus  auguftes  alFem- 
blées  du  Chriftianifme  3  &  les  decifîons  en 
ont  efté  univerfellement  receiies.  De  forte 
qu'après  cette  détermination  &  cette  prati- 
que générale ,  le  procédé  des  Proteftans  eft 
fcandaleux ,  &  il  ne  leur  doit  plus  eftre  per- 
mis de  recommancer  la  difpute.  Ils  ont 
contrevenu  à  toutes  les  raifons  dont  ils  fe 
fervent  pour appuier leur  autorité,  &  aux 
reglemens  qu'ils  reconnoilFent  avoir  efté 
obfervez  &  tenus  pour  Apoftoliques  dans 
tous  les  fiecles.  Ils  ont  fuivi  l'exemple,  & 
ont  pris  toutes  les  marques  des  Novateurs, 
qu'ils  en  ont  eux-mefmes  fpecifiées. 

Ceux  qui  ont  entrepris  la  prétendue  Re- 
formation ,  fe  font  rendus  Chefs  de  Parti , 
ôc  fe  font  élevez  contre  les  Conciles  ,  & 
contre  les  Pères  de  leur  temps  Se  des  fiecles 
palfez ,  comme  contre  des  aveugles ,  fe  di- 
fant  feuls  éclairez ,  êc  vrais  Apoftres  infpi- 
rez  extraordinairement.  Au  lieu  de  guérir 
les  plaies  de  TEglife ,  ils  luy  en  ont  fait  de 
nouvelles ,  &  Tont  déchirée  en  mille  pie- 
ces.  Ils  ont  innové  dans  la  Foi  Se  dans  le 
Culte ,  qui  eftoient  communément  receus 
Se  établis.  Apres  avoir  ainfi  encouru ,  félon 
leurs  propres  Conftitutions ,  les  plus  rudes 
cenfures  de  TEglife,  ils  ne  peuvent  fe  plain- 
dre de  fes  Anathemes ,  puis  qu'elle  a  ufé  du 
droit  que Jesus-Christ  luy  a  donné 
contre  eux  ,  Se  qu'elle  a  emploie  les  armes, 
dont  ils  fe  fervent  en  pareille  rencontre. 

Cette  fainte  Mère  ménage  heureufement 
fes  coups  j  Se  comme  cet  homme  adroit 
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fceut  percer  une  vipère  ,  fans  blefler  fon  fils 
qui  en  eftoic  ceint  ;  elle  diftingue  les  per- 
fonnes  de  leurs  erreurs ,  Ôc  elle  frappe  la  vi- 
père qui  les  envelope ,  pour  les  fauver  de 
Ion  venin  mortel.  L'Eglife  dans  cette  con- 
duite n'a  pas  exercé  une  plus  grande  feveri- 
té ,  que  celle  dont  la  politique  des  Prote- 
dans  s'eft  fouvent  avifée.  Ils  ont  livré  eux- 
mefmes  au  bras  feculier  ceux  qui  s^obfti*. 
noient  à  dogmatizer  contre  leur  commune 
dodtrine  ;  ils  ont  fouvent  follicité  leur  con- 
damnation j  ils  les  ont  flétris ,  excommu- 
niez ,  ôc  retranchez  du  corps  de  TEglife  ^  ils 
les  décrient  publiquement,  afin  qu'on  les 
évite  comme  des  exécrables  &  des  impies. 
Les  Luthériens ,  que  les  prétendus  Refor- 
mateurs  de  France  reconnoilfent  pour  leurs 
frères ,  les  ont  quelquefois  pourfuivis  tres- 
ardemment,  &:avec  une  chaleur  extrême, 
jufques  à  pratiquer  contr'eux  Tinquifition, 
comme  leurs  plus  fameux  Hiftoriens  le  rap- 
portent. * 

Il  n'en  faudroit  pas  dire  davantage,  pour 
juftifier  par  les  Proteftans  mefmes  la  necef- 
fité  qu'il  y  a  de  fe  foûmettre  aux  decifîons 
des  Conciles  j  mais  ils  nous  en  fournilTent 
encore  beaucoup  d'autres  preuves  qu'il  ne 
faut  pas  omettre.  Les  Sociniens  tournent 
TEcriture  d'une  manière  lî  fubtile,  qu'ils 
embaraffent  fort  le  Miniftre  la  Place ,  qui 
entre  en  lice  avec  eux  :  &  il  feroit  à  crain- 
dre que  la  bonne  caufe  ne  fuccombaft  fous 
leurs  armes.  Ci  elle  n'avoit  de  meilleurs 
moiens ,  pour  fe  fou  tenir  que  ceux  qu'ils 


*  HofpinicK.  Hijl. 
Sacram.  t.  far. ad 
an.  1592-.  p.  394- 
Saxonesquo  Cal- 
vinifmum  fundi- 
tus  extirpaient,  ad 
vifî  rationem  muU 
toiies  in  ulcimis 
coniiciis  propcli- 
tam  proceden- 
dum  efle  ftatue- 
runt,  îkc.  Infin- 
gulis  articulis 
prxponuncur  in- 
rcrrogationes  af- 
firmanda:  &  pro- 
bandae  &  fubji- 
ciuntur  negandae^ 
&c. 
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emploient  contre  ces    dangereux    adver-^ 
faires. 

Amyraud,  Têtard,  &  Daillé  ont  piiif- 
famment  foûtenu  lacaufe  delà  grâce  uni- 
verfelle  contre  du  Moulin,  And.  &  GuilK 
Rivets ,  Frid.  Spanheim  ,  &  leurs  Testa- 
teurs. Les  écrits  en  font  publiez ,  Ôcils  ont 
fait  grand  bruit  parmi  eux.    Ils  difputent 
tous  par  la  fainte  Ecriture  ^  les  deux  partis 
s'en  prévalent,  &  l'interprètent  à  leur  avan- 
tage 5  &  chacun  croit  avoir  Calvin  de  Ton 
coflé.  Ils  s'accufent  mutuellement  detenit 
détranges  maximes  :  Les  premiers  difent  à 
leurs  frères  qu'ils  font  Dieu  auteur  du  péché, 
ôc  ceux-ci  répondent  aux  premiers  qu'ils  at- 
tribuent à  Dieu  des  illufioni  &  des  fourbe- 
ries, Vne  volonté  de  fauver  les  hommes  cj ut 
n'efî^fointferieufe ,  &  qui  n'a  jamais  fon  ef- 
fet. Les  premiers  fe  défendent  incompara- 
blement mieux  que  ceux-ci  des  inconve- 
niens  qu'on  leur  propofe.  Amyraud  confir- 
me fon  opinion  par  le  Concile  deTrente,di- 
fant ,  que  V ancienne  Tradition  efl  demeurée 
dans  lEglife  Romaine ,  fçavoir ,  ejue  Dieu 
veut  ferieufement  le  falut  de  tous  les  hom- 
mes ;  qu'il  leur  a  donné  fon  Fils  pour  les  ra- 
cheter,pourveu  qu'ils  croient  en  luy, Qu'ils 
font  appeliez  à  la  Foi  par  l'Evangile ,  Se 
qu'ils  font  conviez  à  fe  repentir  dupeché^ 
par  une  bonté  générale  qui  reluit  dans  les 
CEUvres  de  la  nature; Que  ces  premières  grâ- 
ces leur  fuffiroient ,  &  que  Dieu  leur  en 
donneroit  de  plus  grandes-  s'ils  ne  rejeta 
toient  pas  celles-là. 
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Les  Synodes  Nationaux  ont  voulu  étouf- 
fer cette  conteftation  ,  &  le  feul  expédient 
dont  ils  fe  font  avifez  pour  y  reuflîr ,  ôc 
pour  arrcfter  tous  ces  troubles,  a  efté  d'em- 
ploier  toute  leur  autxDrité  prétendue ,  à  la- 
quelle ils  ont  obligé  les  particuliers  d'ac- 
quiefcer  ,  fur  peine  des  rigueurs  portées 
par  leur  difcipline.  C'eft  ainfl  qu'ils  enga- 
gent les  peuples  à  la  dépendance  de  leurs 
decifions ,  &  ils  confirment  par  cette  con- 
duite celle  que  TEglife  Catholique  a  gardée 
dans  tous  les  fiecles. 

La  doétrine  du  Miniftre  de  la  Place ,  qui 
nioit  que  le  péché  d'Adam  fuil  imputé  à  fa 
pofterité,  avoit  efté  clairement  condamnée 
au  Synode  National  de  Charenton  l'an 
1^44.  comme  Garrilïbles  Miniftre  6c  Pro^ 
fefteur  en  Théologie  à  Montauban,  qui 
cftoit  le  modérateur  de  ce  Synode,  le  fait 
voir  dans  fon  Livre  compofé  exprés  fur  ce 
fujet.  Neanmoms  la  Place  a  elFaié  fubtile- 
'  ment  d'interpréter  la  Sentence  de  fa  con- 
damnation ,  &  de  la  tirer  à  fon  avantage. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  Synode  décidant  cet 
article ,  aflujettit  tous  les  Miniftres  Prote- 
ftans  &  tous  autres  à  fuivre  le  fe  miment  des 
Eglifei  Protej^antes  j  ôc  il  recommande  aux 
Synodes  Provinciaux ,  ôc  aux  Colloques  de 
faire  figner  ce  Décret  aux  Propofans  qui  fe 
prefentent  pour  eftre  receus  au  miniftere. 

Le  Synode  de  Xaintonge  drelîa  un  For- 
mulaire ,  pour  exécuter  ce  Décret ,  &  pour 
tout  ce  qui  regarde  les  matières  de  la  Grâce. 
Il  portoit  ce  titre  agréable ,  La  forme  des 
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faines  Paroles ,  &  il  fut  approuvé  au  Syno»* 
de  de  Tonnécharante  6111655.  Les  Propo- 
fanseftoient  ouisfurcefujet,  avant  qu'on 
leur  donnaft  un  texte.  On  les  catechifoit 
comme  des  enfans ,  &  ils  ne  dévoient  ré- 
pondre que  par  oui  &  non  ^  fans  autre  dif* 
cours.  Cette  conduite  caufa  de  grandes 
plaintes  dans  le  dernier  Synode  National  de 
Loudun,  On  s'offènfa  qu'une  Province  euft 
une  forme  particulière  de  fa  foi  qui  gefnoit 
lesefprits  :  &:  elle  fut  fupprimée ,  avec  or* 
dre  de  fe  contenter  de  f  article  10.  de  la 
Confeflion  de  Foi ,  qui  ne  décide  point  la 
difficulté. 

Il  faut  remarquer  avec  grand  foin ,  que 
dans  une  do6trine  d'importance,  qui  n'eft 
pas  formellement  dans  l'Ecriture  ,  le  Sy^ 
node  National  de  Charenton  oblige  ceux 
de  la  prétendue  Reforme  de  France  de  s'aA 
fujettir  au  fentiment  des  Eglifes  Proteftan- 
tes.  Combien  eft-il  donc  plus  raifonnable 
de  fe  régler  dans  les  autres  articles  delà  Re- 
ligion ,  par  la  Tradition  ancienne ,  &  par 
la  détermination  univerfelle  de  l'Orient  & 
de  l'Occident,  qui  a  efté  gardée  pendant 
beaucoup  de  fiecles  ? 

Chacun  peut  voir  facilement  combien 
eft  déplorable  le  renverfement  de  la  difci- 
pline  Ecclefiaftique  dans  ces  aiFemblées  des 
Calviniftes.  Ils  y  ont  des  particuliers  que 
Ton  nomme  Anciens  ,  qui  fans  avoir  aucu- 
ne charge  Ecclefiaftique  légitime,  ont  droit 
déjuger  delà  dodrine  avec  les  Miniftres  : 
Et  quoi  que  ce  droit  ait  efté  long-temps 

contefté 
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contcfté  ôc  diverfemenc  ju^é,  ^  il  ^  eft^  :i  ^u  National  de 

enhn  décide,  »  en  taveur  de  ces  Anciens^  de  u\och€Ue. 

Oiiaericré  les  Synodes  Nationaux  en  titue  '^7»- 

de  Souverains  Juges,  lis  veulent  que  dans  dcVrivMc»i6ii. 

les  lettres  d'envoi,  que  les  Eî^lifcs  ou  les  &  toujours  dci,uts 

i^    11  o    1       <?  j       r»         '       •  1  pratiqué  comme 

Colloques ,  &  les  Synodes  Provinciaux  leur  co/forme  k  U  dif- 
écrivent ,  il  y  ait  une  claufe ,  qui  porte,  que  '^'l''""' 
Von  efi  perfuddé  qu'ils  décideront ,  félon  la 
parole  de  Dieu,  Plufieurs  Proteftans  par- 
lant de  leurs  Synodes  Nationaux ,  veulent 
que  Ton s'allure  que  Jes us-Christ^ 
frefide  parfon  faim  EJprit,  Et  le  Synode  de 
Dordrecht  prioit  la  puilfance  fuperieure  de 
faire  en  forte  que  fon  ordonnance  fufl^  invio^ 
lablemem  ohfervée.  Puis  qu'ils  ont  tant  d'e- 
(lime  pour  leurs  Synodes  Nationaux  ,  ils  ne 
doivent  plus  infifter  fur  rinfaillibilité  que 
les  Catholiques  reconnoilïcnt  dans  les  Con- 
ciles Ecumeniques. 

Ceux  qui  en  conteftent  le  pouvoir  dans 
la  difpute ,  en  font  voir  la  necefîité  dans 
leur  propre  pratique.  Ils  n'arreftent  la  cu- 
riojfité ,  &  la  contention  que  par  cet  ombre 
d'autorité  qu'ils  ufurpent.  C'eft  le  fecret  de 
leur  politique  dans  les  ConfiftoireS,dans  les 
Colloques ,  &  dans  les  Synodes ,  d'alïbjettir 
tous  les  particuliers  à  leur  Tradition  dans  la 
dodrine.  Ils  y  engagent  les  perfonnes  par 
les  liens  de  la  difcipline ,  ôc  par  la  crainte  de 
l'excommunication,  c'eft  à  dire  fous  la  pei- 
ne la  plus  effroiable  qui  eft  la  perte  du  falut» 
De  forte  que  files  Cal viniftes  ne  font  pas 
Catholiques  fur  ce  fujet  dans  la  chaleur  de 
la  Controverfe ,  ôc  dans  la  fpeculation ,  ils 
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le  font  néanmoins  dans  le  myftere  de  leur 
conduite ,  ne  trouvant  point  de  meilleure 
voie  que  celle  de  l'Eglife  Catholique ,  fça- 
voir  d'arrefter  Tefprit ,  &  de  le  captiver 
fous  la  détermination  des  faintes  alîem- 
blées.C'eft  le  feur  moicn  d'acquérir  la  paix, 
&  c'eft  le  vrai  facrifice  de  Tobeillance  ,  que 
les  enfans  de  Dieu  doivent  à  la  mère  qui  les 


a  régénérez. 


De  j^cclefpAo?'       Cameron  enfeigne  que  ceux  qui  gouver- 

nent  l'Eglife  ,  prefidem  fur  la  confcience  ^  Se 

Calvin  dit  ces  paroles  confiderables  à  Ta- 

vantage  de  TEglife.  On  luy  doit  de  la  reve- 

Vefcaniinepufc.    rencc  ;  Je  VavoHe^  à\lA\^  ^T  j'ajoHte   anfjl 

f.87^.  &tn  inji.    franchement  que  le  Cens  del'Edife  efi  telle- 

cap.  i.  feci.  S'        J  .    .    ^  -^  J    A    '         J     I 

ment  conjoint  avec  la  natve  doctrine  de  la 
Loi  &  de  V  Evangile  ^  quelle  en  eftjuHement 
appellée  la  gardienne  ^  Vinterprete,  Elle 
a  voit  ce  glorieux  avantage  avant  Luther^  & 
elle  Taura  jufques  à  la  fin. 

Ce  difcours  de  Calvin  eft  mieux  digéré 
Defev^oarhitr.     que  celuy  de  Luthcr.  Il  méprife  les  Conci- 
$«1X;  ^''^'"'    ^es  &  les  Evefques ,  &  le  confentement  de 
tous  les  fiecles ,  pour  s'attacher  à  la  feule 
Ecrit ure.M^is  à  condition  qu'il  ^itfeulV au- 
torité de  V interpréter  ^  vu  que  tout  ce  que  les 
autres  difent,  ^^uel/^ue  confiderables  ^  &  en 
(Quelque  nombre.quils  foient^part  de  l'e/prit  de 
fatan  &  d'un  jugement  renverfé,  Ilfe  croit 
l'interprète  &  le  truchement  du  faint  Effrita 
AfilleCyprienStautant  d'Auguftins,&  autant 
d'Eglifes  du  Roy  de  la  Grand'  "Bretagne  Hen- 
ry VIII.  &  les  plus  excellens  des  faints 
Peies  ne  l'égallent  point.  Les  hommes  ni  les 
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ériges  mefnies  ne  le  jugeront  f  as  j  puis  cjud 
doit  eflre  leur  juge.  N'eft-ce  pas  s'ériger  en 
Monarque  dans  l'Eglife ,  pour  en  eilre  le 
Reformateur?  Mais  ces  hommes  &  ces  Ajî- 
cres  qu'il  veut  juger  fe  lèveront  au  jour  du 
jugement  contre  luy,  &  le  condamneront 
pour  fa  témérité ,  3c  pour  fon  orgueil ,  qui 
luy  fait  méprifer  Ci  fièrement  toutes  les  plus 
illuftres  inftruélions  de  l'Eglife. 

Il  eftoit  dans  un  tranfport  furieux  lors 
qu'il  écrivit  ces  blafphemes  :  mais  fon  ef- 
prit  eftant  plus  tranquille  ,  Ôc  dans  un  tem- 
pérament plus  modéré  ,  il  difoit  j  que  la  foi   «*  '^^ffo^fio  ai 
de  tous  doit  eftre  réglée  par  la  Foi  de  l'Egli-  <' 
fe  Romaine.    Il  rendoit  grâces  à  J  e  s  u  s-   « 
Christ,  de  ce  que  par  un  grand  miracle,   " 
qui  eftoit  capable  de  nous  convaincre  de  la   '« 
vérité  de  noftre  foi ,  il  confervoit  tellement  '* 
cette  feule  Eglife  enterre,  que  jamais  en  <'■ 
aucun  de  fes  décrets  elle  ne  s'efl  éloignée  de  «' 
la  Foi ,  &c  que  le  démon  avec  l'abylnie  de   « 
tant  de  mœurs  perverfes ,  n'a  jamais  pu  em^  «< 
pêcher  que  l'autorité  des  Livres  Canoni-   <* 
ques  ,    des   Pères  Ecclefîaftiques  ,  ôc  des   « 
Interprètes  n'ait  demeuré  depuis  le  com-   <« 
mencement  dans  cette  Eglife.  <* 

Dans  un  autre  lieu  encore  ,  il  tient  pour 
certain  me  Dieu  a  honoré  rEdife  Romaine  ^»  ^fcUrat.  qu:i^ 
par  dejjus  toutes  les  autres.  Qjte  c'ejt  la  on 
faint  Pierre  &  faint  Paul  ,  quarante  PapeSj 
&  des  millions  de  Martyrs  ont  répandu  leur 
fang ,  ont  vaincu  la  mort  &  P enfer  >  &  ijuil 
efl  viftble  cfue  l'on  doit  a  cette  Eglife  une 
déférence  particulière,  Q^e  les  chofes  font 


tuor  aritc. 
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en  tel  eflat  à  Rome  cjuil  ferait  à  fonhaitêr 
cjU^eUesfHjfent  mieux  réglées  ;  toutefois ,  nifei 
defordres  ^  ni  aucune  autre  telle  caufe  ne  doi^ 
'uentfas  now  porter  à  nom  feparer^  ni  a  nous 
éloigner  de  cette  Eglife  ;  cjuau  contraire^  plus 
Veftat  eneflpitoiable  »  plus  nous  devons  nous 
y  arrêter ^  ^  y  demeurer  attachez.^  vu  ejue 
Von  ny  met  pas  ordre  par  la  feparation  ^  ^ 
par  le  mépris. 

Mon  cher  Leâ:eur,  qui  eftes  encore  fe- 
paré  de  cette  Eglife  j  confiderez  le  refpeéb 
que  vous  luy  devez  comme  à  voftre  Mère. 
Elle  a  les  titres  les  plus  auguftes  de  l'Al- 
liance de  Dieu.  Elle  a  inviolablement  con- 
fervé  les  marques  de  la  prefencede  Dieu  en 
elle  3  fçavoir  les  principales  doctrines  du 
fàlut.  Elle  ne propofe aucuns  dogmes,  qui 
félon  vos  principes ,  n'aient  efté  établis  de 
la  manière  la  plus  authentique.  L'exemple 
dejEsus-CHKisT,  des  Prophètes ,  & 
des  Apoftres  ,  vous  obligeoient  à  ne  pas 
rompre  avec  elle ,  quand  mefme  elle  euft 
efté  aufîi  criminelle  qu'elle  eft  innocente. 
Les  fidèles  &  les  faces  de  tous  les  fîecles  ont 
voulu  mourir  dans  fon  fein.  Ils  ont  crû  que 
c'eftoit  un  principe  de  charité ,  de  pruden- 
ce,  &  de  pieté  de  n'abandonner  point  fa 
Communion.  Vous  l'avez  donc  rompue 
par  un  principe  tout  contraire  à  lajuftice^ 
&:  à  la  Paix  de  Dieu  ^  &  vous  eftes  obligez, 
par  confequent  de  vous  y  reiinir  au  plûtoft. 
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OÙ  il  eft  montré  que  les  Proteftans 
ont  rejette  fur  des  principes  mal 
entendus  les  dogmes  qui  font  en 
controverfe. 


CHAPITRE    PREMIER. 

*De  la  Iitfiificatiofî, 

E  s  hommes  fidèles  dTfracl  qui  :^omh. 
avoient  connu  en  fortant  d'E- 
gypte les  beaiuez  de  la  Terre 
fainte ,  affèn-ftirent  leurs  frères 
dans  le  defir  Se  dans  Tefperance 
de  la  polf^der  ;  &  ils  foûtinient  leur  foy 
contre  les  tentations  des  impies,  qui  leur  en 
reprefentoient  Taccés  redoutable.  Ce  mef- 
me  efprit  de  charité  porte  les  Néophytes 
qui  repofent  dans  TEglife,  Se  qui  en  éprou- 
vent la  douceur ,    d'en  faciliter  l'entrée  à 
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knrs  frères  par  Texplication  fincere  des  do-  ' 
(5trines  qui  les  choquent,  ôc  d'efïacer  Tim- 
prefîion  que  leur  donnent  de  certains  efprits 
tentez,  que  cette  terre  des  vivans  eft  pleine 
de  montagnes  inacceflibles ,  que  ce  ne  font 
que  des  abyfmes  Se  des  voies  de  la  mort. 

La  Juftification  par  les  oeuvres  de  la  foi 
eft  un  des  articles  contre  lefquels  ils  font 
le  plus  prévenus.  Les  prétendus  Reforma- 
teurs en  firent  l'un  des  principaux  motifs  de 

JnKk.  i>a^.  50.  leur  feparation.  Amiraut  dit,  cfue  Jî  ron  vou^ 
loit  eftre  tins  accommodant ,  &  s'il  faloit  ten- 
ter quelque  voie  de  reconciliation  avec  les  Ca^ 
tho tiques  ',  ce  point ,  avec  celuy  des  effets  de  la 
corruption  du  pèche  j  pourroient  bien  faire  de 
la  peine  i  iniinuantparlà  que  s'il  euft  voulu 
y  faire  quelque  application  ferieufe ,  rac- 
commodement ne  luy  paroilfoit  pas  impof- 
fîble  ;  &  en  effet  il  eft  fort  aifé  de  le  faire, 
félon  le  jugement  de  plufieurs  Proteftans. 

Seffion.èXan.u.  Carie  faint  Conciîc  deTrente  enfei^ne 
l'imputation  des  mérites  de  Jesus-Christ, 
&  la  remifîion  des  péchez  par  fon  Sang  ; 
mais  il  nie  que  ces  chofes  feules  nous  jufti- 
fient  formellement  5  à  l'exclufion  de  la  Cha- 

Cap.  i.  a  6.  rite.  Il  dit ,  que  la  luflification  nejl-  pas  feu^ 

lementla  faveur  que  Dieu  nous  fait  de  nous 
pardonner  -,  mais  auffv  une  véritable  union 
avec Jes us-Christ,  ^  une  communi-^ 
cation  effeBive  des  dons  de  fon  Efprit  ,  qui 
font  la  Foy  y  VEfperance  (fr  la  Charité. 
D'ailleurs  les  Calviniftes  difent  aufïi,que| 
Conf.fl.  de  foy  U  juftice  c^  Us  merites  de  T  e  s  u  s-ChristJ 
ne  nous  jont  pas  feulement  allouez. ,  mats  au] 


artic.  13.  io.  il. 


ad  Cari.  Sadolet. 
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commnmijHez.  :  Qj*i^  ^  ^fté  fait  four  nous 
Sapicnce ,  Indice  ,  S  unification ,  ^r.  Q^e 
cette  luft-ice  que  nous  obtenons  far  la  foy , 
vient  des  Promejfes  que  Dieu  nous  fait  de 
nous  aimer  &  de  nom  donner  fon  S.  Efprit; 
C^  efHe  par  cette  foi  noHs  fommes  régénérez, 
en  nouveauté  de  vie  y  recevant  la  grâce  de 
vivre  faintement  ^  dans  la  crainte  de  Dieu. 
Qjie  la  pureté  de  la  vie  c^  la  reconciliation  Cahin.  /«/^/^/.^ 
gratuite  font  deux  bénéfices  infep  arable  s  -y  par-  ^r^'dJ  Ktflrm%a. 
ce  que  celuy  qui  a  receu  la  luflice ,  poffede  tione,etc.T{efponf. 
J  ES  us-Christ,  qu%  n  ejrjarnats  jansjon 
Efprit  i  Q^e  par  cette  grâce  nous  recouvrons 
la  luftice  que  nous  avions  perdue  enjidam, 
&  quelle  efi  entièrement  rétablie  en  ceux 
qu'il  adopte ,  &  que  ce  rétablijfement  fefait 
en  abolijfant  dans  les  hommes  la  corruption 
de  la  chair. 

Si  les  Calviniftes  fe  dépouillent  de  leurs 
préjugez ,  &  s'ils  a^iHem  avec  un  efprit  de 
paix ,  ils  s'accorderont  avec  les  Catholiques 
dans  cette  inaxime ,  Q^e  noflre  1  unification 
par  la  foy  ne  fi;  jamais  fans  la  grâce  fan5hi^ 
fiante.  Tout  ce  que  les  Miniftres  difent  de 
plus ,  eft  une  pure  fubtilité  d'échole  ^  qui  ne 
meritoit  pas  que  les  prétendus  Reformez 
excitallènt  tant  de  tragédies ,  puis  qu  ils  ne 
difconviennent  pas  du  fond  de  la  doctrine 
Catholique. 

Ils  confellènt  tous  que  mefnie  leur  ex- 
preflion  eft  fouvent  toute  femblable  à  celle 
des  Catholiques  ,  &  que  le  mot  de  juflifier, 
dont  les  Calviniftes  font  tout  le  différend, 
fe  prend  fort  fouvent  dans  l'Ecriture  pour 
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fanSJrifier ,  Se  que  lafainteté  eft  Tune  des  par- 
ties de  noftre  juftice  ,  comme  elle  eft  le 
fruit  de  la  Rédemption. 

Les  plus  célèbres  Proteftans  allèguent 
beaucoup  de  palFages  de  Tancien  &  du 
tfu.r^'  Ti-  D^>?  Nouveau  Teftament,  fur  ce  fujet.  Ils  di- 
^^srl.  i^i^^nl  ^^"t  que  dans  noftre  juftification  la  fufiiee 
i^.eti.ccriurô.  glg  Tesus-Christ  imputée  pour  noftre 
j,.  ,1.  pardon  ,  &  communiquée  pour noitre lam- 

calv  i^flit.  l.u    teté ,  ne  différent  que  Vay  la  raiCon  fubtile  dç 

et  Ceci,  s-  et  fur        ,      "  -'^  j      ^   r  r  •     r 

jit.i. y. Tancer  in  l  homme ,  tant  ces  deux  faveurs  font  mlepa- 
Row,4  i^fM.19    rablement  unies.  Du  il  ny  a  point  de  péril 

Et  C^lloq.  Ratts-     j  ^^  j       f       ,  r 

bo}i  Bulengerus  in  «^  le^r  donner  un  mejme  nom  ,  puis  qu  elles 
x.Qor.ei,  Bc't^  j-ie  peuvent  eftre  l'une  fans  l'autre,  &  que 

cofit.  JUyncura  p-       i    ^-  •  r»  ■     r-  ^  f 

iis. m. u  mal,    pluiieurs  anciens  Pères  en  ont  ainli  parle; 
jtcrfione    caium    ^e  qui  uous  difpenfe  d'en  produire  les  té- 

marum  p.fio.etc.  }  T  r 

zanchttts  pafim  moigna^es ,   puilque  les  Miniltres  les  re- 

utEphu^.Thefi  connoilïènt  de  bonne  foi. 
finaificLio  eu        Ces  deux  faveurs  concourent  dans  no- 

«  6  Amtrnutde  j^^e  juftice  :  eîlcs  fout  de  Pelfence  de  la  ju- 

chari.  Dreii'K.  de  ftification  ,  &  Ics  richcs  prefens  du  trefor  de 

ç^t'''."y!'/]n    ^^^"-  ^^^^  abfolution  change  le  criminel, 

Thef.  et  de  Bapt.   ôc.  H  n'y  a  poiut  d'imputatioji  du  mérite  de 

^ rtrcs  Lcyder^f.  J  E  S  u  S-C  H  R  I S  T  ,  que  par  l'application 

f?HSvKoufis,'6c<:.     que  le  S.  Efprit  nous  en  fait.  La  juftice  de 

tA\'  eUjtijic.     Dieu  ne  nous  couvre  pas  comme  les  vefte- 

Hé-,^.9. 14.        mens  j   elle  purifie  auffi  nos  confciences  des 

7^/«44.  45.         oeuvres  mortes,  La  fille  du  Roy  efiveflu'é  d'u- 

jiugufl.  cor.tr    ne  gloire  intérieure.  Nous  ne  fommes  revenus 

Donat,  pojî  colla-   de  fa  Tobbe  nuptiale ,  efui  eftla  Charité,  cjuen 

Coloj}.  t.'iude  -v.   dépouillant  le  corps  des  péchez.»  &  la  robbe 

*^*  taehée  parla  chair,  La  nouvelle  vie  efi appel- 

Ephefcb./^.         lée  le  nouvel  homme  ejui  efi  né ^  félon  Dieu^ 

en  jtijlice  &  en  falnteté  véritable.  Le  crcfpe 
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fin  &  Uifant  j  &  les  veftemens  blanchù  dans   Afor.  7.  «  19: 

-',/•,„  r  ta.'  1  Diodati    prend 

le  jangde  l  agneau  y  lont  la  jujtice  ou  les   ai» fi  ces  paroles. 
œnvres  jufies  des  Saints, 

Selon  le  langage  du  S.  Efprit ,  c'eft  une 
régénération  ,  une  création  nouvelle,  &  une 
refurredlion  :  C'eft  noftre  renouvellement, 
&  la  réparation  de  Timaee  de  Dieu.  Quand 

.,  *■.    nr  't  j  1  j   /~~7  L.  àe  Liber  o  af 

il  nous  jultine  ,  n  condamne  le  pèche  dans  hnnopag,i%9. 
noftre  chair  ^  c*eft  à  dire ,  félon  le  Commen- 
taire d'Amiraud  ,  //  l'extermine  dans  Vef. 
frit  des  Chreftiens  :  Il  mm  vivifie  &  nom  Sé^^i  4/^  ** 
crée  en  Jes us-Christ^  afin  cjue  nous 
fajjions  de  bonnes  œuvres ,  &  nom  rend  par^ 
tictpans  de  la  nature  divine  :  Ce  qui  ne  Ce 
peut  entendre  que  de  Tinfuiion  delà  grâce 
dans  nos  coeurs  par  le  S.  Efprit.  jEt  par  ce 
moien  on  peut  dire  que  nous  fommes  jufti- 
fiez  en  jnftification  de  vie  ;  parce  qu'elle  ^°^-^''^^- 
nous  tire  de  la  mort ,  &  de  la  puilfance  du 
péché ,  pour  nous  faire  paifer  en  la  vie  des 
Juftes  confacrcz.  Autrement  ce  feroit  une 
juftification  morte  ,  &  une  création  impar- 
faite, qui  lailferoit  les  chofes  dans  leur  pre- 
mier néant ,  &  les  hommes  dans  la  mort. 

J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  dans  cet  ouvrage  de 
noltre  juftice^eft  appelle  Y  Adam  nouveau 
&  celefte  :  Il  reforme  en  nous  Timaee  de  (^-^l-^-M^f-  ^-  '• 
i-/icu,o<:  nous  rétablit  dans  une  vraie  intégri- 
té: 6c  il  repare  ainfi  noftre  perte,&  les  defor- 
dres  que  noftre  premierPere  avoit  faits. Les 
fidèles  font  rendus  juftes  ou  juftifiez  par 
l'obeïlfance  de  Jésus- Christ,  comme  o^-  ^  -  '^' 
par  la  defobeiflknce  d'un  feul ,  fçavoir  d'A- 
dam, les  hommes  avoient  efté  corrompus. 
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ou  rendus  pécheurs.  Or  ce  n'eftoit  pas  feu- 
lement par  l'imputation  du  péché  d'Adam, 
mais  aufîi  par  fa  transfufion ,  que  les  hom- 
mes eftoient  fouillez ,  comme  S.  Paul  Ten- 
feigne. 
c'eji  M.  de  la  II  y  a  des  Minières  fçavans  qui  ne  trou- 
viace,etM.Amt-  vent  rien  de  plus  ridicule,  dephis  abfurde, 
&  de  plus  contraire  à  TEcriture ,  ni  de  plus 
injufte,  que  cette  imputation  immédiate  du 
péché  d'un  autre ,  pour  l'en  rendre  coupa- 
ble, s'il  n'y  participe  pas.  Ce  n'eft  donc  pas 
non  plus  par  la  juftice  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t 
fimplement  imputée  ,  mais  actuellement 
communiquée  par  la  vertu  de  fon  Efprit , 
que  les  fidèles  font  juftifiez;  autrement,  cet- 
te imputation  feule  feroit  aufïi  tres-ab- 
furde. 

Elle  ne  pourroit  avoir  d'accroiffement, 
puifque  c'eft  la  juftice  infinie  de  l'Emma- 
nuek'î,lle  nous  rendroit  devant  Dieu  aulïï 
accomplis  que  l'auteur  de  noftre  falut.  Elle 
fuppoferoit  que  le  Chreftien  fuft  couvert  au 
dehors  d'une  juftice  dont  il  feroit  intérieu- 
rement, incapable;  Se  que  l'Eglife,  qui  eft  la 
fainte  Epoufe  reveftit'é  du  Soleil»  n'en  au- 
roit  pas  la  clarté  dans  l'ame  ;  ou  qu'elle  éga- 
leroit  celleduMedie,  puis  qu'elle  ne  feroit 
rien  que  la  fienne  propre  ,  au  lieu  qu'elle 
n'en  eft  qu'un  petit  raion. 

Cette  juftice  imputée  &  non  pas  infufe, 
nous  mettroit  dés  cette  vie  dans  la  polfef- 
fion  de  la  Béatitude  confommée;  puis  qu'el- 
le ne  fçauroit  avoir  de  degrez  de  fa  perfe- 
dion.  Noftre  bon-heur  meime  par  l'impu- 
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ration  de  cette  jufticc,  feroit  plus  grand  ici- 
bas  que  celuy  des  bien-heureux, qui  ont,à  la 
vérité,  une  juftice  parfaite  ,  convenable  à 
leur  eftrc;mais  non  pas  nifinie,  comme  celle 
du  Sauveur.  Celity  cfuil  juftifie  eft  jufl-ifié 
de  jour  en  jour  :  En  contemplant  fa  gloire^  il 
en  e fi  transforme'.  La  juftification  ô^lafan- 
dtification  font  comme  une  a6tion  conti- 
nuelle, où  Dieu  donne  toujours ,  ôc  l'hom- 
me reçoit  toujours. 

L'homme  reçoit  la  vie  par  l'infufion  de 
l'ame  dans  le  corps  :  les  morts  reiFufcite- 
rent  par  la  parole  de Jes us-Christ, 
quand  il  leur  redonna  le  fouffle  qu'il  avoit 
retiré  :  &  le  premier  homme  eut  toute  fa 
forme  &:  fa  gloire  de  TEfprit  delà  bouche 
du  Seigneur.  Le  fécond  Adam  qui  eft  efprlt 
vivifiant,  nous  reffufcite  par  une  foi  vive  & 
agijjame  par  charité.  La  fainteté  accomplit 
Se  couronne  cet  ouvrage ,  &  il  eft  fans  elle 
comme  un  corps  fans  ame.  Elle  fait  donc  la 
forme  entière  de  noftre  juftification  ,  cftant 
jointe  au  pardon  de  Dieu  parjEsus-CiiRiST 
&  à  la  Foi,  Dieu  nous  a  fauve  z.  félon  fa  mi- 
fericorde  par  le  bain  de  la  régénération  »  (^ 
par  le  renouvellement  du  faint  Sfprit,  ^c. 
afin  cjuefiant  juflifiez,  par  la  Grâce  y  nom 
foions  héritiers  de  la  vie  'Eternelle, 

Le  jugement  de  Dieu  e fi  félon  la  Verîtè ,  il 
ne  prononce  perfonne  jufte,  qu'il  ne  le  falTe 
tel  par  fa  Grâce.  C'eft  le  langage  de  l'an- 
cienne Eglife  ,  &  ce  font  aufîi  les  propres 
paroles  d'un  Calvinifte  ,  qui  prend  Bucer 
pour  fa  caution  ^  6c  dit  que  Dieu  nous  fait 
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véritablement  juftes  par  ces  deux  fortes  de 
juftices.  Drelincourt  dit aufli  la  mefme  cho- 
fe  ,  &  le  répète  fort  fouvent. 

Les  faints  Apoftres  difent ,  <^iie  nous  fom" 
mes  jufiifiez.  par  la  Fol  y  fans  les  œuvres  de 
la  Loi  y  ^  e^He  nom  le  fommes  néanmoins  nar 
les  œuvres,  C'eft  un  mefme  efprit  qui  en- 
feigne  l'un  &  l'autre ,  il  ne  fe  contredit 
point  :  il  exclut  de  noftre  juftification  d'au- 
tres œuvres  que  celles  qu'il  y  emploie.  Or 
il  établit  confîamment  les  oeuvres  de  la  grâ- 
ce ,  celles  de  la  régénération  ,  &  du  renou- 
vellement du  faint  Efprit ,  qui  nous  font  en- 
fans  de  Dieu  ,  &  fes  amis ,  femblables  à 
Abraham  ,  non  feulement  dans  la  foi ,  mais 
aulli  dans  les  œuvres  de  fon  obeilfance. 

Il  enfeigne  que  nous  avons  efté  lavez. , 
fanEUfiel^y  &JHfiifie\^  au  l^m  du  Seigneur 
Jesus-Christ,  &par  refprit  de  noftre 
Dieu.  Ce  ne  font  donc  pas  ces  fortes  d'œu- 
vres  que  le  faint  Efprit  exclut  de  noftre  ju- 
ftification ,  mais  celles  ^ue  nous  eujjions  pâ 
faire  y  avant  que  d'e [Ire  juftes.   Celles  dont 
les  Juifs  fe  glorifioient  ,  comme  les  aiant 
faites  par  leurs  propres  forces.  Samç  Paul 
l'enfeigne  dans  fa  difpute  qu'il  fait  ^  fur  ce 
fujet  j  &  c'eft  le  fentiment  des  anciens  Pè- 
res ,  b  que  quelques  *=  Proteftans  confide- 
rables  imitent. 

pcr  legcm  fideiex 

Muâjuftusvivit,  c^c  19.  Ifraël  fequens  Icgem  juftiiiaÈ  in  Icgem  non  pervcnit- 
Q[pr€  ?  Qj^ianon ex  fide  ,  fed  tanquam  ex  operibus  ,  id  cfi: ,  tanquim  cam  per  fc- 
metipfos  opérantes,  &c.  Opéra  legisqutbus  homononjuftificatur,  eafuntqux 
fuacredidcrit  fine  adjutorio  ÔC  dono  Dci  quod  cft  ex  Hdc  Jcfa  Chrtfti ,  &c.  qui 
fnis  cft  ad  juftitiam  omni  credend ,  id  eft ,  qui  pcrlpiritum  incorporatus  fa- 
âufqiie  membrum  cjus  porcft  illo  incrcmentum  inius  dante  operari  juftitiam. 
yid.  in  Pf.iio.  (^ifiEp.  adGalat,  c.^. 
c  Bitliftger.  Hyper.  Pifcator ,  é'c.  G.Torbcf.  dejujlific.  p.^l, 
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On  ne  peut  dire  que  faint Jacques  ait  efté 
poulie  d'un  autre  eiprit  que  faint  Paul  j  Tiin 
&:  l'autre  s'accordent  à  faire  confifter  nôtre 
juftice  dans  les  œuvres  de  la  Foi ,  ou  pro-  . 
duites  par  la  Grâce.  Si  Ton  s'imagine  que 
faint  Jacques  ait  eu  égard  à  la  juftification 
qui  fe  fait  devant  les  hommes ,  ou  à  celle  de 
noftre  foi ,  &  noh  pas  à  celle  de  la  perfonne 
des  Juftes  ,  c'eft  une  miferable  défaite  que 
certains  Miniftresont  inventée,  mais  que  ^''^^"i^^-  ^\^'f- 
les  autres  defapprouvent.  Il  eft  évident  que  h.  g.  Forbej.  ib. 
cetApoftre  parle  du  moien  dufalut,  &  de  ^/"/ff\ 
ce  qui  nous  peut  donner  aifurance  d'eftre 
agréables  a  Dieu  y  ^  d'efire  reconnus  juBes 
devant  luy.  Abraham  fHtjuj^ifié  devant  Die  h  y  effets  1414.15. 
en  cette  manière.  Il  Teftoit  donc  en  effet  par 
la  juftice  aétuelle  qu'il  avoit  receiie  par  fa 
^race.  Il  y  a  deux  jufiices  fort  diflinauées  C^^tme  mus  du 
dans  l  Ecriture  ^  l  une  cjut  eft  f»  J  e  s  u  s  -   j^.forynat.  f.t^. 
Christ,  l'autre  ^jhî  fe  forme  dans  le  cœur  ui. 
^«^^^/tf.Drelincourt  déclare  après  du  Mou- 
lin fon  Maiftre,  que  c'eft  la  doétrine  de 
tous  les  Proteftans  &des  Catholiques. 

Du  Moulin  avoit  acquiefcé  à  l'explica-   "^ottcUerfici.  3?. 
tion  du  Cardinal  Bellarmin  fur  cefujet,  ôc 
s'eftoit  réjoui  comme  d'un  événement  ex- 
traordinaire ,  de  voir  des  Cardinaux  d'ac- 
cord fur  ce  point  avec  des  Miniftres,  &  te- 
nir un  mefme  langage  dans  cette   célèbre 
Controverfe.Drelincourtaufîî  en  témoigne  T>ei nuUite^de  u 
delà  joie,  comme  fi  elle  eftoit  par-là  deci-  ^^f'/^'^'-v^'S- 
dée.U  cite  les  paroles  de  ce  grand  Prelat,qui  'Beiiar.  dejufii- 
contiennent  en  Cnhd^ince  ,^Hel*opinion  des  ^'^'  •^'*""* 
Calvinistes  feroit  orthodoxe  ,  s'ils  prêtent 
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*  dotent  feulement  cjiie  les  mérites  ^f  J  e  s  u  s- 

Christ  font  imputez  ^  parce  cjuil  nous  les 
donne  ^  &  que  nous  les  pouvons  offrir  a  Dieu 
tour  nos  péchez^. 

Mais  la  déférence  de  Drelincourt  pour 
du  Moulin  ne  devoit  pas  etlre  fiexce/îive, 
que  de  foufcrire  aveuglément  a  Tes  paroles, 
&  de  Timiter  dans  Tinfidelité  de  Ton  alléga- 
tion ,   &  dans  Tinterpretarion  détournée 
qu'il  donne  aux  paroles  du  Cardinal. 
11  ne  dk  pas  fimplement  ce  que  du  Mou- 
»  lin  luy  attribue  ,  mais  il  s'explique ,  en  di- 
»  faut  que  c'eft  une  chofe  ablurde  &  contre 
,>   toute  raifon  de  vouloir  que  nous  foions  for- 
,>   mellement  juftifïez  par  cette  imputation  de 
jî    la  juftice  dejESus-CHRisx  j  &  que 
n  dans  les  fujets  qui  font  reveftus  de  deux  for- 
,>  mes  ,  dont  l'une  n'eft  qu'extérieure,  <Sc  l'au- 
„   tre  inhérente  &  intérieure  ,  l'on  a  pîûtoil: 
,1    égard  a  celle-ci ,  qu'a  l'autre ,  qui  aulli  eft 
,ï  rarement  emploiée  dans  l'Ecriture  &  dans 
j,  les  fâints  Pères.  Par  exemple,  nous  ne  di^ 
„  fons  pas  cfiiun  JHore  foit  blanc  abfolument, 
„   parce  qu'il  eft  veftu  d'un  habit  de  cette  con- 
„  leur  :  Au  lieu  que  le  faint  Efprit  nous  appel- 
„  lejuftes  abrolmnent;  &ainfi  ce  n'eft  pas  à 
„   caufe  d'une  juftice  externe,  maïs  de  l'inte- 
„  rieure  &  de  l'inhérente  ,  par  laquelle  nous 
„   fommes  juftifiez,  lavez  ,  &  fandtifiez,  com- 
„    me  dit  le  faint  Apoftre. 

Il  y  a  de  deux  fortes  d'imputations,  félon 
VeU  vuce  de  ladoâ:rinedes  Miniftres ,  Tune  immédiate, 
imfutat.  frimi      q^i  Çq  £^[^  f^j^^  avoit  ésard  au  changement, 

18,  é-c.  ocaJadupohtion  du  lujet  :  L'autre  média- 
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te,  qui  porte  une  communication  a(ftuelle 
de  la  choie  qui  cft  imputée.  Ils  ne  veulent  , 
pas  que  l'imputation  immédiate  du  péché 
îoit  jufte  &  convenable  à  la  iagelle  de  Dieuj 
mais  ils  jugent  autrement  de  la  féconde, 
qui  préfuppofe  que  l'on  y  participe  actuel- 
lement. Or  la  communication  de  la  juftice 
de  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  ,  eft  de  cette  derniè- 
re elpece.  C'eft  un  don  de  juftice  6c  de  fain- 
teté  plus  magnifique ,  &  plus  efficace  pour 
nous  fanélifier,  que  le  péché  ne  Ta  efté  pour 
nous  corrompre.  L'ApoftrenousTadit,  6c 
tous  les  Chreftiens  l'accordent.  Drelin-  ik  meCme  fag. 
court  dit  aufli  que  cette  dodrine  de  Bellar-  '^5.  de  u  rèfor- 
min  eft  la  créance  de  du  Moulin ,  &  de  tous 
les  Aiinijhres  du  Roiaume  ,  ^  ^u  ils  font  tous 
preBs  delefous'figner  de  leur  fan  g. 

Or  Drelincourt  ajoute,  cjue  le  péché  ne 
demeure  pas  dans  laperfonne  que  Dieu  jufti- 
fie  i  é*  <ji^e  le  mefme  Dieu  qui  nous  pardonne 
gratuitement  nos  ojfenfes  crée  en  nous  un  ( 

cœur  net  3  &  y  renouvelle  un  efprit  bien  re^ 
mis.  Il  reconnoift  que  c'eft  une  dodtrine  (i 
pure,  &  Il  bien  fondée ,  que  hors  de  la  cha- 
leur de  la  difpute  les  Catholiques  la  tiennent 
aujji.  bien  que  les  Calviniftes  ;  fçavoir  cette 
double  juftice,  dont  l'une  efi  en  J  es  us- 
Christ,  &  l'autre  enfermée  au  cœur  de 
l'Enfant  de  Dieu ,  par  le  doigt  defon  Efprit, 

Du  Moulin ,  de  Drelincourt  approuvent    là  mefme  p.iy 
aufli  fur  ce  fujet  la  p  en  fée  de  faint  Auguftin,    »54'  '55- 
qui  veut  que  la  grâce  foit  comme  un  emplâ- 
tre ,  qui  ne  couvre  pas  feulement  la  ^ plaie , 
mais  qui  laguerit,  C'eft  aufR  ladeciiion  du 
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Concile  de  Trente  :  Ainfî  Ton  feroit  d'ac- 
cord fur  ce  fujetj  en  difant  avec  le  faint 
Apoftre,  ^Q^e  le  Chreftien  efl-JHJti fié  devant 
Dieu  (fr  devant  les  hommes ,  non  Jenlemem 
far  la  Foi  ^  mais  aujfi  par  les  Oeuvres,  Ce 
font  des  paroles  de  Drelincourt ,  qui  déci- 
dent cette  queftion. 

Il  n'y  a  point  de  pardon  de  Dieu  à  efpe- 
rer,  fans  avoir  la  crainte  defon  Nom.  Les 
médians  voudroientfeparer  ces  deux  cho- 
fes  dans  la  vie  ;  ne  les  feparons  point  trop 
fubtilement  dans  la  difpute.  Soions  indiffe- 
rens  pour  les  termes  deinH-ifier  &  defan5îL 
fier  j  que  tous  confelfent  eftre  d'ordinaire 
d'une  femblable  lignification  Joignons  dans 
la  forme  de  nollre  juftice  les  dons  que  lali* 
beralité  de  Dieu  a  infeparablement  iinis,& 
nous  ferons  parfaitement  d'accord. 


CHAPITRE   II. 

Des  bonnes  Oeuvres,  De  la  puijfance  d*ac^ 

complir  les  commandemens  ;  ^  du 

libre  arbitre, 

LA  paix  eft  aifée  dans  ces  matières ,  fi 
elles  rencontrent  entre  les  Proteftans 
des  efprits  qui  ne  foient  pas  li  prévenus  que 
le  font  quelques  Miniftres.  On  convient 
que  Dieu  peut  eftre  confideré  en  deux  ma- 
nières ,  ou  comme  juge  fevere ,  prononçant 
un  jugement  exaâ:  &  rigoureux  y  ou  comme 
Père,  &  rémunérateur  induisent ,  &  fidèle 

dans 
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dans  les  promclïes.  On  accorde  auflî  que 
les  oeuvres  font  examinées  ,  ou  par  la  ri- 
gueur de  la  loi  ancienne ,  &c  comme  des  ef- 
fets de  noftre  propre  juftice,  ou  félon  la 
douceur  de  la  nouvelle  alliance,  &  de  la 
loi  Evangclique. 

Selon  le  premier  fens  les  hommes  appré- 
hendent de  paroiftre  devant  le  redoutable 
thrône  ,  où  les  Saints  aulîî-bien  que  les 
Anges  font  confus ,  &  fe  voilent  la  face.  Si 
leurs  œuvres  font  mifes  dans  la  balance,  & 
pefées  au  poids  d'une  jullice  exacte  ,  elles 
ne  fe  trouveront  pas  accomplies.  Lajuftice 
naturelle ,  Se  celle  de  la  loi ,  dont  les  hom- 
mes fe  glorifient ,  feroient  odieufes  devant 
Dieu,  félon  le  jugement  de  faint  Paul,  &  Pbil.  3. 
les  œuvres  mefmes  des  Juftes  n'auroient 
rien  en  rigueur  qui  fuft  digne  du  grand 
Dieu ,  fi  on  ne  les  regardoit  qu'en  elles- 
mefmes. 

Mais  dans  l'autre  regard,  fçavoir  de- 
vant le  thrône  de  la  Grâce,  ou  Je  s  us- 
Chris  t  lave  les  hommes  de  fon  fang ,  & 
fe  les  unit  comme  fes  membres ,  ôc  leur 
communique  les  dons  de  fon  Efprit,  & 
les  prémices  de  la  vie  ;  les  bonnes  œuvres 
font  tres-agreables  à  Dieu  ,  comme  des 
fervices  de  fes  enfans ,  des  fruits  de  fa  terre, 
des  prefens  de  fa  main ,  &  des  efFufions  des 
mérites  ôc  de  la  juftice  de  fon  très-cher  Fils. 
Il  aime  tout  ce  qui  fe  tire  de  fon  threfor  ,  de 
qui  porte  les  traits  de  fon  image.  Il  dit  plus 
tendrement  aux  fidèles  ,  que  le  Patriarche 
nedifoitàfon  Fils:  L'odeur  démon  Fils  efi-  f!"'^''^'- 
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comme   l'odeur  d'un  champ   que  V Eternel  a 
béni, 

La  juftice  de  Thomme  fenfuel  eft  fouil- 
lée 5  mais  celle  de  rhommefpirituel  eft  pu- 
re ,    &  elle   le  rend  véritablement  jufte. 
Eftanc  fandtifié  par  la  grâce  du  Seigneur ,  il 
eft  un  flambeau  dans  le  monde,  il  a  la  ju- 
ftice de  Dieu  ,  il  eft  reveftu  de  fa  force  pour 
pouvoir  obéir  à  fes  préceptes  ,  &  quoi  que 
fa  charité  n'égale  pas  encore  la  perfection 
de  celle  de  la  Gloire ,  il  aime  Dieu  néan- 
moins par  deifus  toutes  chofes,  &:  fa  foi 
vive  luy  fait  remporter  la  vidloire  fur  le 
monde.    Ce  fi  ainfi  que  flufieurs  lèvent  & 
blanchijfent  leurs  robes  dans  lefang  de  V A^ 
gneau ,  &  quilsfe  trouvent  purs ,  &  fans  ta* 
che.   Ils  veillent  &  confervent  leurs  vefle^ 
mens  ^  dr  ne  marchent  point  nuds.  Lejougdu 
Sauveur  leur  e fi  doux.  Ils  ont  une  foi  ^  une 
charité fincere  »  qui  efiVaccompliffementdela 
loi  Evangelique. 

Ils  peuvent  donc ,  félon  cette  parole , 
accomplir  ce   qui  eft  la  fin  &  la  perfe- 
ction de  la  Loi  de  Grâce  :  Ils  ont  la  femen- 
ce  du  Seigneur  en  eux ,  ponr  ne  point  pe~ 
cher  y. commt  dit  S.Jean:  Dieu  nous  a  af- 
franchis de  l'impuifiance  ou  nous  eftions  ;  Il 
nous  a  rendus  capables  de  travailler  a  nofire 
falut ,  de  nous  purifier  de  toute  fo'ùillure  de 
la   chair  &  de  iefprit ,  pour  rendre  nofire 
fainteté  parfaite ^  é"  pour  participera  Vheru  • 
tage  du  Ciel  :  Ce  qui  eftoit  impoflible  à 
la  Loi ,  il  Ta  rendu  poflîble  par  la  grâce , 
en  abolijfant  le  péché  en  la  chair  5  &  nous 


Des  bonnes  Oeuvres.     147 
toHvons  tous  eri]^s\x  s-C  h  r.  i  s  t  qui  nous   ^ 
fortifie,  Phil.^.v.ïi. 

Cette  doâ:nne  eft  claire  dans  l'Ecrittire, 
&  les  Pères  renfeignent  en  termes  exprés  : 
Ils  ont  excommunié  avec  grand  zcle  ceux 
qui  diient  que    Dien  nous  commande  des 
chofes  impojjibles  y    ne  pouvant  fupporter 
qu'on  l'accufaft    d'une  telle  injuftice.    Il 
n'eit  point  befoin  de  montrer  que  S.  lerô- 
me  &  S.  Auguftinfontdans  ce  fentiment, 
veu  que   non  feulement  Luther  accorde  sur  u  chap  i,de 
que  D'iQwferoit injufte  de  nous  demander l'ac-'  ^'^P^P'«  ^»x  Ga~ 
compliffement  de  la  Loi  »  s'il  ne  nous  efloitpas 
■pojjible  de  l*  ace  0  mpi  ir  par  fin  fe  cour  s, rmis  il  y 
a  d'autres  Proteftans  verfez  dans  l'antiquité 
Chreftienne,  qui  confelfent  ingenuëment 
que  c'eft  l'opinion  unanime  des  Saints  Pè- 
res ,  aufli  bien  que  la  doébrine  du  S.  Efprit, 
&  qu'il  eft  rude  de  parler  autrement.  Ils  di-  t<  Ger,  Joh.  VoÇ. 
fent  que  nous  ne  fcaurions  accorder  l'Ef-     fi^^^^i^-^^^^g- 
criture  &  les  Saints  Pères,  que  par  la  diftin-   «  nth.^.  /?.  481. 
i^ion  ,  entre  la  rigueur  de  la  Juftice  Divi-  c. g'r& aiL^'f .t 
ne  ,  &  la  douceur  de  la  nouvelle  alliance,  ««  cani  qui  aiunc 
qui  grave  la  loi  dans  nos  cœurs  ;  Et  il  n'y  a   ce  eà'pmenir'rut 
guère  de  Miniftres  qui  ne  foient  dans  cet-  ^^lervct  legem, 
te  penleei   Ils  voient  bien  que  la  loi  de   <«  gem  non  rigide 

\^'\t\x  ^veut  que  nous  fairnions  de  toute  l'é-   ,,  f  d  j^^^T  "^u- 
•-.    /  r  o  r   ^'  CL'        yufiet¥  quia  dlet 

tendue  de  nos  forces  \  oc   que  h  d  un  coite    n^ic^^yU   non 
tous  les  hommes  pèchent ,  de  l'autre  il  y      p^fl^  "«s  aii- 

,  r   •         o       1     «7    •  •  \.     qi^ii"  P'^o  viribus 

en  a  de  parfaits  &  de  Saints  ,  qui  mènent   pr^ftare ,  scc. 
une  vie  Cans  reproche ,  &  qui  font  jujiesdei,    1  ^^s-  ^-  ^^-  ^■ 

.'  '  '  ^    J        J  J    J  iCron      6.    36. 

vant  Dieu,  irov.  lo.  inq  j. 

Ces  mefmes  Proteftans  modérez  trou-    '•  ^'^"  ^■^-    ^ 

r  ,  1  t         Matth.  S.    4?.   à- 

vent  tort  étrange,  que   quelques-uns  de    19  ^ul^ic^,^.  à- 

Kij 


4o,c5r*i.  Cori'/tt.i. 
&  14.  Thil.  3. 


I uc.  10. î^.  &  1. 
Thcjj.i.s  Apecal. 

5.4.  ère. 


SeJJ.C.  c.  16. 


Confefl.  Auguf}. 
in  Harm.  C^nfejj. 
focl.  9  /».  196. 
tamen  eft  juftitfa 
&■  meretur  prx- 
mia.  SicBohtm.  et 
V%iittenber.  ib.  et 
'Dazianamius  de 
luji.oper.  c.  5;.  et 
G.loan  VojJ  The 
Jî  dcoper.  Mcren- 
di  vocabulum  nô 


148  Des  bonnes  Oeuvre s^ 
leius  frcres  rejettent  avec  tant  d'horreuf 
le  nom  des  mérites  dans  les  oeuvres  faintes* 
Car  il  eft  vrai  qu'en  ce  fujetlesMiniftres 
font  la  plufpart  fort  piquans  dans  leur 
plaintes  contre  rEglifeiIls  fçaventque  le 
fens  que  les  Catholiques  donnent  à  ce  mot 
eft  pur  &  innocent  j  que  les  Pères  fe  font 
fervis  du  mefme  terme  fans  fcrupule  ;  &: 
que  le  Saint  Efprit  emploie  d^autres  mots 
équivalens ,  comme  àeflre  dignes  de  lagloU 
re ,  &c. 

Les  Calviniftes  difent  tous  que  les  bon- 
nes oeuvres  nous  mettent  dans  Tétat  &:dans 
la  condition  que  Dieu  demande  pour  le 
falut  j  que  c'eft  la  condition  de  la  pro- 
melfe ,  &  que  ce  Seigneur  fidèle  l'accom- 
plit infailliblement  dans  ceux  qui  le  fervent, 
C'eft  ainfî  que  le  Concile  de  Trente  l'en- 
tend ;  &  il  addoucit  la  dureté  de  ce  terme, 
en  difant  avec  les  Saints  Pères ,  que  ce  que 
les  hommes  appellent  leurs  mérites ,  ce  font 
des  dons  de  Dieu,  L'Eglife  &  tous  fes  Do- 
uleurs difent  hautement ,  que  fans  la  grâ- 
ce ,  les  jnfles  nauroient  aucun  mérite.  Si 
après  cela  il  fe  rencontre  encore  entre  les 
Proteftans  des  efprits  difficiles  ,  qu'ils 
confultent  leurs  frères  ,  &  ils  jugeront 
en  charité  de  l'Eglife  Catholique.  Car 
ceux  de  Saxe  5  de  Bohême  &  d'autres ,  ne 
trouvent  pas  jufte  de  luy  faire  un  procès, 
pour  une  expreiTion  qui  eft  dans  l'Êfcri tu- 
rc ,  &  qui  eft  fort  familière  aux  Saints  Te- 
res.  Le  plus  grand  nombre  des  Dodteurs 
Calviniftes  ne  donne  aux  bonnes  oeuvres 
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aucun  rapport  à  la  recompenfe,  (inon  en 
tant  qu'elles  font  des  témoignages  denoilre 
Foi  j  mais  il  y  en  a  d'autres  plus  équitables 
qui  les  cenfurent ,  trouvant  plus  a  propos 
de  dire  félon  l'Efcriture  &  les  Saints  Pères, 
que  Li  recompenfe  eft  promife  aux  bonnes 
ceuvres  en  elles-mefmes ,  en  qualité  d'o 
beilfance  6c  de  foûmilîîon  à  nollre  Père ,  & 
de  reconnoiiîance  pour  fes  bien- faits. 

Il  eft  permis  aux  Calviniftes  de  s'expli- 
quer comme  il  leur  plaira  fur  la  promeflè 
faite  aux  bonnes  œuvres ,  &  fur  rengage- 
ment de  la  bonté  de  de  la  fidélité  de  Dieu  à 
les  recompenfer  ,  pourveu  qu'ils  ne  foient 
pas  caufe  que  le  courage  des  fidèles  fe  relâ- 
che ,  &  qu'ils  s'endorment  dans  l'opinion 
dangereufe  de  l'impuiffance  d'obeïr  à  la 
Loi  Evangelique  ,  puis  que  la  grâce  nous 
rend  capable  d'y  fatis faire.  Pourveu  aufïï 
qu'ils  n'infultent  pas  aux  œuvres  de  luftes, 
ôc  qu'ils  ne  leur  appliquent  plus  les  paro- 
les dont  Dieu  fefervoit  enifaïe,  pourde- 
tefter  les  œuvres  trompeufes  des  Impies, 
Toutes  nos  juflices  font  comme  le  dra^  fouil- 
lé. Si  quelques-uns  ont  dit  ces  paroles  des 
bonnes  œuvres  ,  croiant  les  prendre  en 
un  bon  fens  ,  il  n'eft  pas  jufte  pour  cela 
d'appliquer  aux  amis  de  Dieu  l'horreur 
que  l'on  a  pour  les  hypocrites  ,  dont  il  eft 
parlé  dans  ce  palfage,  félon  laconfefîîon 
des  plus  eftimez  d'entre  les  Miniftres.  ^  Il 
y  en  amefme  quelques-uns  comme  Zuhi- 
gle  ''  qui  blâment  Luther  &  d'autres  Pro- 
teftan? ,  d'avoir  dit ,  que  tontes  nos  œuvres 
tont  abominables.  K  iij 
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Que  s'ils  uCent  d'équité  dans  Texplica- 
tion  de  ce  palfage  du  Prophète  Ifaïe^ils  doi- 
vent faire  la  merme  juftice  a  S.Bernard  &  à 
d'autres  Saints  Pères ,  comme  aufîià  plu- 
fieurs  Cardinaux  lUuflres  pour  leurs  fcien- 
ces.  Mais  ils  prennent  Thumilité  de  ces 
grands  hommes  en  un  mauvais  fens,  &:  ils 
interprètent  leurs  paroles  trop  à  la  lettre, 
pour  les  commettre  avec  le  Concile  de 
Trente ,  fous  prétexte  qu'ils  ont  prié  Dieu 
d^avoir  égard  à  la  luftice  dejEsus-CHRisT 
pour  leur  pardonner.  Ce  mépris  que  les 
Saints  font  de  leurs  propres  aârions  tourne 
à  leur  gloire  devant  Dieu  :  c'eft  Teftat  qu'ils 
demandent  de  l'ame  pour  l'élever:  &  cefl  la 
■perfeElion  imparfaite  des  Chrefiiens ,  comme 
parloit  un  ancien  Père. 

Ces  Prélats  vénérables  fe  font  énoncez 
avec  l'efprit  du  dernier  Concile  :  il  rejette 
la  prefomption  de  l'homme  qui  fe  confie 
&  fe  glorifie  en  luy-mefme ,  &  non  pas  en 
Dieu  feul,  qui  lefavorife  defesdons,  &" 
il  ordonne  â  tous  les  fidèles  de  marcher 
entre  les  deux  extrémitez,  de  la  témérité 
&  de  la  défiance.  Pour  les  éviter  ,  il  veut 
cjue  fans  cejfe  on  regarde  d'un  cofte  la  mife- 
ricorde  de  Dieu  pour  en  efperer  le  pardon  ; 
&  de  l'autre  fon  lugement ,  afin  de  trembler 
fous  la  main  de  ce  grand  luge  j  à  qui  nous 
devons  rendre  compte.  C'eft  le  fecret  de  la 
Morale  Chreftienne  ,  que  perfonne  ne  peut 
contcfter.Si  les  Calviniftes  font  donc  tant 
d'eftat  du  Tcftamcnt  de  ces  Cardinaux, 
qu'ils  le  produifent  dans  leurs  Sermons, 
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avec  les  difcours  d'humilité  des  autres  cé- 
lèbres Catholiques  ;  ils  font  obligez  d'ap- 
prouver l'explication  qu'ils  leur  ont  don- 
née, &  d'acquiefcer  à  la  decifion  de  ce 
Concile,  dont  ces  Auteurs  ont  elle  les  fi-  ' 
deles  interprètes. 

Pour  l'article  du  libre  Arbitre  &  de  la 

tpuillance  de  l'homme  ,  pour  (ë  convertir 
&  pour  croire  les  veritez  de  la  Foi,  il  ne  de- 
vroit  plus  arrefter  les  Calviniftes  ,  puis 
qu'ils  fçavent  que  la  puillance  de  l'opéra- 
tion de  Dieu  dans  nos  cœurs  eft  ineffable, 
&  que  le  vent  de  fa  grâce  y  fouffle  d'une 
telle  manière,  qu'en  animartnoftre  volon- 
té ,  il  n'en  détruit  point  la  nature  :  &  que 
plus  il  fe  rend  puilFant  &  admirable  en  elle, 
plus  il  luy  fait  faire  fes  propres  opéra- 
tions. 

Le  Chrcftien  laiiîant  les  fubtilitez  de 
ré  choie  fe  contentera  de  dire  avec  toute 
TEelife  :  Qjte  lors  que  Dieu  appuie  les  hom-    fo»«^  Trid.feff. 

^      -t    r-  rt    *  ji'-i       »  6.  cap.  et  c.  '\.  et 

mes  ^  tls  font  éloignez,  de  lut]  €jHHl5  n  ont  rtt^n  cmU, 
ejHi  mente  cette  vocation  ^  ni  la.  juftification, 
dt'  le  pardon  de  leurs  péchez.  ;  cjuils  ont  be- 
foin  pour  venir  à  Dieu  ^  d'eflre  touche!^  in^ 
terieurement  par  la  lumière  du  Saint  E  prit; 
&  qu  alors  ils  ne  font  pas  comme  des  trôna 
d'ai  bre  cfui  n'ont  point  de  mouvement  &  de 
vie  ^  mais  qu'ils  doivent  véritablement  agir 
&  Ce  porter  vers  T)ieu  ;  cjuen  recevant  fon 
in'piration  ,  ils  la  peuvent  rejetter  par  le 
défaut  de  leur  nature ,  comme  l'Ecriture  & 
&  l'expérience  nous  l'apprennent  ;  mais 
quils  ne  peuvent  fe  porter  a  la  [ufiice ,  par 

K  liij 
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leur  libre  volonté  >  fans  la  grâce  de  DieUj  à 
ejui  noHi  dlfons  :  Seigneur  conveniJfez.'noHSy 
Que  l  homme  ne  peut  ni  croire  ^  ni  efpereren 
Dieu  ,  ni  l'aimer ,  &  faire  pénitence  comme 
il  le  faut  faire ,  fans  Vinfplration  du  Saint 
Cano.  II.  Efprity&  (jjue  fans  le  fecours  particulier  de 

Dieu  Je  j'ufie  ne  peut  perfevererdans  le  bien  y 
mais  (^uil  le  peut  avec  fa  grâce. 

Les  Miniftres  difïimulent  &  déguifent 
continuellement  cette  doctrine  Catholique, 
&  ils  fe  forment  des  monftres  pour  rendre 
la  foi  de  l'Eglife  odieufe.  Comme  quand  ils 
luy  impofent  de  croire ,  e^ue  l'homme  mérite 
la  jufttf  cation  &  la  remijfion  defes  péchez,  : 
ce  qu^ils  font  ordinairement  retentir  dans 
leurs  chaires ,  fe  fondant  fur  quelques  Do- 
cteurs particuliers  5  qu'ils  interprètent  mal, 
au  lieu  de  la  détermination  formelle  du 
Sejj.  6.  cap,  8.         Concile ,  qui  le  nie  abfolument. 

Ceux  de  nos  jours  parlent  de  la  puilfance 
de  l'homme ,  pour  fe  convertir,  d'une  ma- 
nière plus  exprelîe  que  ne  fait  ce  Concile, 
Ils  difent  dans  leurs  Traitez  de  la  Grâce  Ôc 
^wyr.^id.  de  "    du  libre  Arbitre  ^  ^ue  fi  l' e  fprit  de  V homme 
iib.ariir.p  gc  „    voulott  agir  vigoureufement ,  &  fe  fervir  ^ 
51.  &1I0.  ^  >'    ^out  de  bon  y  des  forces  cjui  refirent  dans  les 
»  facultez.  j  il  feroit  capable  de  fe  dépouiller 
»j    facilement  des  mauvaifes  habitudes ,  mef- 
»3    me  de  celles  qui  font  invétérées  ;  qu'il  eft 
î>    libre  dans  fes  a6tions  ^  parce  que  s'il  le  veut, 
•>i    il  peut  faire  autrement   qu'il  ne  fait.  Ils 
»>    avancent  fouvent    cette  proportion  ,    fi 
»>    l'homme  qui  n'eft  pas  régénéré  croioit  par 
»j    les  forces  de  fon  entendement  &  de  fa  vo- 
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lonté,  6cc.  Figurez-vous,  dit  Amyrauld, 
*  un  homme  qui  ufe  bien  de  fes  facultez  na- 
turelles ,  je  dis  qu'il  croira  fans  la  grâce  de 
TElprit.  Il  alîure  ^  que  faint  Paul,  dans  l'E- 
piftre  aux  Romains  ,  now  donne  ridée  d^un 
fidèle  y  fi  bien  fanElifié ,  &  tellement  imbit  de 
la  connoiffance  &  de  V amour  de  Jésus- 
Christ,  quil  ne  pnijfe  rien  du  tom  en- 
trer dans  fon  ame  qui  y  foit  contraire  ,  ^ 
qui  efl tellement  rewfli far  ]  e  s  u  s-Christ, 
quil  ne  manque  rien  du  tout  à  fa  fainteté, 

Amirauld  refvoit  ,  ou  il  ne  doutoit  pas 
que  le  Chreftien  ne  puiilè  dans  cette  vie 
accomplir  les  commandemens  de  Dieu  de 
la  manière  que  nous  avons  dit ,  &  qu'il  ne 
puilFe  parvenir ,  s'il  vouloir  ,  à  l'heureux 
eftat  que  l' Apoftre  décrit ,  &  qu'il  recom- 
mande à  tous  les  Saints.  C'eftoit  fans  am- 
biguité  la  penlée  de  ce  Miniftre,  puis 
qu'il  alFure  que  faint  Paul  décrit  une  telle 
mefure  de  fainteté  Evangelique  ,  qu  elle  eft 
nommée  une  fervitude  de  jiiflice ,  Se  que 
c'eft  ce  quel' Apoftre  enfeigne,  difant  cjue 
le  péché  eft  condamné  dans  la  chair,  c'eft 
à  dire  ,  dit  Amyrauld  ,  effiicé  Se  exterminé 
dans  Tame  des  Chreftiens. 

Diodati  ne  fait  point  de  difficulté  de  dire 
c  fcuvent  dans  fes  obfervations  fur  l'Ecri- 
ture, que  quoi  que  Dieu  feul  nettoie  le  cœur 
de  l'homme  par  lefangdefon  Fils,  &  par 
la  vertu  de  fon  Efprit ,  néanmoins  cette 
aâ:ion  eft  attribuée  à  l'homme  à  Téc^ard  de 
fon  eftnde ,  &  de  fa  volontaire  coopération, 
par  le  don  du  faint  Efprit  refidant  en  luy , 


a  Ce  font  les 
termes  d'Amy- 
lAuld  clans  un 
Traite  intitulé 
de  l'f  tendue  de 
la  Grâce,  contre 
de  la  Milct-fag^ 
ti?. 

h^Delih.  arbit. 
p  189.  &:  Con- 
fid   in  Epifl.  ai 
T^oman.  p-jo. 
74.Quxani- 
îTium  <•  hrifli 
cognitione  ar- 
que amore  ira 
penirùs  imbutum 
dénotant  ut  nihil 
plane  in  cum  in^ 
duciqucar  quod 
fitei  adverla- 
riuni.  Et  p.  70. 
Confia,  ut  omni- 
bus fuis  parribus 
peifeitam,  omni- 
bus numeris  abfo- 
luram. 
jj  Delîb.  arb  p. 

\%6.  871.  Cer- 
<*  cum  eft  ramen 
^^  Apoftol.  Pau- 
lumdefe  ira 
<*  foE^pe  loqui 
quafi  ad  me:am 
perfeâae  fanûi- 
«hcationis  pcr- 
veniflet,  &c  fiC 
p.  189.  ait  pec- 
ctcarum  in  carne 
cfle  condemna- 
'*  tum,hoceft  dc- 
tcleûum,  ôc  ex 

animoChriftia- 
**  norum  extermi» 
j4natum. 

c  Sur  le  Pfe.  7;. 
«  t/.  li.&cfurfe- 
j,  rctn.  51.  19.  & 
dxTîs  fit  Préface 
<*  fur  i  EpiSi.  aux 
^^hhhr.p.  il 9. 
fur  ia  fin. 
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Ce  font  les  pa-    ^^ 
rôles  de  Dio^A- 
•ti  dins  l'es  ob-    » 
(ex '/avions  far 
ces  pAi'ùges-là. 
2  .Apoiog  ad-     » 
i/erfits  exercit. 
Spanhem,    f.tg . 

Dejs  omnibus 
objicic  média  uc  " 
homines  cre-      jj 
danc  n  velint , 
ôcc   i.modis     *' 
i.irautomnia    „ 
creciiri:  necefTa- 
ria  objiciar;  vel  ** 
ira  ur  non  om  -  „ 
nia  quidemfed 
aîiqua  ,  ôcc.  pa-  »> 
raruscœrera  of-,, 
ferre  ,  fi  is  cui 
priera  obrulic     >' 
oi'ïïà'jm  fccerir,  ^^ 
bec  Cb.iilus  per 
morrciu  fijam      » 
ei'^ecit  u:  o'.nnes 
11  vc.in:  credere 
paifiat ,  arque    » 
ira  fervari  quod 
omnibus  ho-     " 
minibus, darum  >> 
ficc.  ôcuf. 
Coiidirio  fub     " 
qui  fruenda  eft  ,j 
Redemp:io  à 
Chrifto  parta ,    *' 
prasftabili^  eft  à  „ 
volcMtibus  non 
à  nolenribus   /_'  '* 
liag   loi    Scq-J  „ 
viilt  ex  aHorum 
feniCntia  Deum  >* 
vcllc  ini.juiia-    ^^ 
icni  ficii   c:fi 
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pour  fe  purifier  des  relies  du  péché ,  &  fe 
garder  d'iniquité.  Il  introduit  le  Prophète 
Jeremie ,  difant  :  Dieu  agiiïànt  en  moi  par 
ion  efprit  de  converfîon  ,  je  coopérerai  à  fa 
grâce,  me  déplaifant  en  mes  péchez  &  m'a- 
donnant  à  changer  de  vie.  Et  ailleurs ,  il  dit 
encore  que  faint  Paul  reprend  la  lâcheté 
des  Hébreux  à  s'avancer  dans  la  Foi  des 
Myfteres ,  &c.  leur  reprefentant  le  danger 
de  la  chute  dans  Tapoilafie,  avec  l'irrévo- 
cable damnation  de  leurs  âmes  ,  contre 
quoi  toutes  fois  il  les  aiîure  ,  par  la  fidélité 
des  promeifes  de  Dieu  ,  pourvu  que  de  leur 
cofté  ils  coopèrent  dignement  à  fa  grâce. 

Daillé  a  traité  la  matière  de  la  G;race  contre 
Spanheim  ,  d'une  manière  qui  mit  Talarme 
dans  le  camp  des  Calviniftes.  Il  ^  fefertde 
tous  les  palïkges  de  l'Ecriture ,  &  des  faints 
Pères,  que  les  Catholiques  emploient,  pour 
montrer  que  Dieu  veut  ferieufement  que 
tous  les  hommes  foient  fauvez  ;  qu'à  ce 
deflein  il  leur  a  donné  Ton  Fils ,  &  qu'il  les 
appelle  tous  au  falut ,  de  forte  quil  ne  tient 
cjiik  eux  cfuiU  ne  bohtiennem. 

Il  foûtient  que  Dieu  prefente  à  tous  le 
moien  de  croire  s'ils  le  veulent ,  &:  d'eftre 
par  ce  moien  fauvez  ;  &  que  Dieu  Ta  ac- 
cordé à  tous  les  hommes ,  en  leur  offrant  les 
chofes  qu'il  eft  necelFaire  de  croire  \  ôc 
eftant  preft  de  leur  offrir  les  autres,  s'ils 
profitent  des  premières  ;  &  que  Jésus- 
Christ  a  fait  en  forte  par  fa  mort ,  que 
tous  peuvent  croire  s'ils  le  veulent.  Que 
fi  Dieu  ne  vouloit  que  le  falut  des  Elus,  qui 
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f  (l  le  fenriment  ordinaire  des  Calviniftes  ,  il  .«non  deicaerur -, 
voudroit  le  péché  des  hommes  ;  &  que  fi   <«  j^rocume ^'îif 
les  impies  obeilFoicnt  à  Dieu,ils  ne  feroient  <, peccata fîant.Er 
point  ce  qu'il  veut;  mais  que  lors  qu  ils  fe-  «{^on  fiaurôs 
roient  des  pécheurs  déterminez  &  rebelles,   <,  impios  quod 
Us  fcro-ent  cxadcmcnt  fa  volonté.  ..  J»- ™';  tU 

Les  Catholiques  ne  font  donc  pas  des  ca-   cùm  recaiatrenc 
lomniateurs  lors  qu'ils  attribuent  aux  Cal-  ^ir'"'èoTproad 
\im(ïcs  de  £a.irc Dieu  aPttehr  dn  péché,  DaiU  un^uem  facero 
lé,  Amirauld,  &Teftard,  difentque  c'eft  ^"^^^1^^^^^- 
la  fuite  necellaire  de  la  doctrine  commune 
de  ceux   qu'ils  combattent.   En  effet,  les 
Miniftres  de  France  &  leurs  re6tateurs,  qui 
n'ont  pas  embralfé  les  maximes  d' Amirauld 
&c  de  Daillé  ,  croient  que  Dieu  ne  veut  pas 
le  falut  de  tous ,  mais  des  feuls  Elus  :  &  en- 
tr'autres  appuis ,  ils  fe  fondent  fur  l'article 
douzième  de  leur  Confeflîon  de  Foi,  Se 
prennent  les  autres  pour  des  novateurs. 

DaiUé  faitfervir  àfon  intention  des  ma-   J^fage  de.-  Veres 
ximes  toutes  contraires  :  car  lors  qu'il  fe  ^"  ''^^'  ''^'^* 
propofe  de  decrediter  les  faints   Pères ,  il 

kmet  au  rang  de  leurs  fautes  le  difcours  de 
Jnftin  Martyr,  qui  a  crû  ,  dit-il,  que  tous 
les  hommes  pouvoient  eftre  fauvez  par  la 
contemplation  des  œuvres  de  la  nature. 
Amirauld  avança  aufli  d'abord  cette  maxi- 
me.  Mais  ce  témoignage  dejullin  que 
Dnilléimprouvoit  autrefois  dans  fon  Livre 
de  FLTfage  des  Saints  Pères  ,  lui  a  fervi  de- 
puis pour  prouver  la  Grâce  univerfelle  ,  & 
la  puilîance  de  l'homme  pour  trouver  par 
tout  fon  falut  s'il  le  veut.  C'efl  ainfi  qu'il 
fçnit  faire  valoir  en  un  lieu  ,  ce  qu'il  defap- 


In  if/a  Apologix 
f.-jSS'  Adeoab- 
fuic  ut  crederet 
qucmquam  à  falu- 
te   exclufum  Dei 
vokinraie ,  ut  di- 
fcrtèdocear  om- 
nibus hoininibus 
licuifle  ChrilH 
pariiçipibuj  fieri. 
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prouve  &  cenfure  en  un  autre  :  Ckr  il  al- 
lègue encore  l'autorité  de  ce  mefme  Père, 
pour  montrer  qu^il  eftoit  bien  loin  de  croi- 
re Texclufion  de  quelques-uns  du  falut, 
par  une  réprobation  abfoluc ,  qui  prefup- 
poferoit  rimpuilFance  de  fe  convertir^  Puis 
cjue  tout  au  contraire  ce  Pere  déclare  cfiitl 
eji  pojjible  ou  loifîble  a  tous  les  hommes  d'efire 
partîcipans  de  Ji.su  s-C  h  r  i  s  t. 

Il  n'efl:  point  necelFaire  d'expliquer  l'in- 
tention de  S.Juflin,  c'eft  alfez  de  remar- 
quer que  D aillé  s'en  iert  ici ,  quoi  qu'il 
Teuft  condamné  ailleurs, débitant  une  mon- 
noie  qu'il  croit  faull'e.  Il  en  fait  autant 
d'une  opinion  femblable  de  Clément  Ale- 
xandrin ,  qui  toutefois  par  les  maximes  de 
Daillé  &  par  celles  d'Amirauld  ,  peut 
avoir  un  fens  très- favorable  &  conforme 
aux  paroles  de  faint  Paul  ;  (bavoir  que  Dieu 
dans  fes  ouvrages  convie  tous  les  hommes 
à  fe  convertir,  &  que  s'ils  eulfent  profité 
de  leurs  connoilFances  ,  fa  bonté  leur  en  eût 
donné  de  plus  grandes  pour  le  fauver. 

Calvin  a  efté  h  éloigné  de  ce  fentiment , 
qu'il  a  ofé  dire  c[iieVhomme  a  eflécreé  par  la 
Providence  éternelle  de  Die u^pour  venir  dans 
la  mifere  ou  il  efi.  Il  cenfure  les  Pères  pour 
n'avoir  pas  bien  parlé  du  libre-arbitre  fé- 
lon fon  efprit  :  En  quoi  les  Centuriateurs  » 
de  Magdebourg  imitent  fa  témérité. 

niant  ,  &cc.  U- 

ilattr.  4thiin  Bafd.  Gr.  Na^a^  Epiph.  Hieronym.  Greg.  ^yfj-  contra,  manifefla. 
fcnp»te(li^3nn.  Sic  hccent.  ^.  pt^.  «oo  c  4.  Sicut  pvioribas  aliquot  feculis  do- 
•ftrinadelib.  avbir.  depravata  efl:  l^ilofophicis  quiburdam  cogitationibus,  itahoc 
ctiam  noiipîuci  Doclorcs  Synergiam  voluntatis  humant:  nondum  renaca;  in  cou- 
ve; fione  ad  Deam  alTcruerunc ,  ôcc.  Q^ryfoft.  .A-tig.  CyrlU.  hlex.xnd..  ôcc 


InjUt.  I.  ^.c  z?. 
feci    Q.ècl.  t.ch. 
r.  fecî.  4. 
a  Cent.  4.  c.  4. 
fag.  191.  De  lis. 
arb.  confuse  lo- 
quuntur  aliàs  i?.- 
tegrum  relin- 
quunt  eriam  pofl 
lapfuni, aliàs  adi- 
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Ils  ont  cftéjdit  Calvin ,  trop  complaifans   «  i«/ï'>.  '•  *•  c- 1. 
aux  Philofophes ,  craignant   de  fe  rendre   <«    "** 
ridicules  devant  eux,  en  oftant  aux  hom-    et 
mes  leur  liberté  y  3c  d'ailleurs  les  Pères  ne  « 
vouloient  pas  que  les  perfonnes  fe  relâ-  <« 
chalfent  dans  l'exercice  des  bonnes  œu-    « 
vres.  »♦ 

Ces  deux  raifons  de  Calvin  fubfîftent  toû-  ^ 

jours,  &  par confequent il  faut  reconnoi- 
(Ire  avec  l'Ecriture  ôc  les  Pères  cette  li- 
berté de  l'homme  quand  Dieu  l'appelle , 
fi  l'on  ne  veut  expofer  la  Religion  Chré- 
tienne à  tarifée  des  Philofophes  ,&  ofter 
rout-à-fait  le  courage  aux  hommes  de  s'a- 
vancer dans  la  fainteté. 

Cet  Auteur  produit  contre  luy-mefme   «  là  mfm. 
fort  à  propos  le  témoignage  de  faint  Jerô-  « 
me  &  de  faint  Chryfoftome ,  qui  difent  ^«^   te 
nous  ne  f  ouverts  rien  faire  de  bon  ^  fi  eHant  « 
aidez,  de  la  grâce  de  'Dieu ,  nom  ne  contri-   <« 
huons  de  nofî're  parti  ^  cju  autrement  fagra-   c< 
ce  ne  nous  ajji fiera  pom,  c^r.  C'eft  la  vraie   « 
dodtrine  du  Concile  de  Trente  ,  Se  celle  de    Sef  ^. 
l'Apoftre  faint  Paul  :  &  les  Miniftres  qui  s'y  l[  ^,"/'"'^''  '^-  '' 
rendent  ont  efté  julHfiez  dans  les  derniers 
Synodes  nationaux  de  France  ,  des  accufa- 
tions  qu'on  leur  intentoit,  comme  s'ils  euf- 
fent  approché  de  l'Herelîe  des  Pelagiens, 
ôc  de  tels  autres  anciens  Hérétiques. 
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CHAPITRE    III. 

Des  fatisfaElions,  Du  Purgatoire  :  Et  de  la 
Trière  four  les  Morts. 

Article    Premier. 

Des  SatisfaEhions. 

A  bonté  qiie  Dieu  exerce  envers  nous 
par  Jes us-Christ,  ne  pouvant 
eftre  feparée  de  fa  Sainteté, de  fa  Sagelïe 
&defa  Juftice  ,  il  nous  fait  éprouver  cette 
infinie  mifericorde  fous  de  certaines  con- 
ditionSi  Sa  fainte  difcipline  nous  chaftie 
&  nous  impofe  une  rigoureufe  pénitence: 
Il  veut  que  le  pécheur  s'applique  lafatis- 
fadtion  de  Jesus-Christ  ,  par  une  imita- 
tion de  fes  douleurs ,  de  qu'il  foit  ainfî  cru- 
cifié avec  lui  par  une  ferieufe  trifteife. 

Sous  la  Loi,  il  obligeoit  ceux  qui  eftoient 
fouillez  de  fe  prefenter  au  Sacrificateur, 
avec  des  marques  de  leur  afîliél:ion;&  mam- 
tenant  il  ordonne  aux  pécheurs  de  recou- 
rir à  fa  bonté  dans  l'humiliation  des  cou- 
pables. Il  leur  infpirede  fe  veftirducilice, 
de  fe  couvrir  de  cendre ,  de  fe  frapper  la 
poiétrine ,  ôc  de  s'affliger  par  le  jeûne  & 
par  de  femblables  mortifications ,  ou  par  la 

f)atience  dans  les  chaftimens  que  lui-mefme 
eur  envoie.  Il  fait  une  Sage  &  douce  com- 
mutation d'une  peine  éternelle  en  une  tem- 
porelle ,  &  il  nous  fait  heureufement  fouf- 
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Irir  de  petits  maux ,  pour  nous  garantir  des 
fuppliccs  hoi'iiblcs  &cterncls. 

Outre  la  promcllc  de  la  grâce  qui  eft  ac- 
cordée generallement  aux  pécheurs  quife 
repentent:  le  Sauveur  a  eilabli  dans  TE-  Jca-n.  ch.  lo.  t/. 
glile  un  Tribunal ,  où  ils  font  obligez  de  ^'' 
le  prefcntcr  pour  y  lubir  le  jugement  des 
Vicaires dejEsus-CHRisx  ,  qui  lient 
ou  délient  5  ordonnent  des  peines  Canoni- 
ques ,  ou  les  relâchent  par  une  Indulgen- 
ce favorable. 

Il  y  a  fujet  de  s'eftonner  que  les  Calvi- 
niftes  aient  renverfé  ce  Tribunal  de  la  pé- 
nitence ,  &  qu'ils  aient  tant  d'horreur  des 
fatisfa6tions  des   pécheurs  ,  comme    s'ils  \ 

n'eftoient  pas  obligez  de  rendre  leur  péni- 
tence tres-fenfible  ,  afin  qu'elle  foit  plus 
exemplaire  de  plus  propre  pour  glorifier 
Dieu  devant  les  hommes  ;  de  comme  s'ils 
pouvoient  trop  reparer  leurs  fautes^^:  don^ 
ner  trop  d'édification  par  leurs  châtimens 
volontaires.  Cette  pratique  ne  peut  eftre 
defapprouvée,  fi  ce  nciï  que  l'on  déguife  la 
créance  de  l'Eglife  Catholique.  Elle  n'efta- 
blit  point  d'autre  fatisfadtion  devant  laju- 
ftice  de  Dieu ,  que  le  prix  infini  du  Sang  de 
Jesus-Christ:  èc  elle  confldere  les  adtes  de 
contrition  de  la  mefme  manière  que  les 
Calviniftes  font  leurs  fufpenfions,  leurs  ex- 
communications ,  &  la  réparation  des 
fcandales ,  comme  des  voies  pour  obtenir 
r  Abfolution ,  &  pour  participer  aux  méri- 
tes du  Sauveur. 

Ainfi  l'inceftueux  de  Corinthe  fut  frap-    i.  Cori»t.s  5. 


Sur  la  I.  Çoriiîth 
5.5.ÔC4.  ii.Sci, 
Timot.  X.  ic. 


I .  Corint.  4   &  i . 
Corint.  10.  é^.ôc  i. 
rm.  I.  AcZ.  15. 
JnVate.l.  t. eu. 
Sur  I.  Corinth, 
5    5. 
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Csrinth. 

Lib.  i.depcenit. 

In  <).adGalat.  ôc 

Vaciamu  idem  di. 

citEp.  3.  «(i  5fw- 
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pé  dans  Ton  corps  d'une  grande  punitionj 
afin  que  Ton  ame  fuft  fauvée  ;  c'efl  la  penfée 
de  faint  Chryfoftome,  &  Calvin  mefme 
le  reconnoift  ,  quoi  que  le  chagrin  qui  le 
trouble  fur  les  coutumes  de  l'Antiquité , 
l'irrite  contre  l'interprétation  de  ce  grand 
homme,  &  toutefois  il  ne  fepeutdémeller 
des  termes  de  TApoflre,  qui  parle  de  Tab- 
bailfement  de  ce  fcandaleux  ,  &  il  eft  con- 
traint d'avouer  que  c'eftoit  une  condamna-' 
cion  temporelle* 

5es  Seàateurs  reconnoilîent  que  les  ver- 
ges dont  l'Apoftre  menaçoit  les  Corin- 
thiens ,  &  qu'il  fit  fentir  à  plufieurs  rebel- 
les, avoient  quelque  chofe  de  plus  fort  que 
l'excommunication.  Du  Moulin  &  Dioda- 
ti  en  eftendent  la  peine  jufqu'à  des  dou- 
leurs du  corps.  Le  premier  le  prouve  con- 
tre Calvin ,  tant  par  les  paroles  de  S.  Paul 
c[ue  parcelles  de  faint  Chryfoftome,  de  S. 
Ambroife  Se  de  faint  Jérôme ,  &  l'autre  dit 
exprelfement  que  V^pofhe  livra  ce  pécheur 
h  la  pénitence ,  pour  la  ruine  &  la  vexation 
de  fa  chair  »  par  des  jeunes  &  par  des  ma- 
ladies. 

Ces  Anciens  Docteurs  voiant  la  condui- 
te de  faint  Paul ,  &  confiderant  fes  expref- 
fions  5  ont  creu  que  cette  mortification  de 
la  chair  faifoit  une  des  parties  de  la  vraie 
pénitence.  Ils  les  ont  appellées  des  fatis- 
faSlions,  Scies  ont  fait  obferveravec  très- 
grand  foinj  Les  Conciles  font  pleins  de  cet- 
te dodrine ,  Se  elle  ne  peut  faire  peine  aux 
Proteftans,  s'ils  ne  fe  montrent  préve- 
nus 
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nus  contre  les  règles  Apoftoliqiies. 

Ils  s'animent  contre  les  Indiilgences^dont 
toutefois  ToricTine  eft  fort  innocente  lelon  i»flit.l.iéc.^. 
Calvin  ,  qui  l'attribue  à  Tadoucillement 
que  la  charité  de  l'Eglife  ancienne  accor- 
doit  à  la  rigueur  de  la  pénitence.  Ils  font 
il  hardis  que  de  dire  fur  ce  fujet  des  injures 
aux  Samts  Pères ,  &  deksaccufer  d'avoir  ^^'^'«f "^'«^ /'^rr. 

parle,  inconnderement  ,   parce  qu  ils  ont  p.  3-1.373  sœpè 
fort  recommandé  ces  fatisfadions ,  &  en  «^v^^o^^^^onè  ma, 

,    ,   ,  .  .     ^   .       gis  quam  vere , 

ont  exalte  les  avantages  pour  mieux  inlpi-   &cc.  locuti  funt, 
rer  le  changement  de  vie.  .^T."^"''.''^'-^^' 

t>  pnano  hocincon- 

Ils  ont  dit,  comme  font  aulTi  les  Miniftres  fideraré diaum , 

dans  leurs  Sermons ,  lors  qu'ils  parlent  des  ^' 
larmes  de  faint  Pierre,  ^ne  nos  fautes  y  font 
lavées ,  ^ue  noflre  Juge  eft  appaisé  par  ces 
faîisfaElions  Canoniques ,  &  que  fans  elles  nos 
péchez  ne  nous  font  point  remis. 

Saint  Aue;u{lin  ne  leur  a  pas  fait  plai-  aChemnicibU, 

fîr  ,  de  dire  qu'?7  faut  appaifer   Dieu  pour  <« 

nos  péchez,  pajfez. ,  par  des  aumônes  j  que  fa  « 

mifericorde  les  efface ,  pourveu   que  nous  « 

ne  négligions  pas  d'en  faire  une  fatisfaElion  <« 

convenable  i  que  la  prière  de  chaque  jour  Ca-  *i^»i^ft*^  ^»^ 

.   r  •     ^    ■^'  i  I  i'      '       \^        chir.  cap.  70. 

tisfan  a  Dteu  pour  les  péchez,  ordinaires  &  <« 
légers ,  dont  novu  ne  Comme  s  pas  exempts  pen~  <« 
dant  cette  vieWs  difent  que  ces  difcours,  ex^  «« 
cèdent  la  vérité.  ** 

Toutefois  ces  grands  hommes  les  avoient 
appris  du  divin  Éfprit ,  qui  dit  par  Daniel, 
que  nos  péchez  fe  rachettent  par  cette  ^^«•4'î'i7- 
voie  :  Rachetez,  vos  péchez,  par  la  lufiice , 
ôccce  fera  un  remède  à  vos  maux ,  (uï quoi 
Diodati,  dk(]yiQceft  au  regard  des  peines 
temporeUes,  L 
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Saint  Paul  recommande  les  oeuvres  de 
Heb.  ij.  «7.  mifericorde,  parce  que  Dieu  eft  appaisé  par 
de  femhlables  Sacrifices,  On  ne  peut  donc 
rejetter  les  decifions  du  Concile  de  Trente 
fur  ce  fujet ,  fans  accufer  la  pratique  de  la 
difcipline  des  Miniftres ,  qui  retient  &  qui 
relâche  comme  il  lui  plaift^les  fatisfadtions 
des  fautes  très  -  énormes  ,  &  ,  fur  tout , 
fans  s^oppofer  à  la  parole  de  Dieu ,  &  à  la 
coutume  vénérable  de  Tancienne  Eglife, 
autorifée  par  les  Saints  Dodteurs. 

On  peut  ajouter  que  les  maximes  des 
Proteftans  lâchent  la  bride  à  la  licence^Ôc 
refroidit  la  pénitence  &  la  pieté.  Que  s'il 
s'eft  glilïë  quelquefois  de  Tabus  dans  la 
difpenfation  des  Indulgences  ,  on  fe  doit 
fouvenir  de  la  poutre  que  Ton  a  dansTceil, 
&  il  n'eft  pas  jufte  d'imputer  la  faute  &  la 
mauvaife  conduite  des  particuliers  à  toute 
TEglife,  dont  les  ordres,  fur  ce  fujet^font 
tres-exprés  dans  le  dernier  Concile. 

Article    II. 


L 


Du  Purgatoire  &  de  la  prière 
pour  les  Aiorts, 

E  s  Satisfadions  temporelles  pour  les 
péchez  n'eftant  pas  achevées  par  tou- 
tes fortes  de  perfonnes  dans  cette  vie,  le 
refte  de  leurs  fouffrances  fe  doit  accçmplir 
avant  qu'elles  entrent  dans  la  Gloire.  Quoi 
que  ceux  qui  meurent  dans  la  grâce  du  Sei^ 
i  f 'f "i*^"^"-"  ^^^^^^  foient  déclarez  bien -heureux  5  & 
rnarum  pofi^moZ]   foient  afTcurez  de  la  béatitude  j  *  ils  n'en  ont 
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pas  la  parfliite  poirefîion,  qu'après  une  pur- 
cacion  cligne  du  niintTemple,où  ils  doivent 
entrer.  Ces  vafes  facrez  de  Dieu  femblables 
a  ceux  dont  il  parle  fouvent ,  pallent  par  le  Le-vît.  é.&w. 
feu  &  far  Veau  Aq  fon  jugement  favorable,   \^^tVft4^'re6u' 
avant  que  d'eftre  receus  dans  fa  maifon.        ?«*  eji  ap.  Au. 
Les  Miniftres  fe  rient  du  Purgatoire,&  ils  ^"^'^'  so.Uomil, 
croient  mettre  en  peine  les  Catholiques  en 
leur  demandant  quelque  palFage  de  TEcri- 
ture  pour  le  prouver  :  Mais  ils  y  en  trouve- 
roient  eux-mefmes  plufieurs ,  s'ils  avoient 
les  yeux  d'Aigle  pour  foûtenir  fa  lumière. 
Car  les  faintsPeres  y  ont  découvert  des  my- 
lleres  &  des  dogmes  que  les  prétendus  Re- 
formateurs n'y  trouvent  pas  aujourd'hui  : 
ce  qui  eft  pour  eux  un  très -mauvais  augure, 
après  cequefaint  Paul  nous  dit,  que  /'£-   *r<'"»^^-4. 3. 
vangile  nefl  couvert  cjhà  ceux  cfui  perijfent. 
L'antiquité  Chreftienne  a  borné  la  cu- 
riofité  des  hommes  dans  cette  recherche  3 
mais  quoi  qu  en  difent  les  Calviniftes ,  les 
faints  Pères  ont  trouvé  le  Purgatoire  dans 
les  Livres  Sacrez.    Les  uns  Tinferent  du 
chapitre  cinquième  de  S.  Matthieu,  P^ûhs 
n'en  fortirez, point  jtif^Hes  ace^ue  vom  ayez. 
X)  aie  inf que  s  au  dernier  denier.  Ils  difent  que  <t^^*fffCjfpria-f. 
c  elt  autre  choie,  de  le  tenir  debout ,  dans  <^  hmm. 
l'attente  du  pardon ,  que  de  parvenir  à  la 
Gloire.  C'eft  autre  chofe  d'eftre   envoie 
dans  la  prifon  pour  n'en  point  fortir,  fans 
avoir  paie  jufqu'au  dernier  denier  ,  que  d'à- 
voir  aufli-toft  larecompenfe  de  fa  foi  &  de 
fa  vettu.  Autre  chofe  d'eftre  nettoie  &  pur- 
gé, long-temps,  dans  le  feu  par  une  longue 
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douleur  Se  un  long  tourment  pour  Tes  pe* 
chez  5  que  de  les  avoir  nettoiez  par  la  fouf- 
france. 

SéPaulin  Evefque  de  Noie  envoia  le  corps 
de  Celfus  pour  eftre  enfeveli  auprès  des 
Martyrs ,  afin  qu'il  en  tirait  dequoi  purger 
fon  ame  dans  ce  feu. 

D'autres  le  prouvent  par  le  Pfeaume  foi- 
xante-cinquiéme,  <^Hi  parle  de pajfer  par  le 
fen  &  par  l'eau  ;  ici,  par  le  baptefme ,  & 
là ,  par  le  feu  du  Purgatoire ,  dit  faint  Am- 
broifë. 

Saint  Bafile ,  &:  faint  Jérôme ,  p>ir  le  cha- 
pitre troifiéme  de  faint  Matthieu  ,  //  vopt4 
baptifera  dn  faint  Efprit  &  du  feu.  Et  faint 
Grégoire  de  Nylfe,  dit,  que  les  hommes 
font  purgez ,  ou  pendant  cette  vie,  par  leurs 
prières,  &  par  Tétude  de  lafagelfe^  ou  après 
la  mort ,  par  la  fournaile  d\m  feu  purgeant. 

Mais  fur  tout  faint  Auguftin  ,  de  qui  la 
voix  eft  celle  de  toute  l'ancienne  Eglife, 
parle  tres-clairement  fur  ce  fujec.  Il  dit 
que  celuy  qui  n'aura  point  cultivé  fon  ame, 
qui  %ft  le  champ  du  Seigneur,  &  qui  l'au- 
ra lailfé  couvrir  d'efpines ,  aura  dans  cette 
vie  la  maledidtion  de  la  terre  dans  toutes 
fes  œuvres ,  &  après  cette  vie  il  aura  le  feu 
de  la  purgation ,  ou  la  peine  éternelle.  Il 
parle  ailleurs  de  ce  feu  purgeant  &  non 
pas  éternel,  &  il  appelle  Catholiques  ceux 
qui  le  tiennent ,  &  il  ne  le  juge  pas  in- 
croiable.  En  d'autres  lieux  il  l'établit  af- 
firmativement ,  &  dit  que  les  enfans  qui 
ne  font  pas  encore  capables  d'obferver  les 
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préceptes ,  aiant  reccu  les  Sacremens ,  font  » l^  quidem  poft 
ciireux  après  la  mort,  oc  que  non leule-  ««toda  tormcma, 
ment  ils  font  exempts  des  peines  éternel-  <«^<^- 
les  5  mais  aufïi  de  tous  les  tourmens  purga-    « 
tifs.  Il  prouve  ces  tourmens  par  le  Pfeaume    «  ^V^^^  ^'f"}- 

r        -r  c    '  ;  «   •  •  Inuionon  fo- 

trente-leptieme,ofî^w^«rw^  me  chatie2ivoint  <dùm  de  iUo 
en  voflre  colère  y  &c.  &  il  demande  à  Dieu  de  «?'""^  !,§"^  ?„ 
n  eitre  pas  leulement  délivre  du  teu  eter-  «  qui  cmendabic 
nel,  mais  aulîi  d'eftre  fi  bien  purçé  pendant  <.  eosqui  peng- 

j.,     ,  1     r  •    ^j     1  nem lalvi erunt. 

cette  vie,  qu  il  n  ait  pas  beloind  cltre  pur-  « 

gé  en  Tautre ,  comme  ceux  qui  font  fau-    a 

vez  par  le  feu.  Il  allègue  auflî  Ifaïe&Ma-  nDecD.l  lo, 

lachie,  qui  parlent  de  nous  purifier  de  nos  j/^^-^5. 

foiiillures   comme   rarî^ent   dans  le  feu  :    a 

Mais  fur  tout  il  appuie  cefentiment  furie  nOedv.D.Lii, 

partage  de  faint  Matthieu,  &  il  dit,  formel-  ttjian^'ii.  ni  en 

îement,  qu'après  cette  vie  ily  a  des  peines  «-«y^«^^^j  ^c. 

temporelles  ,   &  que  des  péchez  retenus  <c 

dans  cette  vie  feront  pardonnez  dans  Tau-  << 

tre ,  ce  qui  n'efl;  ni  le  Paradis  ni  TEnfer.      <t 

Ces  preuves  fuffifent  pour  les  pcrfonnes 
équitables,  &  ii  les  Prétendus  Réforma- 
teurs n'en  font  pas  fatisfaits  ,  ils  prennent 
un  mauvais  parti  de  s'élever  contre  l'anti- 
quité Chreftienne,  &:de  dire  avec  Calvin 
au  defavantagc  des  faints  Vç-xt^  ^qu'ils  fe  ^  j«/?'>./.  ).f.  s. 
font  trop  laf[fé  emporter  aux  fottifes  du  '^' 
vulgaire. 

Ceux-là  font  plus  raifonnables  qui  ont 
a'û  que  cette  qneftion  difficile  ,  touchant 
Teftat  des  âmes  après  la  mort ,  fe  pouvoit 
expliquer  par  une  diftin6tion  ,  qui  eft  alFez 
claire  dans  l'antiquité ,  des  divers  degrez, 
i  de  la  Béatitude:  c'cfllemoien,  difent-ils 
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d'accorder  les  exprejjîons  différentes  des  Pères 
fur  cette  matière, 

Tantoft  ils  ont  dit ,  que  quelques  âmes 
des  fidèles  morts  eftoient  dans  le  travail, 
dans  les  foûpirs ,  &  dans  l'attente  d'un 
meilleur  eftat;  tantoft  auffi  qu'elles  eftoient 
dans  la  gloire  ,  &  enfin ,  que  le  comble 
de  leur  bon-heur  ne  feroit  qu'au  dernier 
jour. 

Il  y  a  des  Docteurs  Proteftans  qui  font  en 
ce  fujet  fort  feveres  contre  les  faints  Pères, 
&  qui  prennent  plaifir  aies  faire  tomber 
en  contradiction  :  Mais  il  y  en  d'autres  plus 
modérez,  qui  ne  peuvent  foufïrir  que  l'on 
ait  un  fi  mauvais  fentiment  de  ces  grands 
hommes.  Ils  jugent  qu'on  leur  fait  injufti- 
çe,  de  croire  qu'ils  fe  foient  contredits 
dans  une  matière  de  cette  importance,qu'ils 
avoient  fort  examinée  5  &  ils  trouvent  plus 
raifonnable  &  plus  conforme  à  leurs  expli- 
cations ,  de  dire  que  les  Pères  parlent  ainfi 
difFeremment  ,  félon  les  divers  eftats  où  ils 
croient  les  âmes  des  fidèles  après  la  mort. 
Ils  n'ont  pas  diflFcré  la  Béatitude  des 
Saints  jufques  au  dernier  jour  :  c'eft  une 
imagination  de  plufieurs  Proteftans,laquel- 
le  Blondel  defapprouve.  Il  montre  que 
cette  dodtrine  eft  incompatible  avec  leurs 
témoignages  tres-exprés  ,  &  il  croit  avec 
d'autres  Calviniftes ,  que  les  faints  Pères 
ont  eu  égard  aux  divers  degrez  du  bon-heur 
des  Saints ,  &  à  la  dernière  &  parfaite  par- 
tie de  fon  accomplilîëment. 

Ces  (lùirccs  Ames  ne  l'ont  pas  encorc^Sc 
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elles  foûpircnt  pour  l'obtenir ,  ôc  font  en  <e 
fulpcns,  dit  Blondel  ,  non  comme  mcer-  «c 
tains   de   TefFet  ^  mais  comme  ignorantes  a 
Ju  temps  auquel  il  plaira  à  Dieu,  qu'un  tt 
fi  admirable  événement  arrive.  Cette  do- 
ctrine eftant  bien  prife  eftablit  au  fond  & 
en  lubftance,  ce   que  l'Eglife   appelle  le 
Purgatoire  ,  qui  eftun  degré ,  mais  encore 
éloigné  de  la  Béatitude ,  qui  dans  le  langa- 
ge du  Saint  Efprit ,  iVcft  pas  incompatible 
avec  des  foûpirs,  des  peines ,  &  les  defîrs  a^oc,  6.  xo. 
véhéments  de  la  confommation  du  bon- 
heur. C'efl:  un  éclaircillement  qui  a  plu  à  <« 
quelques  Proteftans:  Junius  ne  s'en  éloigne  <«  G-  Joh.  vojj. 
pas,  &  ilfupporte  les  Pères  qui  croioient  Jlôm.Be''^^àe 
que  les  âmes  font  foulagées  parles  prières  ^^vurgeitA.\.c. 
des  vivans.  Ce  foula^ement  qu'ils  leur  pro-     ^°" 
curoient  ,  fuppofe  qu  ils  ne  les  croioient 
pas  fans  peine  ,  quoi  que  leur  douleur  fuft 
adoucie  par  Tefperance  certaine  de    leur 
bon-heur. 

Ils  demeurent  d'accord  prefque  tous , 
que  l'ancienne  Eglife  univerfelle  prioit 
pour  les  morts,  &  quoi  qu'elle  parlait  à\- 
verfemcnt  de  leur  eflat ,  elle  croioit  que  les 
prières  leur  eftoient  utiles ,  afin  que  Dieu 
les  traitaft  avec  plus  de  miferlcorde  que  leurs 
péchez  ne  weritoiem,  ATf^nftje>m.-,i. 

'      T  î  f      r  1    î         de'verb.'Dom.c, 

Les  uns  le  prouvoient  par  le  lecond  des  ,  ^ 
Machabées  chapitre  douzième,  car  ils  pre.   BlonSA  ^Ue^ue  t. 

,.       ^  ^  ^  ^        .    z.des  SibjlL  c. 

noient  ces  livres  pour  Canoniques ,  quoi  ,4. 

qu'ils  exhorta  lient  à  les  lire  fobrement  ôc  s.Aw^?<y?.  vrof- 

■*■  .  ,      , .    .  per.  lny?oc,    I.  Le 

avec  précaution  ;  ce  qui  ne  prejuaicie,non  conuie de  c^r- 
plus  à  l'eftime  qu'ils  en  faifoicnt  ^  que  ce  thage  de  pv-  on 

^  ^  _      '    ■••  de  Aif.celuy  de 
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qu'ils  nous  difent  de  ceux  de  Job ,  de  TEc- 
clefiafle  &c  des  Cantiques,  qu'ils  vouloient 
aufïï  que  Ton  leuft  avec  circonfpecftion. 

Les  autres  Pères  ont  fondé  cette  prati- 
que fur  l'obligation  que  nous  avons  de  nous 
fecourir  les  uns  les  autres,  &  fur  l'exhorta^ 
tion  qui  nous  en  eft  faite  j  ou  fur  la  coutu- 
me généralement  receue ,  qu'ils  ont  cru  de 
mefme  force  qu'une  Loi  écrite  &  émanée 
duS.Efprit,  témoin  S.  Cliryfoftome  ,  qui 
difoit  que  ce  n'efloit  fas  le  Diacre  cjui  for^ 
moit  cette  prière ,  &  qui  faifoit  mémoire  des 
morts  dans  les  redoutables  A^yfieresimais  cjue 
cefloit  le  S.  Ejpritcjuiravoit  ordonné,  Blon^ 
del,dit,ingenument,que  faim  Chryfoftome 
ne  pouvoit  juger,  autrement, de  cette  cou- 
tume de  faire  des  prières ,  des  offrandes  & 
des  aumônes  pour  les  morts ,  Jtnon  qu'elle 
efioit  Apofloli(]He ,  parce  cjuil  la  tenoit  con. 
firmée  par  des  hommes  voijîns  du  fiecle  Apo^ 
ftoUi^He  qnil  avoit  en  eflime.,  comme  des  H^er^ 
fonnes  vraiment  enfeignées  de  Dieu. 

Les  Proteftans,  néanmoins  n'en  jugent 
pas  fi  charitablement  j  ils  méprifent  cette 
coutume,  &  lailfent  le  parti  de  toute  l'an- 
cienne Eglife  6^  des  hommes,  que  les  Pères 
reconnoilTent  pour  Apoftoliques  ,  afin  de 
fuivre  le  parti  d'Aerius,  que  ces  mefmes 
Douleurs  mirent  au  rang  des  Hérétiques, 
parce  qu'il  improuvoit  les  prières  pour 
les  morts  ;  mais  les  Miniftres  malgré  les 
Pères ,  le  prennent  en  cela  pour  un  Ortho- 
doxe. 

Ils  ont  voulu  aufli  fuivre  fon  exemple. 
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en  ce  qu'il  fe  fepara  pour  ce  fujet  de  TE^li- 
fcdcScbafte^s'opiniaftrantdans  Ton  erreur. 
Les  faints  Pères  lui  difoient  que  les  prières 
s'efiûiem  fiiites  pour  les  morts  avant  tjuil 
fuji  au  monde  ;  que  ceftoit  une  tradition  des 
u4pofires  ,  &  quil  avoit  tort  de  vouloir  ren-  ■E/«"M^»-  cont. 
verfer  V ordonnance  de  VEglife  fa  Afere.  Il 
ne  faut  point  d'autre  réponfe  au  Préten- 
dus Reformateurs  j  ils  promettoient  de  ré- 
tablir TEglife  dans  Teftat  oii  elle  eftoit  du 
temps  de  faint  Chryfoftome ,  &  toutefois 
ils  ont  aboli  cette  fainte  coutume  qu'il  te- 
noit  pour  ^pofioli^ue. 


CHAPITRE     IV. 
De  la  Primauté  dans  l'Eglife. 


LE  Saint  Efprit reproche auxjuifs  qu'en  ^r 
fe  vantant  à' avoir  édifé  lEglife^  ils  en 
avaient  rejette  la  Pierre  principaleiLes  Pro- 
teftans  font  leurs  imitateurs ,  ils  fe  glori- 
fient de  la  reformations:  du  rétablillèment 
de  l'Eglife ,  dont  toutefois  ils  ont  voulu 
changer  le  gouvernement  Hiérarchique,  Ôc 
renverfer  autant  qu'ils  ont  pu  l^.  Pierre  fon- 
damentale y  &  l'ordre  eftabli  par  Jésus- 
Christ.  Ils  prennent  la  primauté  du 
Pape  pour  l'objet  de  leur  averfîon  ,  &  de 
leurs  plus  fortes  déclamations.  Elles  font 
trop  fcandaleufes  pour  les  rapporter  :  mais 
pour  ramener  les  feparez  fur  cet  article ,  il 
ne  faut  que  fort  peu  de  reflexions. 
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L'Evefque  de  Rome  a  receii  tous  fes 
privilèges  de  raiitorité  &  du  gouverne- 
ment de  la  propre  bouche  du  Fils  de  Dieu, 
dans  les  paroles  qu'il  dit  à  faint  Pierre  : 
T^ous  efles  Pierre ^(^  fur  cette  Pierre  f  édifierai 
mon  Eglife  ;  C'eit  ainfi  que  Font  expliqué 
les  anciens  Pères  ,  que  Ton  ne  peut  accufer 
de  flatterie  &  d'intelligence  avec  l'ennemi 
de  J  E  s  US-C  H  R  I  s  T. 

Il  y  a  lon^-temps  que  l'on  a  remarqué 

inMmh.c.iè.,,  j^  confefïïon" insenuë  du  Miniftre  Came- 

»  ron ,  qui  dit  que  ces  paroles   du   Sauveur 

"  s'entendent  de  la  perfonne  de  ce  faint  Apô- 

>»  tre  ;  qu'autrement  elles  feroient  trop  am- 

"  bigucs,  Se  n'auroient  point  un  bon  fensjque 

»>  le  plus  naturel  &  le  plus  facile  qu'elles  puif- 

"  fent  avoir,  efl:  que  ce  fidèle  Apoftre  qui 

6'  avoir  fi  bien  confelfé  Jesus-Christ,  feroit 

»»   la  Pierre  de  fon  Eglife,  &  fon  principal  foû- 

»'   tien  entre  fes  Miniftresj  qu'en  confequen- 

"    ce  de  cette  promelle ,  il  fut  le  Chef  de  la 

»»   compagnie  des  faims  Apoftre  s  ;  qu'il  prefida 

'»   dans  le  Concile  de  Jerufalem  ,  qui  fut  le 

'»   modèle  de  tous  les  autres  ,  &  qu'il  prefcha 

»>   le  premier  l'Evangile  aux  Nations.  Amy- 

Jnir!»i.p.99.  »   rauld  a  fuivi  l'interprétation  que  Cameron 

»'   fon  M'^  donne   aux  paroles  de  J  e  s  u  s- 

»    Christ. 

i«  vrxfat.  The.  Mais  Guilkume  Rivet  déchire  cruelle- 

ad-verf,  Codurc.     ment  la  mcmoitc  de  Cameron  ,  comme  s  il 

euft  concerté  avec  l'Eglife  Catholique  l'é- 

tabliiîement  de  la  Monarchie   fpirituelle 

du  faint  Père.    Cependant  ce  Miniftre  ne 

confideroit  pas  que  Beze,  qit'il  honorait  in- 
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finiment ,  avoir  eu  la    mcfme  penfée  que  ^  ^'ow.  i.  Tr^- 

■y-,  itation.  Thcolo^. 

Cameron.    a  deEcdef.c.<i.arr, 

Car  il  foûtcnoic  que  faint  Pierre  avoit  <c  ^9.  iraquevi- 

I  /^      .  1        A        n  T  dcmas  Hiero- 

ia  prééminence  entre  les  Apoltres  en  Jeru-  ««foiymisinApo- 

f;ilcm,&  que  dans  le  fiecle  fuivant  Ton  efta-  t»  J^oiorum  CoU 

blitunEvefque  pour  eftre  le  Supérieur  &  <«c2e%iis  prxivif. 

le  Prince  des  autres.  aî^^A  ^'''  ^^y''^'^ 

.  -,  j  1         A  t  fadum   ordinis 

Amirauid  contelle  que  dans  les  âges  du  t«  causa  in  cam 

Chriftianirme  les  plus  éloignez  du  noftre,  t,<^pxr^muni  quo. 

_  r  ^       o  -'  ties  unis  ferebar, 

^  1  Evelque  a  eu  des  prééminences  ou  des  ct&c.  Erejufmo- 

prerogatives  au  delfus  des  autres  Pafteurs;  ««feJ^ÈcciefiJ^" 

qu'auflî-toft  après  la  mort  des  Evangeli-  <cquemiuftinu$ 

fies ,  ceux  qui  avoient  fréquente  les  Apô-  t'I^'eKmitT' 

très,  &  qui  Rirent  appeliez  les  hommes  ««remvocar. 

Apoftoliques ,  fiiccederent  à  leur  autorité,  <*^ioq!'^ou^^' 

pour  avoir  une  prefidence  perpétuelle  dans  « 

lesCompagnies;qu'ils  les  gouvernoient  &  y  « 

prefidoient,  &c  qu'après  la  mort  de  ces  hom-  c« 

mes  Apoftoliques ,  celuy  qui  eftoit  le  plus  << 

âgé  5  qui  eftoit  le  principal  en  dons  de  en  a 

autorité  ,  joliiiroit  des  mefmes  prérogatives  a 

6c  privilèges  au  dclFus  des  autres  Evefques,  « 

qu'il  prefidoit  toujours  dans    les  Compa-  a 

gnieSj6<:  y  avoit  la  principale  intendance,  3c  c« 

que  le  nom  d'Evefque  luy  demeura ,  &  que  t< 

c'eftTorigine  deTEpifcopat.  De  forte  que  te 

fi  on  ne  la  rapporte  pas  au  temps  des  Apô-  « 

très ,  il  n'v  a  néanmoins  prefque  rien  de  « 

plus  ancien.  Petit  célèbre  Miniftre  de  Nif-  «  ^^pifi-  data 

mes  eftoit  de  mefme  fentiment,fçavoir  que  «<  'J//^'"  j^^'^^y  ' 
cette  Hiérarchie  avoit  efté  eftablie  dés  le 
temps  des  Apoftres ,  de  que  TEvefque  choi- 
fi  entre  les  Preftres  ,  eftoit  chargé  de  tout 
le  foin  de  l'Eglife.  Ces  Miniftres  fans  con- 


c< 


Tenull.  S.  Cy- 
frian.  On  g.  S 
AmbrofS.  Cynll. 
Hier  ^  Alexand. 
S.  Grcg  Xa^^an^^j 
S.Chryfoft.S.Att- 
gufi.S.  Hieronym. 
Ariieb.  S.  Hilar. 
S.  Léo,  é^c. 


Ca.lv.  Ittji.  4.  ch. 
é.feci.  6.  ^11  Et 
ch.  j.feEl.  ^^  Il 
dit,quec'e{l  badi- 
ner impudem-    j, 
menr ,  ôc  avoir 
une  audace  de-    » 
fefperée,  que  de  ^ 
fonder  l'infail- 
libili'é  au  fens  »> 
de  l'Eglife  ,  fur  ^^ 
ces  paroles  de  J. 
Cas  Pierre ,  » 
y^ai  prié  pour 
toi  que  fa  foi  ne 
r/imque  [loint.    » 

"Luc.  IX.  31. 

4.  ^  f^i/.  ir  C^- 
talog.  Tcfi.  verit' 
^ui  accufe  fur  ce- 
la  fkint  Pierre 
mefme.  fag.  18. 
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ter  les  Anglois  de  autres  Proteftans ,  main- 
tiennent que  la  dignité  de  i'Epifcopat  eft 
d'une  inlHtution  divine. 

Ils  ont  eflé  forcez  d'entrer  dans  ce  fenti- 
ment  par  l'évidence  de  paroles  du  Sauveur, 
ôc  par  l'autorité  des  anciens  Pères ,  qui  di- 
fent  tout  d'une  voix ,  que  S.  Pierre  fut  efta- 
bli  par  Jesus-Christ,  pour  eftre  ta  Tierre  & 
le  fondement  de  l'Eglife, 

Ils  n'avoientpas  néanmoins  la  penféedc 
déroger  à  la  Gloire  de  Jes  us-Christ, 
qui  eft  appelle  la  fierre  principale  de  l'angle; 
mais  ils  entendoient  que  faint  Pierre  Ôc  Tes 
fucce(reurs,par  leur  fermeté,  à  combatte  les 
Hereiies ,  ôc  à  foûtenir  la  fainte  Foi ,  fe- 
roient  fa  pierre  minifteriale ,  fa  colomne , 
ôc  fon  appui.  Calvin  s'en  émeut ,  mais  il 
n'a  point  de  meilleure  réponfe  adonner  à 
tous  ces  difcoursfi  exprés  des  faints  Pères, 
fînon  ,  que  ce  font  des  raifonnemens  frivo- 
les de  dire  que  l'Eglife  a  efté  fondée  fur 
faint  Pierre  ,  ôc  que  ce  font  des  folies  d'en- 
fans.  Sa  pafîîon  l'emporte  jufques  à  profé- 
rer ce  blafpheme  ,  que  Jesus-Christ 
Prince  des  Pafteurs ,  le  fouverain  Evefque, 
ôc  le  Chef  de  l'Eglife ,  na  pn  acquérir  rhon- 
neur  de  la  primauté  ^  un  Lieutenant,  Les  au- 
tres Protei\ans  imitent  Calvm  ,  difant ,  que 
ces  grands  hommes  ont  erré  en  ce  point ,  Ôc 
qu'ils  ont  jette  les  foniemens  du  my/lefe  d'i- 
nicfu'^é.  Cependant  les  Pères  ont  puifé  cette 
doctrine  dans  l'Ecriture  ,  ôc  ils  ont  expliqué 
les  paroles  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  des  droits 
delaperfonne  de  faint  Pierre  ôc  de  fes  fuc- 
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cefTeurs  ,  aiifîi  -  bien  que  de  fa  foi  &  de 
(a  confeflion.  Ces  deux  feus  s'accordent 
fort- bien ,  de  il  ne  faut  point  s'étonner  fi 
faint  Auguftin  les  afuivistous  deux,  fans 
fe  contredire.  Luther  mefmereconnoift  les 
droits  6c  la  primauté  de  TEvefquede  Rome, 
&  il  confclfe  que  la  volonté  de  Dieu  paroift 
avec  évidence  dans  fon  rang  éminent.  // 
n'euft  jamais  pit ,  dit-il ,  s'élever  à  cette  mo- 
narchie ^  Ji  Dieu  ne  renfi  voulu  ^  ^c.  &  par 
confec^uent  >  iln'efl  point  permis  de  luy  refi- 
fter,  il  croit  que  cette  preuve  fuffit,  quand 
il  n'y  auroit  aucun  texte  en  fa  faveur ,  ni  au- 
cune autre  raifon  ;  &  que  cette  confidera- 
tion  de  la  volonté  de  Dieu  eft  fuffifante 
pour  reprimer  la  témérité  de  ceux  qui  s'y 
oppofent.  ^^'«-  ï  »*fro/.  ij. 

Cette  autorité  parut  dans  tout  Ion  éclat 
au  cinquième  fiecle.  Les  Evefques  de  Ro- 
me convoquoient  les  Conciles  Généraux. 
Ils  avoient  le  privilège  d'y  prefider ,  &  de 
reformer  ce  qui  y  avoit  efté  mal  déterminé, 
témoin  le  Concile  de  Chalcedoine,  où  il 
eft  dit  ,  ^ue  Diofcortis  avoit  ofé  convocfuer 
un  Concile  y  fans  l'autorité  du  Siège  y^poflo- 
liejHe ,  ce  ejui  na  jamais  pk  fe  faire  légitime^ 
ment.  Les  Pères  &  les  Conciles  luy  deman-  ^^ioneu 
doient  la  confirmation  de  leurs  Décrets.  Les 
Evefques  condamnez  appelloient  au  Siège 
Romain  ,  comme  fit  Flavien  Patriarche  de 
Conftantinople.  Nul  ne  pouvoir  appelle!' 
de  leur  jugement.  On  leur  donnoit  les  plus  a  Cent.  î.e.  4.  f>. 
maenifiquesEloees.  Ilefloit  alors  confiant^  84.0c  5  c.  7.?. 
dilent  les  Centunatcurs ,  *  ^«^  la  primante  cem.  g.  c.  7. 
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de  faim  Pierre  ejtoit  dévolue  a  l'Evef^ue  de 

Rome, 

Blondel  &  Saumaife  luy  accordent  fou- 
vent  5  de  bonne-foi  la  plus  grande  partie 
defes  avantages.  Le  premier,  fur  tout ,  re- 
connoift  dansfon  livre  de  la  Primauté,  que 
dés  le  iiecle  Apoftolique ,  durant  la  fubû- 
ftance  du  Temple  Judaïque  ^  il  y  avoit  de 
rinégalité  entre  lesEpifcopats  &  lesEglifes, 
&  que  lesEvefques  dejerufalem  eftoient  les 
Patrons  des  autres  ;  TEglife  des  ce  temps- 
là  formant  fbn  régime  extérieur ,  &  le  rang 
de  fes  Prélats  fur  le  plan  de  Tordre  Politi- 
que. Bucer  dans  fon  traité  de  la  Prépara- 
tion pour  le  Concile  de  Trente ,  confelfe 
ingenuement  que  les  anciens  Pères  ont  re- 
connu la  primauté  de  l'Eglife  Romaine , 
comme  eftant  celle  qui  a  la  Chaire  de  faint 
Pierre,  Se  dont  prefque  tous  les  Evefques 
ont  eflé  regardez  comme  Succelfeurs  de  S. 
Pierre.  Melanélhon  dit ,  ^«^  la  M^onarchie 
de  VEvefcjue  de  Rome  fert  a  garder  T  uni  for ^ 
mité ,  &  cfue  Von  s* accorderait  aisément  fur 
cet  article  y p  Von  efl^oit  aujfi  bien  diffosé  fur 
les  autres.  Calvin  quoi  que  tout  tranfpor- 
té  quand  il  penfe  au  Pape,  eft  forcé  par  la 
vérité  ,  de  dire ,  que  du  temps  de  Grégoire 
le  Grand,rEmpire  eftant  di(Iîpé,&  les  Evef.  ' 
ques  voulant  donner  ordre,  que  dans  la 
confuffion  de  TEftat  civil ,  l'unité  de  la  Foi 
demeuraft  inviolable  ^  ils  fe  joignirent  à 
TEvefque  de  Rome,ce  qui  fit  que  la  digni- 
té de  fon  Siège  &  fa  puiiFance  furent  gran- 
dement augmentées.  Et  Ton  portoit,  dit-il. 
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une  celle  révérence  au  Siège  Romain^qu'il 
pouvoic  reprimer  &  corriger  les  rebelles 
qui  ne  vouloient  pas  obéir  aux  autres. Saint 
Grégoire ,  dit  encore  Calvin  ,  garde  bien 
aux  autres  leurs  droits ,  mais  il  conferve 
aufîi  les  fiens  j  il  ne  defire  point  par  ambi- 
tion déroîier  à  fes  Frères ,  il  les  honore  en 
toutes  chofes  ;  mais  il  ne  connoift  point 
d'Evefque  qui  nefoit  fujet  au  Siège  Apofto- 
lique  5  lors  qu'il  fe  trouve  en  quelque  fau- 
te. Ici  Calvm  prononce  un  jugement  for- 
mel contre  Tirreverance  qu  il  a  eue  pour  un 
Siège  (1  faint. 

Ces  titres  auguftes  que  Calvin  reconnoift 
avoir  efté  déferez  à  rÊvefque  de  Rome  du 
temps  de  faint  Grégoire  le  Grand  pour  l'u- 
nion de  laFoi,luy  furent  aufli  donnez  par 
les  mefmes  raifons ,  dés  le  commencement 
de  TEglife  Chrellienne.  Nous  l'apprenons 
de  S.  Irenée,  Se  de  divers  autres  faints  Pè- 
res, qui  vouloient  que  toutes  les  Eglifes 
fiijfent  ajfociées  a  celle  de  Rome  »  a,  caufe  de 
fa  plus  pfiijfante  Principauté,  &  parce  (^uel^ 
le  avoit  efié  fondée  par  faint  Pierre  (^  par 
faim  Paul  j  &  ^ue  par  la  fuccejfion  des  Evef- 
ijues  elle  confervoit  la  Tradition  des  ^pofireSy 
dr  la  Fol  annoncée  aux  hommes. 

Ces  paroles  font  fl  formelles,  qu'elles 
diflipent  la  vaine  réponfe  de  Blondel ,  qui 
veut  que  cette  Principauté  s'entende  de  la 
dignité  de  l'Empire  &  de  la  ville  de  Rome, 
où  TEvefque  de  Rome  eftantaflis ,  les  au- 
tres Evefques  de  tout  le  monde  y  avoient 
une  facile  correfpondance  ,  &  trouvoienc 
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du  fupport  en  cQiifpirant  avec  luy.  Mais  il 

eft  évident  que  les  laints  Pères  dans  ces  paf- 

vagrydeUvrî.  ç        aileeuez  par  Blondel,  parlent d\me 

Principauté  de  1  Evefque  de  Rome  fur  les 

„  autres  Eglifes  ,  an  regard  de  la  Foi  :  Et  elle 

ifift.  ad  knto.  j,  eftoit  (i  coufiderable  dés  les  premiers  fie- 

^^"^"^  „  clés ,  qu'au  rapport  de  faint  Cyprien  l'Em- 

„  pereur  Decius  avoit  plus  de  jaloufîe  de 

„  Texaltation  de  TEvefque  de  Rome ,  que  du 

metùnym.Ep.  »  Soulèvement  d'un  Prince.   Saint  Jérôme 

61.  ad^ammach,  parlant   d'uH  Grand  de  Rome  qui  avoit 

beaucoup  d'ambition  ,  dit,  qu'il  la  croioit 

^j  borner  par  la  poiîefïïon  du  Pontificat;  &  il 

difoit  à  Damaie  qu'il  fe  feroit  Chreftien, 

^^  fi  on  luy  donnoit  cette  dignité. 

S.  Irenée  pour  juftifier  cette  autorité  du 
S.  Siège  fur  les  chofes  de  Foi,  eftablit  la 
dodrine  facrée  fur  la  Tradition,  &  fur  la 
fucceflîon  des  Evefques  de  Rome.  Il  tire 
cet  avantage  de  l'Eglife  Romaine  ,  pour  le 
fondement  du  recours  que  toutes  les  Egli- 
fes y  avoient ,  &:  pour  une  des  raifons  de 
fa  principauté.  Il  donne  mefme  une  illuftre 
preuve  de  cette  prééminence,  par  le  récit 
qu'il  fait  de  ce  qui  arriva  du  temps  de  faint 
Clément  difciple  des  Apoftres,  fur  une  dif- 
fenfîon  qui  s'éleva  entre  les  Frères  qui 
eiloient  à  Corinthe.  L'Eglife  Romaine  leur 
écrivit  des  Lettres  tres^fortes ,  qui  décide- 
rent,fouverainement,le  différend, leur  don- 
nèrent la  paix ,  rétablirent  leur  Foi ,  &  leur 
déclarèrent  la  Tradition  récente  qu'ils 
avoient  eue  &  qu'ils  dévoient  fuivre.  Ces 
puiifantes  Lettres  leur  furent  comme  un 

Ai-reft 
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Arreft  fouverain  &  celefte.  Or  cette  prin- 
cipauté &  cette  puilfance  ne  procedoit  pas 
de  l'Empire  ou  de  la  Cour  de  l'Empereur^ 
mais  de  l'autorité  légitime  que  TEglife  Ro- 
mame  &  fon  Evelt]ue  exerçoicnt  dés  ce 
temps-là  fur  toutes  les  Eglifes  de  Dieu ,  &: 
mefme  fur  celles  de  la  Grèce,  qui  ne  fe 
fulîent  pas  foûmifes  à  cette  autorité  s'ils  ne 
l'eulFent  tenue  pour  divine.  Ce  droit  efl: 
aulîi  reconnu  par  faint  Athanafe  &  par  S. 
Auguftin  5  &  faint  Jérôme  en  écrit  en  ces  ^-^-(lêBapt.ct. 
termes. 

Je  parle ,  dit-il, à  Damafe ,  au  Tuccelfeur 
du  pefchcur  &  au  difciplede  la  Croix, en 
ne  fuivant  aucun  autre  quejEsus-CnRisT* 
Je  fuis  joint  par  Communion  à  voftre  Bea- 
titude,c'efl  à  dire,à  la  Chaire  de  faint  Pier- 
re :  Je  fçai  que  l'Eglife  eft  baftie  fur  cette 
pierre.  Qui  mange  l'Agneau  hors  de  cette 
maifon  eft  profane  ,  &  quiconque  ne  fera 
pas  avec  Noé  dans  1' Arche,perira  par  le  de- 
luge.  Quiconque  nerecueille  pas  avec  vous, 
répand ,  &  qui  n'eft  point  dejEsus-CHRisx 
eft  de  l'Ante-chrift.Que  les  Proteftans  exa- 
minent de  quel  cofté  fe  trouve  l' Ante-chrift 
félon  la  maxime  de  faint  Jérôme ,  il  tient 
que  c'eft  dans  le  parti  de  ceux  qui  fe  liguent 
contre  l'autorité  del'Evefque  de  Rome. 

La  paix  aftiijettit  à  fon  Siège  ,  ce  que  la 
guerre  ne  luy  a  point  foiimis ,  le  Siège  Ro- 
main retient  par  la  Religion ,  ce  qu'il  ne 
polFede  pas  parles  armes.  Rome  aiant  efté 
plus  eftenduc  par  le  donjon  de  la  Religio^i, 
que  par  le  Siège  de  la  puifl'ance  politique. 
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Ce  font  les  paroles  de  faint  Léon  premier 
&  de  S.  Prolper,  que  Blondel  ne  defavouc 
pas,  non  plus  que  les  déférences  de  nos 
Rois  5  jufques  à  des  génuflexions  devant  le 
faint  Père  -,  Ce  que  ce  Miniftre  eft  contraint 
de  confeirer  comme  un  fait  inconteftable. 

Puis  que  la  perfonne  &  le  fîecle  de  Gré- 
goire le  Grand,  ne  font  point fufpeéls  aux 
Proteftans ,  il  eft  facile  par  là  de  décider 
cette  controverfe.  Car  quoi  que  Blondel  Ôc 
beaucoup  d'antres  Miniftres  fe  veuillent 
prévaloir  des  difcours  de  ce  Saint  contre 
Jean  de  Conftantinople,  fur  ce  qu'il  vouloir 
ufurper  la  qualité  d'Evefque  univerfel  ^  au 
préjudice  de  tout  TEpifcopat ,  néanmoins 
leurs  trophées  font  imaginaires. 

Car  ce  GrandBvefqne  en  condamnant  la 
f  rétention  de  fon  adverfaire  ,  a  fort  bien 
maintenn  les  droits  de  fon  Siège ,  auquel  il 
affure  ejue  tous  les  autres  font  fujets^  comme 
Calvin  vient  de  nous  dire.  Grégoire  écrit  à 
l'Empereur  Maurice ,  qu'il  ne  défend  pas 
fa  querelle  particulière,  mais  la  caufe  de 
Dieu  tout-puilfant ,  &  la  prérogative  que 
l'Evangile  donne  à  S.  Pierre,  luy  commet- 
tant le  foin  de  toute  l'Eglife. 

Il  dit, élégamment  que  Jean  de  Conftanti- 
nople,ykfV  injure  a  lafainte  EgUfe  univerfel^ 
le  y  &  que  ft  les  pecheT^  de  Grégoire  font  fl 
grands  »  quil  doive  fouffrir  tant  de  maux , 
S,  V  terre  e^  innocent  »  &  ne  mérite  pas  de  les 
fouffrir. 

Il  déclare  qu'il  tient  la  place  de  faint 
Pierre  Prince  des  Apoflres  ;  Et  il  prie  l'Im- 


Delà  Primauté'  du  Pape.  179 
peratrice  de  luy  conferver  [à  bien-veillance, 
afin  que  fon  honneur  ne  foit  point  dimi- 
nué. Il  prononce  mefme  Anatheme  de  ma- 
ledi<ftion  contre  toutes  les  puilïances  Sé- 
culières ,  qui  voudroient  entreprendre  de 
violer  Tes  Décrets  &  les  Reglemcns  de  fon 
autorité  ApoftoIiquejEt  il  donne  une  infini- 
té d'autres  preuves  femblables  des  droits 
de  fon  Siège.  Il  communiquoit  avec  tou- 
tes les  Eglifes  Chreftiennes,  pour  faire  voir 
que  tout  le  monde  Chreftien  reconnoilfoit 
fa  primauté  tres-legitime,&:  qu'il  poiîëdoit 
à  jufte  titre  le  rang  Augufte  que  fon  adver- 
faire  vouloir  ufurper.  C'eft  pourquoy  Sau- 
maife  dit  ingénument,  que  Grégoire  le 
Grand  vouloir  que  VEpifcopat  univerfel  luy 
fiift  dk ,  a,  canfe  de  la  prerogation  du  Siège 
jipoflolicjjHe, 

Le  Lecteur  équitable  jugera  par  là  du 
procédé  des  Miniftres ,  qui  tournent  contre 
la  dignité  de  ce  faintEvefque,  les  paroles 
dont  il  fe  fert  pour  foudroier  un  ufurpateur. 
Ils  les  emploient  pour  anéantir  une  autori- 
té, que  Grégoire  fait  fi  bien  valoir ,  &:  qu'il 
exerce  fi  hautement.Ils  l'appellent  tyranni- 
que  &  Anti-chreftienne ,  &  ce  Prélat  V ap- 
pelle divine  &  Evangeli^ueM  veut  que  tout 
le  monde  le  tienne  pour  le  fuccejfeur  de  S, 
Pierre,  &  de  fe  s  prérogatives:  &  toutefois  les 
Miniftres  après  luy  avoir  donné  les  éloges 
de  treS'faint  &  de  très-grand  homme ,  vou- 
droient le  faire  palfer  pour  le  capital  en- 
nemi de  J  E  s  u  S'-  C  H  R I  s  T.  Si  donc  les 
Proteftans  agiifent  de  bonne-  foi ,  ils  re- 
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connoiftionc  que  cette  jiirifclidtionque  Se 
Grégoire  s'eft  attribuée  n'eft  pas  Apofta- 
tique,  comme  ils  ledifent  injurieufement, 
mais  plûtoft  tres-faime  &  ^pofi-oli^He. 


CHAPITRE    V. 

De  V  adoration  d'un  fenl  Dieu  »  &  quelle 

nefi  point  hlejfée  par  le  culte  de 

l'Eglife  Catholique^ 


Jof.  11.  is.  T  E  S  Rubenites  &  les  Gadites  dreiferent 
I  j  autrefois  un  Autel ,  qui  remplit  leurs 
frères  de  crainte  ,  &  leur  fit  foupconner 
quils  ne  vouluirent  introduire  quelque 
nouveauté  dans  la  Religion  :  mais  tout  ce 
bruit  celfa  quand  on  eut  appris  de  leur 
propre  bouche ,  qu'ils  ne  Tavoient  point 
drelFé  pour  le  fkcrificej&  que  s'ils  n'av oient 
pas  fur  cela  l'ordre  de  Dieu ,  ce  n'eftoit  aufïï 
qu'une  relfemblance  du  vrai  autel  qu'il 
avoit  ordonné ,  &:  qu'un  témoignage  public 
qu'ils  avaient  part  en  V Eternel ,  &  qu'ils  de- 
meuroient  inviolablement  attachez  à  fon 
fervice. 

Nos  frères  feparez  ont  efté  furpris  de  la 

mefme  manière  fur  rimprefîîon  que  leurs 

prétendus  Reformateurs  leur  donnèrent,  ôt 

que  leurs  Miniftres  leur  confirment  tous  les 

fil-v  hifiit  L  X     j^^^'^  y  4^^  l'Eglife  Catholique  détourne  les 

caf.  II.  f.  I.         hommes  du  fervice  de  Dieu  pour  le  rendre^ 

o%^^tf  ^^^     ^^^  dieux  eflrangers.  Sur  ce  préjugé  ,  ils  ont 

ç«<y?.  54.  crû  qu'il  n'y  avoit  point  d'accommodement 
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faire  avec  elle ,  non  plus  cjua  partager  entre 
Dieu  d^  l'idole.  Mais  cette  calomnie  de 
quelquesMiniftres  devroit  eflre  didipée  par 
tant  de  preuves  illiiftres  que  l'Ei^life  donne 
continuellement  de  Ton  zelc  immuable 
dans  l'adoration  d' un  fenl  Die  h, Towtt  fa  con- 
duite eft  fi  éloignée  de  détourner  les  âmes 
de  la  pieté ,  qu'elle  ne  tend  qu'à  les  y  exci- 
ter ,  &  que  mefmela  plufpart  des  Miniflres 
lajuftifîent  de  cette  horrible  accufation. 

Les  Ecrivains  Sacrez  de  l'ancienne  &  de 
la  nouvelle  alliance ,  ont  exprimé  le  fervice 
divin,  avec  les  mefmes  termes  généraux 
qu'ils  ont  emploiez  pour  fignifier  ,  foit 
rhonneur  civil ,  foit  la  vénération  reli^ieu- 
fe  des  chofes  faintes.  Les  faints  Interprètes 
auflî-bien  que  les  Pères  grecs  &  latins ,  fe 
font  fervis  de  femblables  paroles  ,  pour 
fîgnifîer  trois  principales  fortes  d'honneur, 
qui  tirent  leurs  degrej^  ^  leur  excellence  de 
leurs  objets. 

Sur  la  différence  que  la  nature  du  fujet 
fait  allez  diflingucr ,  ils  n'ont  point  fait  dif- 
ficulté de  dire  que  Dieu  feul  doit  eflre  fervi» 
aimé  »  honore  &  adoré  y  fçavoir  abfblument 
&  par  excellence ,  à  caufe  de  luy-mefme. 
Mais  ils  ont  dit  aufïi  que  l'on  doit  aimer, 
fervir  ,  c^  honorer  les  hommes  ;  ôc  qu'outre 
cet  honneur  civil ,  il  y  en  a  un  autre  faint  (fr 
religieux  que  l'on  déferoit  à  l'Arche  &:  au 
Temple,  &qui  efl  dû  toujours  aux  chofes 
faintes  ,  fans  préjudice  du  fervice  abfolu  de 
Dieu,  que  les  Théologiens  expriment  par- 
ticulièrement par  le  mot  d'adoration. 

M  iij 


DailiJ  iApolog. 
Drel.  Triomphes 
Boch.  invocAf. 
ch.9. 


-  »     •  » 

-  »     ~  If 

Gen.  18.  i.  ^  19. 
I.  éfi-Ul-  II.  & 
%!•  19.  C^îî.3. 

7.  &•  49.8.  ér 

50.i8.Exo<i  18. 
7.  CHjmh-  XI.  ji» 
Rftrf?.  z.  10. 1. 
JRtj.  xo.  41.  c^ 
2-5-  iJ.  &  2-8. 14. 
JAutt.  18.  x6.  19. 
Apoc.  J.  9. 


Drelmcourt. 
Exam.  de  la  T((- 
phq.  à  de  Bellay 
jiag.  iij.  &c.    , 

ExpIicsTion  de  , 
la  doctrine  Ca- 
thoiio'.;e,par  les  ' 
terme  s  de  Char 
les  Drelincourt. 


F.^i- Iî4. 


182  Dh    l'Adoration. 

Elle  confifte  à  reconnoiftre  que  Dieu  eft 
fur  toutes  cbofesbeni  &  adorable  éternel- 
lement ,  qu'il  eft  le  feul  vrai  Dieu  qui  peut 
nous  fauver  &  nous  perdre ,  &  qui  connoift 
nos  penfées  par  fa  propre  lumière ,  qu'il  eft 
infini  &  incomprehenfible ,  digne  de  tout 
noftre  amour ,  ôc  de  toutes  nos  louanges , 
eftant  le  principe  de  noftre  eftre ,  l'auteur 
de  la  grâce  ^  de  la  gloire. 

Comme  l'on  ne  choque  point  l'honneur 
qui  eft  dû  à  Dieu ,  dit  Drelincourt ,  quand 
on  aime  ceux  qui  portent  fon  image  j  nous 
aimons  Dieu  fouverainement ,  &  le  refte 
n'eft  digne  de  noftre  eftime  ,  qu'à  caufe  de 
luy  .Nous  ne  violons  point^dit-il^fon  fervice 
quand  nous  fervons  &  honorons  les  Saints 
à  proportion  des  grâces  dont  il  les  a  ho- 
norez. 

D'un  mefme  genre  d'amour  nous  aimons 
Dieu  en  luy-mefme ,  &  nous  l'aimons  dans 
Tes  créatures  qui  portent  fon  image.  Auiïi 
d'un  mefme  genre  de  fervice  les  fidèles  l'a- 
dorent en  luy-mcfme ,  s'y  fient  &  y  recou- 
rent dans  leur  befoin  ;  &  ils  le  fervent  aufîi 
dans  fes  Saints ,  les  honorant  pour  les  grâ- 
ces qu'il  leur  a  départies,  &  les  confiderant 
comme  fes  mains  &  les  difpenfateurs  de  fes 
biens. 

Plus  une  créature  a  de  vertus  ,  &  plus 
nous  la  devons  aimer:  parce  que  ce  font 
des  traits  du  Créateur ,  &  des  raïons  de  fa 
bonté  entre  les  hommes.  Nous  cherilïbns 
davantage  les  gens  de  bien  ;  &  les  Saints 
glorieux  aiant  une  fainteté  parfaite ,  nous 
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leur  devons  plus  d'amour  6c  de  refpcd ,  que 
lors  qu'ils  cftoicnt  ici-bas.  Ec  comme  entre 
les  créatures  qui  triomphent  au  Ciel ,  il  n'y 
en  a  point  que  Dieu  ait  plus  élevée  que  la 
fainte  &  bicn-heureufe  Vierge  Marie  ,  aufïï 
n'y  en  a-t-il  aucune  pour  laquelle  nous  de- 
vions avoir  plus  d'amour  &  de  vénération. 
Si  r honneur  religieux  fe  prend  pour  un 
a(5te  de  religion  par  lequel  la  créature  s'hu- 
milie devant  quelqu'un,  fe  foûmet  abfolu- 
ment  à  luv  ,  l'invoquant  (  fçavoir  comme 
le  Principe  ôc  le  Père  de  l'Univers  )  &  y 
met  toute  fa  confiance ,  comparoilîant  de- 
vant fa  face  ,  comme  devant  celuy  qui  con- 
noift  fon  cœur  3c  fa  penfée ,  &c  qui  exauce 
fes  prières  ;  en  ce fens-lu Calvin,  du  Mou- 
lin, ôc  les  autres  Miniftres ,  dit  Drelincourt, 
déclarent  que  l'honneur  religieux  n'appar- 
tient qu'à  Dieu  feul. 

Mais  l'honneur  religieux  fe  peut  prendre 
en  une  fignificaticn  plus  étendue,  pour  un 
honneur  qui  eft  infiniment  au  delfous  de 
celuy  de  Dieu.  Car  il  y  a  des  chofes  que 
nous  ne  fçaurions  adorer  ni  invoquer  fans 
facrilege  ,  (  fçavoir  dans  les  fens  &c  dans  la 
condition  que  nous  venons  de  dire)  lefquel- 
les  cependant  nous  vénérons  &  honorons 
religieufement ,  dit  ce  Miniltre  :  comme  les 
Sacremens  que  Dieu  emploie  dans  la  reli- 
gion ôcdans  la  célébration  des  myfteres  ôc 
les  Saints,  parce  que  Dieu  s'en  eft  fervi  pour 
l'édification  de  nos  âmes ,  ôc  que  ce  font  des 
exemples  illuftres  de  fa  grâce. 

Cette  explication  de  la  doctrine  des  Cal- 
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vinifies  eft  avantageufe  aux  Catholiques. 
Elle  preruppofe  qu'««  mefme  genre  de  fer- 
vice  reliçrieux  ou  d'adoration  a  diverfes 
efpeces  à  proportion  des  fujets  ou  il  fe  rap- 
porte ,  &  qu'il  y  a  une  forte  d'honneur  re- 
ligieux  moindre  cfue  celuy  cjuon  appelle  de 
latrie  ^(jl Ht  n'ejl  du  qu'a  Dieu  C'eftladeci- 
fîon  des  plus  célèbres  Miniflres  qui  ont 
efté  prêtiez  de  parler  ainfi,  parles  Argu- 
mens  des  Catholiques.  Il  y  a  mefme  des 
Proteftans  qui  approuvent  la  diftindion 
commune  des  fervices  de  latrie  &  de  dulie^ 
qui  eft  (1  odieufe  aux  autres  Proteftans  plus 
feveres. 

De  forte  que  Calvin  fe  mécome  eftran- 
gement ,  lors  qu'il  prétend  rendre  cette  di- 
ftindtion  ridicule  par  une  raifon  qui  Teft 
encore  davantage  ,  fçavoir  que  fervir  efl" 
plus  ^u  honorer  i  parce  qu'il  n'a  pas  confi- 
deré  que  c'eft  tout  le  contraire,  puifque  Von 
fert  des  gens  que  Von  n  honore  pas.  Ses  fe6ta- 
teurs  font  plus  raifonnables  ,  qui  difent 
que  la  latrie  fignifie  fouvent  dans  la  lan- 
gue Grecque  la  plus  baffe  fervitude  ^  com- 
me eft  celle  des  mercenaires  j  De  forte  que 
Calvin  en  cette  rencontre  a  efté  aufïi  peu 
fçavant  dans  les  maximes  de  la  civilité ,  que 
dans  la  Théologie  des  anciens  Pères. 

Ils  diftin^uent  d'ordinaire  l'adoration  en 
ces  trois  manières  :  La  premiere,qui  eft  pu- 
rement civile  :  La  féconde,  religieufe,  mais 
inférieure  à  celle  de  Dieu,  &  qui  fe  rappor- 
te à  fon  honneur  :  La  troifléme,  qui  le  con- 
fideïc  ahfolument^  en  luy. mefme.  Ils  ap- 
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pellent  celle-ci  la  livrée  de  Dieu  ^  fa  cou. 
ronne  ^  V hommage  cjiii  luy  efi  dit.  Ils  croient 
cette  diflincStion  neceflaire  pour  ofter  Té- 
cjuivoque  de  ces  mots  généraux ,  d'adora- 
tion, de  fervice  Qr  d'honneHr,  dont  fe  fervent 
les  Interprètes  des  Livres  Sacrez  :  &  fans 
cette  diftindion ,  Ton  fe  trouveroit  empê- 
ché en  plufieurs  endroits  de  TEcriture. 

Saint  Auguftin  dit ,  que  dans  ce  palîage. 
Tu  adoreras  le  Seigneur  ton  Dieu  ,  ^c. 
Il  n'eft  point  parlé  ,  à' adorer  Dieu  feul ,  y 
aiant  beaucoup  d'autres  chofes  que  Ton 
adore  ;  mais  non  pas  de  la  fervitude  qui  luy 
eftr  deuè  a  luy  feul ,  dont  il  eft  parlé  dans  la 
fuite  3  ^  à  luy  feul  tu  ferviras.  Les  autres 
Pères  aufli  recommandent  d'ordinaire  T^- 
doration  religieufe  des  Jignes  &  des  lieux 
Sacrez^»  &  de  tous  les  inïîrrumens  du  divin 
Service  ,  des  Saints  &  de  leurs  Reliques.  Ils 
difent,  qu'on  ne  les  adore  pas  de  latrie yCed 
à  dire  5  comme  des  Dieux ,  mais  d'ajfeElion 
&  d'honneur  »  ou  relativement  à  caufe  de 
*Dieu>  k  cjui  cet  honneur  fe  rapporte.  Le  Mi- 
nière Mat.  Bochart  fe  fert  de  ces  paroles,  'Soch.  de  hn-vo- 
fiir  la  citation  d'un  palîhge  de  faint  Cy-  uTaIl'a%Ve'f/Z 
rille  d'Alexandrie  5  qu'il  croit  éluder  par  cjnUe  d'AU. 
cette  paraphrafe.  Toutefois  il  eft  tres-ex_  jlj,^^„[  .contr. 
prés  pour  répondre  à  l'objeélion  de  Ju- 
lien l'Apoftat ,  qui  difoit  que  les  Chreftiens 
fervoient  des  hommes  morts  ,  à  quoy  faint 
Cyrille  oppofoit  ce  que  nous  venons  de 
voir ,  ç[non  ne  les  adoroit  pas  comme  des 
Dieux  ,  mais  relativement:,  a  caufe  de  Dieu. 
C'eft  la  réponfe  que  fait  TEglife  à  l'obje- 
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dion  femblable  à  celle  de  cet  Apoftat ,  cpi 
eft  relîlifcitée  par  les  Proteflans. 
Ldmefmsp.^n-       Bochait  cenfure   comme  ridicule  cette 
façon  de  parler  d'un   fi  grand  Patriarche, 
6! adoration  »  d'honneur  &  d'ajfeŒon.  Il  pré- 
tend que  Y  adoration  t'a  une  efpece  d'hon- 
neur ,  &  que  ces  deux  chofes  font  oppofées 
comme  le  genre,^  une  de  Tes  efpeces  parti- 
culières: De  forte  que  de  dire,  une  adoration 
d^honneur»  c'eft  comme  qui  diroit  un  rai/on^ 
nable  fenfitif  >  &  ce  feroit  une  exténuation 
jnll'u.  l,\.  c.  II.   impertinente.  Mais  Calvin  fait  ici  la  leçon 
^"'^'  ''  au  Miniftre  Bochart  j  car  il  dit  que  nous  li- 

fons  fouvent  que  les  hommes  ont  efté  ada~ 
r^^,mais  que  c'eftoit  un  honneur  de  civili- 
té »  au  lieu  que  Bochart  infulte  à  la  Tradi- 
tion des  faints  Pères  qui  emploient  fou- 
vent  cette  diftindion.  Ils  conhderent  l'a- 
doration ,  comme  un  genre  qui  embralïe 
dans  fon  eftendue  les  devoirs  de  la  civilité, 
bc  ceux  de  la  Religion  ;  &  dans  leur  ftile  le 
mot  èi' adorer  eft  Sinonime  à  celuy  de  faluer. 
Or  tous  les  Chreftiens  reconnoilïent  di- 
verfes  fortes  de  falutations  fans  fe  contre- 
dire, &  comme  la  vie  fe  diftingue  en  végé- 
tative ,  fenfitive  «Se  raifonnable  ,  il  y  a  aufli 
une  adoration  ou  falutation  ,  qui  fe  diftin- 
gue diverfement.  Qiie  il  \tTCiox,à^ adorer  a 
une  fignifi cation  plus  eftroite  &  plus  pre- 
cife  depuis  quelques  fiecles ,  ce  n'eft  que 
par  l'ufage  des  Docteurs  Chreftiens ,  qui 
l'ont  comme  confacré  &  afîèdté  à  (ignifier 
Xhonneur  tfui  eft  rendu  direElement  a  Dieu\ 
&  ainli  ils  ne  font  pas  coupables  de  l'ab- 
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furdité  que  fe  figure  le  Miniftre  Bochart. 
Les  Prétendus  Reformez  donnent  ici 
toutes  fortes  d'avantages  à  TEglife  ;  ils  ac- 
cordent que  les  faints  pères  parlent  fou- 
vent  d'une  f//7^«  d* adoration  ^  qui  eft  infé- 
rieure à  la  divine.  Ils  en  produifent  beau- 
coup de  preuves  de  Tantiquité  ,  comme  de 

faint  Grégoire  de  Nazianze,  de  faint  Chry-  ^  , 

r  n.  jr-T'^  or.  j^  Or.xr.xx.  tc^^. 

loltome ,  de lanit  Jérôme ,  &  lur  tout  d  un  in  t.  cormth. 

extrait  des  Sentences  des  Pères ,  où  il  eft  dit  ^^'"  ^\-  ^  .„ 

,  11-         r         j  •  ^-1  Vr4at.inl.pift, 

touchant  les  diveries  adorations  qu  il  y  en  f/çc.  rbeoph. 

a  une  élevée  pardelllis  les  autres ,  qui  eft  « 

délie  au  feul  Dieu  &  dominateur  de  toutes  <* 

chofes ,  comme  celle  qui  eft  confiderée  en  «< 

latrie  Se  en  efprit.  Il  y  en  a  une  autre  qui  eft  «* 

rendue  aux  Rois,  &c.  Il  y  en  a  aulïï  une  ty-  « 

rannique.  Sec,  Enfin  ,  il  y  en  a  une  volontai-  «* 

re  &  honoraire  qui  n'eft  pas  de  latrie  par  «♦ 

le  defir  Se  par  la  foi ,  mais  que  les  fidèles  «< 

rendent  pour  Tamour  de  Dieu  aux  Saints  c« 

qui  font  élevez  en  gloire  ,   aux  Anges  ôc  <« 

aux  hommes  divins ,  comme  aufîi  aux  Tem-  « 

pies  honorables  Se  aux  vailleaux.  C'cft  le  « 

difcours  des  anciens  Peres,au  rapport  d' Au-  »  ^«ifrf.  de  l'Eu. 

bcrtin  *  Se  le  Faucheur  ,   b  Blondel  "  en  l^'^iàgTde  fliKt 

recueille  aufli  beaucoup  de  preuves  ,  lors  cynUed'hU- 

.1  1      -n  ni'  xand.bcftirceluy 

qu  il  examine  comment  le  Fafe  ejv  digne  ^^  rheodoret.  p^ 

d'eflre  adoré.  n^ôc  601.605. 

S.  n  •       1-  T  .    /-'   •  b  Traité  de  l'Eu- 

aint  d  Augultin  dit,  queceluy  qui  tait  chariftiei.  4.  ch. 

ou  qui  venere  un  fisne  divinement  infti-  A.pag.r9i.  &c. 

,    ^    ,  .,  .V  oir-rc  ''Bloiîdeldelu 

tue  ,  dont  il  conçoit  la  vertu  Se  la  lignin-  Pnmauté  pag. 

cation  ,  ne  venere  pM  ce  qui  fe  voit  Se  qui  yy- 

fe  palfe ,  mais  plâtofi  la  chofe  mefrne  j  oit  il  (;iyi'ijùcap.  9, 
faut  rapporter  toute  fa  vénération.  Sur- 


iH  rj)*xv(r.  pu  jî 
Tjcndiciis  Apolo 
get.fecl.b.pag.'* 
m.  i<4.  Venc-  »> 
raii  alinuod  fig 
num  divinitùs    *' 
infti"utum,  non  » 
efl:  'lluH  adora 
rcdiviiiâado      '* 
r.xtione&po-     „ 
fleà  Vencramur 
verbum    Dci       " 
non  fonuin  fed  „ 
figniScationein 
&c.  Bapiifmum'* 
Chrifti   ubique 
veneramur.  hug. 
Ep    \6àf.  fifjem. 
An  proprereà 
adoratur?    Imofî 
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quoy  A .  Rivet  dit ,  que  de  vénérer  ce  li- 
gne ,  ce  n'eft  pas  Tadorer  d'une  adoration 
divine  ;  Et  il  eftablit  enfuite  noftre  diftin- 
(ftion ,  difant  que  ce  mot  d'adorer  ne  fe 
rapporte  pas  toujours  à  l'adoration  de  la- 
trie \  comme  quand  on  dit  que  les  paroles 
de  l'Ecriture  font  faintes  &  adorables ,  fé- 
lon le  Concile  de  Carthage ,  dans  faint  Cy- 
prien ,  mais  qu'il  ne  les  faut  pas  adorer  d'a- 
doration de  latrie.  C'efl  néanmoins  une 
adoration  religieufe  ,  &  par  confequent 
Rivet  confelfe  qu'il  y  en  a  une  de  cette 
qualité ,  moindre  que  celle  de  latrie. 

adoraiionis  voxulurparerur  ,  anadculrum  xxrpHoç  quam  dicunt  referri  debe» 
re:.  Sanda  funi  &  sdor.^.bilia  iciiptiuœ  verba  ,  ai:  Concil.  Carthag.  apud  Cypria- 
num  an  ergo  adoranda  verba  fcriprurzcalcu  larriar  ? 

Le  Dodteur  Anglois  Creighton,  dans 
l'Epiftre  dedicatoire  de  fon  Hiftoire  du 
Concile  de  Florence,  appelle  le  Roi  de  la 
Grand'  Bretagne  éternellement  adorable ,  Ôc 
dit,  que  fes  Sujets  V adorent  atjec  une  gran- 
de  vénération.  Un  Archevefque  de  Can- 
torbery  foûtenoit  auili  avec  d'autres  Do- 
cteurs ,  qu'il  faloit  adorer  l'Autel ,  &  non 
feulement  Dieu  à  l'Autel. 

Bochart  qui  trouve  impertinente  cette 
manière  de  parler ,  n'accufe  pas  feulement 
par  la  fes  confrères  d'ignorance ,  &  Cal- 
vin fur  tout ,  qui  ont  ainii  parlé  à  l'imita- 
tion des  anciens  Interprètes  de  l'Ecriture  & 
des  faints  Pères  ;  mais  auiïi  il  tombe  luy- 
mcfme  dans  une  contradidion  évidente.  // 
dit ,  cfue  des  Pères  Grecs  dans  les  lieux  tfii'il 
en  a  tire'^^  attribue  fît  l'adoration  {•s:. ^S'^yJ^vijir) 


*y£tfrnum  ado. 

rjndut. 

V^jilhdnvu    Lad. 

Archiep>r:op. 

Cix.ntHnrius  ejufl 

que  defenforeSt 

D.  i  hnni.is  l  au- 

rem.  &  Pocj^ 

i  ingthoYi'.'j  in  al- 

tari  0>rt^ii^m. 

yoetinst.  1    Dijb. 

Théologie,  pag. 
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P-  47^-  4M. 
Cela  ferr  à  répon- 
dre au  défi  que 
donne  A.  River 
de  montrer  par  les 
Pcrc^durau'  fix 
cens  ans  <] lie  l'on 
ait  adoré  le  Sacre- 
ment. 
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à  des  hommes  vivans  ,  aux  Sacre'^  Symbo'  A-  T^v.iuvïn^ 
Z^;,  &  à  d'autres  chofes.  Ailleurs  il  enpro-  ^'^^^è^^'lll] 
duic  plufîeurs  témoignages  :  Et  enfin  il  eft 
contraint  par  la  force  de  la  vérité,  de  dire, 
que  ce  mot  à' adoration  comprend  dans  le 
Grec  &  dans  le  Latin ,  tant  L* adoration  civi-  p.  47  ^. 
le  y  cjne  la  religieufe,  &  la  Jtmple  vénération 
anjfi  bien  que  la  foumijfion» 

Il  ne  répond  rien  du  tout  au  partage  de  p.  4^7. 
faint  Auguftin  qull  s'eftoit  objedé,  fça- 
voir  que  les  Chreftiens  celebroient  les  mé- 
moires i  c'eft  à  dire,  fre^nentoient  les  fepuL 
chres  des  Aiartyrs^avec  une  folennité  religien- 
fe  i  comme  déférant  y  dit  ce  Miniftre ,  la  Re- 
ligion ou  l'honneur  religieux  aux  Jl^artyrs, 

Il  ne  voudroit  pas  néanmoins  qu'on  le 
mift  dans  la  catégorie  desimpertinens ,  non 
plus  que  les  faims  Pères ,  qui  ont  crû  qu'il 
faloit  diftinguer  ainfi  l'adoration,  pour  en- 
tendre le  langage  du  Saint  Efprit,  lors  qu'il 
recommande  la  vénération  religicufe  des 
monumens  Sacrez, 6c  delaprefence  deDieu 
au  milieu  de  fon  peuple. En  efFet  on  ne  peut 
entendre  le  précepte  de  fervir  à  luy  feul , 
ejue  du  fermce  cjui  confifl-e  en  des  honneurs 
divins  im^is  quinexclud  pas  les  fervices  'ZJ^'/nme'jme 
religieux  inférieurs,  qui  fe  rendent  à  fes  fag.  ^yo. 
Saints ,  ou  aux  fignes  Sacrez.  C'eft  ainfi 
que  faint  Jérôme  l'explique ,  difant  que 
l'on  n'adore  point  d* autre  cjue  Dieu ,  &:  que 
cependant  Von  adore  ^  cfue  Von  honore  les 
martyrs  &  leurs  cendre  s  ^  la  crèche  mepme  ^  le  adRifa7.'  ^ad  ' 
berceau  du  Sauveur.  Marc  &c  3.  Apc^ 

Ce  Mimftre  ne  pouvant  fe  défendre  des  ^^-^''^'^^'^  •^"' 
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palFages  exprés  de  faint  Auguftin,  qui  efta- 
blit  clairement  cette  diftindion  Catholi- 
que, fe  met  en  colère  contre  ce  faint  Do- 
(Sfceur^difant  qu'il  s'eft  contredit  luy-merme. 
Mais  cette  contrariété  n'eft  que  dans  l'i- 
magination de  Bochart ,  &  dans  Ton  hu- 
meur qui  fe  porte  plûtoft  à  commettre  les 
Pères  entr'eux ,  qu'à  les  accorder  &  à  les 
adoucir  par  une  interprétation  favorable. 
Si  l'on  dit ,  que  Dieu  feul  ell:  adoré  d'une 
adoration  fouveraine ,  &  que  d'autres  cho- 
fes  font  fous  luy  adorées  ,  à' une  adoration 
infiniment  difiante  de  lafienne  j  on  ne  contre- 
dit qu'à  l'idée  de  Bochart,  qui  ne  veut  pas 
reconnoiftre  ce  dernier  honneur ,  comme 
s'il  eftoit  incompatible  avec  l'autre. 

Les  deux  endroits  qu'il  cite  de  ce  Do6teur 
ne  fe  combattent  en  aucune  forte ,  l'un  eft 
du  Pfeaume  quatre  -  vingt  dix  -  huitième , 
qui  eft  allégué  fur  le  fujet  de  l'adoration 
qui  eftoit  deuc  à  l'Arche,  ce  que  faint  Au- 
guftin  entend  proprement  de  la  Chair  de 
Je  sus-Christ   unie   avec    le  Verbe. 
Comment  adorerions  -  nous ,  dit-il ,  la  terre 
veu  que  Dieu  a  dit ,  tu  adorerai  le  Seigneur 
ton  Dieu,  ^c.  Ailleurs  il  approuve  dans  un 
autre  fens ,  que  les  fidèles  aient  honoré  la 
terre  Sainte  comme  un  lieu  adorable ;o.  cau- 
fedes  apparitions  divines  ;  &  il  n'impute 
point  à  Idolâtrie  aux  Donatiftes  ,  à' avoir 
Epifi.  170.  adoré  la  terre  cjni  venoit  d' Orient, Q'^ïi  donc 

parce  que  dans  ce  premier  palfage  allégué 
par  Bochart ,  il  s'agift  clairement  de  l'ado- 
ration qui  eft  deuë  à  Dieu  feul,&  qu'aux  au- 
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très  partages ,  il  eft  parlé  d'adorer  d'autres 
choies  que  Dieu ,  mais  d'une  efpece  de  cul- 
te tout  différent. 

L'autre  partage  eft  tiré  du  livre  des  Pa- 
fteurs  5  où  ce  Minift:re  par  inadvertance  fait 
dire  à  faint  Augurt:in,  que  faint  lean  adora 
Vjinge  y  non  fM  comme  Dieu  »  mais  fîmfU" 
ment  comme  l*nn  de  [es  Afinisfres  i  &  ^ue 
néanmoins  il  en  eflr  repris  par  VAnge,  C'eft 
une  pure  fupporttion  ,   car  ce  faint  Père 
dit  lamefme  chofe  en  ce  lieu,  qu'il  avoit 
déclaré  ailleurs  ,  fçavoir  que  faint  Jean 
avoit  des  fentimens  trop  avantageux  pour 
cet  Ange ,  &  qu'ainfi  [on  adoration  ent  efié 
criminelle ,  puis  cfue  l'Ange  lny  efloit  appa^ 
ru  d^une  telle  manière»  <]uil  pouvoit  le  pren- 
dre pour  Dieu,  C'ert:  le  vrai  fujet  de  la  re- 
prehenfion  de  faint  Jean, &  non  pas  ce  que 
ceMiniftre  s'eft  figuré,  que rAport:re  avoit 
honore'  VAnge  religieufement  comme  un  Adi^ 
niflre  de  Dieu  :  Car  bien-loin  d'en  ert:re  re- 
pris, il  eût  eft:é  lotie  de  l'avoir  fait  de  la 
forte  ;  puis  que  cette  vénération  fainte  a 
eft:é  pratiquée  par  Abraham,  Ôc  par  d'au- 
tres Saints ,  lors  qu'ils  ont  receu  avec  dévo- 
tion les  Ambalfadeurs  de  Dieu.  U adoration 
^ui  leur  a  efté  déférée  par  les  fidèles  ,  efioit 
un  honneur  beaucoup  moindre  que  celuy  de 
Dieu»  dit  Daillé. 

Comme  le  zele  de  faint  Augufl:ineft:oit 
admirable  pour  l'adoration  de  Dieu  ,  il 
trouvoit  eftrange  que  l'on  eurt:  emprunté  du 
divin  Service  de  certains  témoignages 
d'honneiic  pour  les  emploier  dans  les  civi- 


Crtp.  8. 
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litez  du  monde ,  foit  far  un  excès  d'humili- 
té :,  ou  par  une  flatterie  mortelle.  Il  feroit 
peut-eilre  à  louhaitter  que  Ton  y  euft  efté 
plus  retenu ,  mais  la  grande  diverfîté  des 
coutumes  des  peuples ,  a  fait  que  l'on  en  a 
ufé  autrement.  Tous  les  hommes  de  Dieu 
ont  eu  de  la  condefcendance  pour  les  obfer- 
vations  civiles  des  lieux  où  ils  habitoient, 
à  la  referve  des  a6tes  excefïïfs  d'honneur, 
qui  pouvoient  en  quelque  pais  eflre  mal 
interprétez ,  comme  violant  l'honneur  de 
i-fih.  13-  îj.  Dieu.  C'eft  en  ce  fens  que  Mardochée  a 
efté  lolié  de  n'avoir  point  voulu  s'humilier 
en  la  manière  des  Perfes  devant  le  fuper- 
be  Haman  :  mais  hors  de  ces  conjondures 
dès  adorations  paiennes ,  la  génuflexion  & 
autres  femblables  témoignages  d'honneur, 
ne  palFent  point  pour  l'aéte  de  l'adoration 
divine. 

Les  Proteftans  ne  s'accordent  pas  enco- 
re ici ,  dans  leurs  fentimens  ,  lors  qu'ils  s'é- 
chaufîènt  contre  le  culte  de  l'Eglife.  Ils  al- 
lèguent toujours  les  palFages  de  l'Ecriture, 
qui  parlent  des  a6tions  extérieures  des  Ido- 
lâtres, &  ils  font  ce  mauvais  raifonnement 
contre  la  pieté  fincere  des  Catholiques, 
qu'ils  noircillent  de  calomnies.  Le  Saint 
Efprit  condamne  les  Paiens  pour  avoir  en- 
censé, baisé  y  &  falué  leurs  idoles  .four  avoir 
plié  les  genoux ,  &  approché  la  main  de  la 
bouche  devant  elles  :  Dieu  dit ,  que  Von  plie- 
ra le  genou  devant  luy%  &  cjuil  s*efl  refervé 
ceux  cjui  ne  Vont  point  fait  devant  Baal.  S. 
Paul  dit,  que  Jesus-Christ^  efiéfou- 

veraînement 
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vera'inement  élevé  y  afin  cjnen  fort  Nom  tous 
les  genoux  fefléchîjfent.  Ceux  donc  qui  ren- 
dent ces  honneurs  aux  créatures  dans  le  Ser- 
vice divin  5  leur  transfèrent  l'honneur  de 
Dieu,  &  font  de  véritables  idolâtres.  Mais 
ceux  qui  raifbnnent  ainfi ,  devroient  ajoû-* 
ter  que  c'eft  un  crime  defe  découvrir  ^  (^  de 
faire  la  moindre  révérence  pour  marquer 
une  vénération  religieufe.  Ils  reconnoi- 
ftroient  Terreur  de  leur  raifonnement ,  qui 
combat  leur  propre  pratique  ;  oc  qui  les  fe- 
roit  paffer  pour  des  idolâtres  ,  aufli-bien 
que  tous  les  fidèles  qui  ont  efté  depuis  le 
temps  de  MoiTe. 

Dans  tous  ces  pailages  comme  S.  Augu- 
ftm  nous  Ta  cy-devant  enfeigné ,  Dieu  ne 
dit  point  qu'il  faille  fléchir  le  genou  i^e-y/tw^ 
luy  feul.Qç.  feroit  une  penfée  abfurde^de  s'i- 
maginer que  Dieu  euft  interdit  abfolument 
d'honorer  d'autre  que  luy^  &  qu'il  euft  auiïi 
défendu  les  génuflexions ,  &  les  falutations 
qu'il  ordonne  que  l'on  défère  à  d'autres  ,  & 
qui  font  mefmes  necelfaires  dans  le  fervice 
religieux.il  promet  à  fesSaints  de  £^ire  venir  ^J'°'^^^'  ^"'  ^-  '^'• 
les  hommes  a  lenrs piedsiSc  les  prétendus  Re- 
formez avouent  qu'il  commandoit  dans  fon 
fervice  de  fe  froflerner  devant  l*  Arche  ;  ce 
que  les  anciens  Interprètes,  &  les  faints  Pè- 
res ont  traduit  de  cette  forte ,  Adorez,  l'ef. 
cabeau  de  mes  pieds  i  &  nous  avons  vu  que 
D'aillé  confelfe  qu'on  devoit  à  cette  Atche 
une  adoration  religieufe  compatible  avec 
celle  de  Dieu ,  qui  eft  d'une  autre  nature, 
&  infiniment  plus  excellente,  &  il  ne  fait 

N 


194 


De    l'Adoration; 


^pol.  />.  148.  à 
la  fi».  Nous  ado- 
rons en  commun 
lesfaintcs  Ecritu- 
res. 


point  de  difficulté  de  dire  au  nom  des  Egli- 
fes  Proteftantes ,  qu'elles  adorent  les  fain- 
tes  Ecritures. 

C'eft  l'avantage  des  efprits  bien  -  heu- 
reux de  polTeder  Dieu  immédiatement ,  &c 
de  n'avoir  pas  befoin  d'aide  pour  s'élever 
à  luy  j  ôc  dans  cette  glorieufe  cité  où  ils  ha- 
bitent, il  ny  a  point  de  Temple  i  mais  le  fer- 
vice  que  nous  rendons  à  Dieu  icy-bas ,  a 
befoin  d'eftre  produit,  &  d'eftre  foûtenu 
par  beaucoup  de  moiens  &  de  caufes  fécon- 
des ,  &  par  l'ufage  des  fignes  facrez  qui  re- 
quièrent une  fainte  vénération  pour  y  par- 
ticiper dignement.  Ainfi  fous  la  loi,  ilfa- 
loit  fe  prefenter  avec  une  grande  foûmif- 
fîon  au  fouverain  Sacrificateur ,  &  fe  pro- 
fterner  devant  l'Arche  &  devant  l'Autel. 
Sous  le  nouveau  Teftament  nous  n'avons 
point  d'abfolution,nide  paix  fans  lemini- 
ftere  de  la  parole ,  &  fans  l'ufage  des  Sacre- 
mens^qui  demandent  auiîi  des  marques  de 
noftre  dévotion ,  autrement  nous  ne  fervi- 
rions  pas  Dieu  en  la  manière  honefte  & 
réglée,  que  l'Apoftre  faint  Paul  nous  re- 
commande. 

S'il  faloit  s'arrefter  à  la  maxime  de  Cal- 
vin ,  &  de  quelques-uns  de  fcs  Sectateurs , 
ils  feroient  tous  convaincus  d'idolâtrie  5 
ils  difent  cjue  l'honneur  cfui  fe  rend  far  de» 
votion  y  comprend  en  foi  cfuelcjue  partie  de 
celuy  ejue  l*on  doit  a  lamajefléde  Dieu  ;  ^u*il 
ne  fe  peut  autrement  ;  ^  cfue  la  proflration  di^ 
corps  y  é'  V adoration  préfuppoCe  cfue  celuy  k 
c^ui  on  rend  ce  devoir  a  une  dignité  infinie. 
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Ks  ne  pourroient  donc  pas  éviter  Timpieté,  cah.  inft.  i.i.c. 
lors  qu'ils  fe  prefentent  à  leur  Cène:  ou  l'in-  J^^/^f /v^  "^^ 
dévotion  ôc  Tirreverence  en  feroient  ne-  Heb.i.^. 
celïkirement  infeparabies.  Ils  n'oferoienc 
donc  fans  attentat ,  fe  découvrir ,  ni  s'abaif- 
fer ,  ni  fe  mettre  à  genou  devant  perfonne  j 
ni  ouvrir  la  bouche  pour  exalter  la  vertu  de 
quelqu'un ,  parce  que  Dieu  veut  aufîi  que 
toutes  Uj  bouches  s'ouvrent  ponr  le  loïter. 
Leurs  génuflexions ,  &  leur  numilité  dans 
Tufage  des  chofes  faintes ,  feroient  crimi- 
nelles 5  ils  fe  rendroient  coupables  d'un 
grand  facrilege  devant  la  face  &  lamajefté 
de  Dieu ,  en  approchant  Jîmplement  la  maiti 
de  la  Bouche  dans  les  falutations  >  comme  ces 
anciens  idolâtres  le  faifoient  devant  leurs 
idoles.  Mais  il  y  avoir  une  différence  infinie 
entre  leurefprit,  &:celuy  des  hommes  ci- 
vils d'aujourd'huy  ^  parce  que  les  paiens 
vouloient  témoigner  à  leurs  dieux  par  cette 
àélion,  qu'ils  leur  eftoient  redevables  du 
foufle  ,  &  de  la  vie  •  &  c'eft  de  là  que  l'on 
croit  mefme  qu'eft  venu  le  mot  d'adorer.       Job.  31. 27. 

Les  plus  animez  d'entre  les  Calviniftes, 
reconnoiifent  de  bonne  foi  que  TEglife  Ca- 
tholique na  pas  la  moindre  penfee  de  mettre    Bocbart.  Tr.  de 
en  la  place  de  Dieu  aucune  des  autres  chofes     ^»'^°<=-f'*i'^7i' 
cjuelle  honore  devotemem:&c  ils  ne  la  peuvent 
convaincre    d'aucune    adoration    illégiti- 
me dans  fon  culte.  //  w'v  a  point  de  gefle  par^ 
ticHlierAiCenz-ihy^uipuiJfe  témoigner  lader-    Boch.iàmefmf, 
niere  Çoùmiflion  de  l'ame  entoutes  chofeSiqui   Zr^yj'"*!'^^^' 
neftde'ùe  cju'à  Dieu,  D'autres  Minillres  di-    defece^  ■pag.u9. 
Ûinguent  la  proftration  du  corps  d'avec  l'a- 
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doration  ,  &  difent  que  ce  gefte  extérieur 
eftant  indifR'rent  de  fa  nature^fe  doit  mefu- 
rer  à  Tintention  &  à  la  créance  que  Ton  a.Il 
ne  fuppofe  donc  pas  necelFairement  l'adora- 
tion divine ,  parce  qu'il  n'y  a  point  d'abaif- 
Bochanatimefme  fement  du  corps ,  (JHC  Us  hommes  nem" 
ploient  foHvent  envers  cenx-là  mefmes  ^hUs 
ne  tiennent  pas  four  leurs  foiiverains.  D'où  il 
s*enfuit  que  les  frères  feparez  improuvant 
le  culte  des  Catholiques ,  fur  Tabaillement 
de  leurs  corps,  fe  font  témérairement  juges 
de  leurs  adbions ,  de  de  leurs  penfées ,  au  pré- 
judice  de  leur  propre  dodlrine.  Se  de  leurs 
déclarations  folemnelles ,  ce  qui  eft  une 
grande  injuftice. 

Il  efl  bien  plus  raifonnable  pour  la  paix 

deTEglife,  ôc  pour  liionneur  du  Chriftia- 

nifme  d'accorder  ce  différend  par  la  voie 

que  Drelincourt  a  propofée  cy-deillis ,  di- 

iànt  5   ijH^il  y  a  un  honneur  religieux  bien 

loin  au  dejfom  de  celuy  de  Dieu ,  par  lequel 

nous  honorons  relii^ieufement  les  Saints  & 

les  Sacremens  de  la  Religion.  Il  confirme 

cette  penfée  par  ces  belles  paroles  de  faint 

i.r.ru.e(^.  8i.       Thomas  'y  La  Religion  ,  dit-  il ,  ^  de  deux 

art.i.'Tirelwc.       forte  S  d'aBes;  les  uns  cjui  luy  font  propres^ 

^^        ^  &  i]u  elle  produit  immédiatement  y  par  lej^ 

^uels  l'homme  sadreffe  a  Dieu  feul ,  com^ 

me  de  fkcrifier  ^  d* adorer  ,   ^  autres  chofes 

„   femblables.  Mais  elle  a  d'autres  adtes  qu'el- 

„   le  produit  par  le  moien  des  vertus  aufquellcs 

„   elle  commande ,  les  rapportant  à  la  reve- 

»    rence  divine.  Si  vom  approuvez^  cela  y  dit 

Drelincourt  à  M. du  Bellay ,  f7;/*^^^/w^(?;<r 


xamen. 
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ce  regard  cjiik   nom  donner  l>a  main  ^  car  je 

vous  ajfiire^  ajoûte-t-il ,  cjpte  je  l'embrajfe  de 

tout  mon  cœur.  Il  dit  ailleurs  ,  cjHe  dans  L'a-    ^^Z- 14'  del'E. 

doration  -proprement  dire  ,  l'on  fe  foumet  ab^ 

foUnnent  a  Dieu,  D'où  il  s'enfuit  necelFai- 

rement  qu'il  y  en  a  une  autre  moindre  ,  qui 

eft  relative ,  par  laquelle  on  honore  reli- 

gieufement  leschofes  faintes  pour  Tamour 

de  Dieu  j  ce  qui  eft  la  propre  dodlrine  des 

Catholiques, 


CHAPITRE    VI. 

De  V Invocation. 

Article    Premier. 
T  E  u  découvre  aux  hommes  les  richef- 


D 


Tes  de  fa  bonté ,  &  de  fa  ma^nifi- 
cence  dans  le  grand  nombre  d'Anges 
&  de  Saints  qui  environnent  fon  thrône, 
&  c'eft  la  plus  douce  confolation  de  nô- 
tre exil ,  d'avoir  tant  d'amis  &  tant  de  frè- 
res dans  la  cour  celefte  ,  qui  nous  portent 
plus  avant  dans  le  ccçur  qu'ils  ne  faifoicnt 
eftant  fur  la  terre.  Les  uns  vont  &  viennent 
pour  noftre  fecours ,  comme  des  efprlts  fer-   Hehr.  ch.  i. 

^  r,  .  •         1;  I       r  j       Matth.  iS. 

vans.  Ils  votent  continuellement  la  face  de 
noft-re  Père,  Nous  avons  l'honneur  d^ejire 
dvec  eux  citoiens  des  Saints ,  &  domedicjues 
de  Dieu  :  Leur  occupation  continuelle  à 
nous  fecourir  par  leurs  prières,  &  à  prefen- 
ter  les  noftres  au  Seigneur  par  les  mérites 
dej  Esu S- Christ,  fait  une  des  parties 
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de  leur  charité  &  de  leur  gloire.  Celle  du 
orand  Dieu,  qnil  ne  dorme  point  a  d'autres, 
n'eft  pas  intereirée ,  Çï  nous  rhonorons  de 
concert  avec  tous  les  Efprits  Saints;  fi  nous 
les  reclamons  comme  Tes  ferviteurs  Se  com- 
me nos  intimes  amis ,  qui  entrent  dans  tous 
nos  interefts  ,  &  qui  confpirent  avec  nous 
dans  Tadoration  que  nous  rendons  à  Dieu 
feula  leur  imitation. 

Les  prétendus  Reformez  ,  reconnoiflent 
que  les  Catholiques  dans  leurs  refpecfts  en- 
vers les  Saints ,  ne  prétendent  pas  les  mettre 
en  la  place  de  Dieu  ,  ni  leur  attribuer  une 
'Btch,  La.  m^rnie.  ^^^^^  ^  ^j^g  dignité  infinie  ;  mais  ils  difent 
feulement  que  le  fervice  qu^on  leur  rend , 
prefnppofe  ou  qitils  font  par  tout:,  ou  cjuils 
voient  tout3&  <^uils  connoijfent  noflre  inté- 
rieur ^qui  font  des  vertus  infinies:  &  que  par 
confequent  ce  feroit  faire  injure  à  Dieu ,  Se 
à Tinterceflion  dejEs us-Christ  que 
de  les  invoquer. 

Mais  la  charité  Chreftienne  nefouffire 
pas  que  Ton  accufe  fes  frères  d'un  fi  grand 
crime^que  d'attribuer  aux  créatures  la  gran- 
deur de  Dieu, fur  une  fuppofition  qu'ils  def- 
avoucnt.  Les  premiers  Zuingliens  &  Cal- 
vinifl:es  &  plufieurs  autres  Proteflans ,  ont 
toujours  crû,&  croient  encore  aujourd'huy, 
que  la  dodtrine  des  Luthériens  combat  plu- 
fieurs articles  de  la  Foy  :  néanmoins  parce 
qu'ils  n'en  tombent  pas  d'accord ,  les  Cal- 
vinifles  fe  font  rendus ,  &  n'eftiment  pas 
jufte  de  leur  imputer  un  fi  grand  renverfe- 
îiient  de  la  foi,  fur  ^es  confequenccs  qu'iU 
rejettent. 
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Dans  les  dirputes  delà  Grâce  univerfël- 
!c  ,  les  Miniflrcs  s''acciifcnt  les  uns  les  au- 
tres ,  de  faire  Dieu  auteur  dit  péché ,  ou  de 
mettre  en  luy  des  illit fions  &  des  fourberies -, 
néanmoins  ils  fe  fupportent  entr'eux ,  fur 
ce  que  les  uns  &  les  autres  difent ,  que  ce 
n'eft  pas  formellement  leur  doctrine  ,  & 
qu'ils  fe  défendent  de  ces  confequences. 

L'Eglife  Catholique  les  conjure  de  ju- 
ger avec  la  mefme  équité  de  fes  fentimens, 
&  de  ne  luy  pas  attribuer  comme  fa  propre 
&  formelle  do6trine,  les  confequences  for- 
cées qu'ils  tirent.  Ce  feroit  une  injuftice 
manifefte  de  vouloir  rendre  f  Eglife  coupa- 
ble de  toutes  les  imaginations  monftrueu- 
fes  des  efprits  qui  ne  connoilfent  pas  fon 
intention  ou  qui  la  déguifent. 

Elle  ne  croit  pas  que  les  Anges  &  les 
Saints  Cotent  par  tout  &  voient  tout ^n\  qu'ils 
aient  d' eux  ~  mefme  s  la  connoiffance  de  nos 
penfées  fecrettes ,  &  moins  encore  une  dîgni^ 
té  infinie  ;  mais  elle  croit  que  fans  qu'ils 
aient  toutes  ces  qualitez ,  on  peut  implo- 
rer leur  fecours  auprès  de  Dieu ,  duquel  ils 
reçoivent  toutes  leurs  lumières  &:  toute 
leur  gloire. 

Article      II. 

De  V invocation  des  faints<tAnges. 

LE  s  Efprits  celeftes  eftant  les  meffager% 
de  Dieu  &  fon  camp  cjuil  place  a  Ven- 
tour  de  nou4  '^  on  ne  peut  nier  que  la  prière 
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cai.  ^''•f»2«.c.  par. 
5.  Exam.  p.  jio. 
Za/>ch  5  de  Opcr. 
Detc  i4'P-  Mar- 
tyrloc.  commun. 
1. 1.  c.  II.  feci. 17. 
Diodatîfurle%.de 
l'.Jp-)C.  hljîcd.  in 
fuppiemeiît.   Cha.' 
mier.  de  Eccl.  L.  s. 
c.j.G.Joh.  Vofl. 
de  idoloL  ^  difp. 
5   Thcf.6.  Bochart 
deilmioc.  p.  156. 


Zanch.  l.  5.  de     , 
Oper.D.  r.3. 
lib.  ?.  c   14.  fi.ï^.»' 
127.  Q^od  non 
afficiamurcrga 
illos  amoreik:    »> 
reverciviâ  ,  in 
caufiicrt  infîdc- 
litas  vcl  t^.lrem  >> 
incogiiamia, 
tr  noftiafi'jpt-  ' 
diras  non  inipc- 
dir  ,  &ic 
Outre  if  s  Oipnnyn- 


\y,d. 


Qrihod.  i  r.  t. 
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ne  leur  foit  audî  légitimement  adrelfée^qu'à 
aucun  de  nos  frères  qui  font  fur  la  terre, 
Cay  non  feulement  ils  contemplent  la  face  de 
Dieu  j  mais  ils  voient  aufîi  nos  befoins  ,  & 
Dieu  leur  découvre  nos  fecrets ,  ^  ce  qui 
fe  palfe  dans  noftre  coeur,  autant  quil  le 
juge  convenable  pour  fa  gloire,    Ils  font 
■prefis  a  fecourir  ceux  <jhî   doivent  recevoir 
l'héritage  du  falut,  C'eft  un  article  qui  ne 
peut  eftre  contefté  par  les  Proteflans,  que 
les  faints  Anges  prefentent  nos  prières  à 
Dieu,  &:  qu'ils  n'ont  pas  feulement  du  pou- 
voir, mais  de  TafFeétion  &  du  crédit  auprès 
de  luy  pour  nous  afiifter.  Il  y  auroit  donc 
de  la  négligence  6c  du  mépris  de   perdre 
l'avantage  que  nous  pouvons  tirer  de  leur 
fecours ,  &  de  ne  pas  irecommander  à  ces 
grands  Miniftres  de  Dieu  le  foin   de  nos 
âmes,  que  nous  ne  craignons  point  de  com- 
mettre à  des  hommes  mortels  &  pécheurs. 
Ce  feroit  manquer  de  foi  ou  d'attention  à 
noftre  devoir ,  que  de  n'avoir  pas  pour  eux 
de  la  révérence  &  de  l'amour-,  comme  le 
reconnoift  un  Dodteur  Calvinifte  :  car  ce 
feroit    douter   avec  les  Sadduceens  de  la 
vérité  de  leur  eftre ,  ou  de  leur  vigilance,& 
de  leur  afiiduité  pour  nous.  Or  nous  n'en 
pouvons  douter  fans  erreur ,  puifque  Dieu 
nous  a  commis  à  leur  foin,  &  qu'ils  nous 
portent  comme  dans  leurs  mains. 

Il  y  a  beaucoup  de  Proteftans  qui  croient 
c\\\(i  chaque  fidèle  a  fon  Ange  Gardien  :  or 
félon  cette  fainte  maxime  qu'ils  trouvent 
clairement  dans  l'Ecriture,  quelle  confo- 
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lation  ne  nous  fera-ce  point  de  joindre  nos   quxfi.^j.  zamh. 
prières  a  celles  d  un  li  charitable  Prote^  c.  15.1.143. 
6teur  j  &  de  pouvoir  efperer  fonaflîllance 
avec  plus  d'avantage ,  fur  la  parole  immua- 
ble du  Seigneur ,  que  de  tous  les  directeurs 
de  noftre  confcience  fur  la  terre  ?  Ces  bons 
Anges  voleront  pour  nous  donner  fecours  : 
Ils  entreront  dans  la  flâme  de  noftre  fa- 
crifice ,  pour  la  porter  dans  le  Ciel ,  com-   higes.xy'v.io. 
me  fît  PAnge  qui  apparut  à  Manué  père 
de  Samfon  :  Ils  elïiiieront  nos  larmes ,  & 
nous  forti feront  dans  noftre  combat ,  comme   i»c.  i^^  45. 
ils  rendirent  cet  office  au  Prince  de  noftre 
falut. 

C'cft  (ans  doute  ce  qui  a  fait  dire  à  Bo- 
chard  une  chofc  fort  extraordinaire  pour  Vag.is^.  157. 
un  Miniftre,  fçavoir,  que  faint  Ambroife 
dit ,  qu'il  faut  prier  les  Anges  qui  nous  font 
donnez  pour  noftre  garde  :  Et  que  faint 
Hilaire  enfeigne  que  les  Anges  portent  nos 
prières  à  Dieu  ;  QVils  peuvent  eftre  appel- 
iez les  yeux ,  les  oreilles ,  les  pieds  &  les 
mains  de  Dieu  ^  Que  pour  demander  &: 
pour  obtenir  fes  faveurs,  noftre  infirmité  a 
befoin  du  miniftere  de  leur  intercefîion  ; 
c'eft  à  dire  ,  que  noftre  foibleife  doit  fça- 
voir  qu'ils  portent  nos  prières  à  Dieu ,  & 
qu'ils  nous  rapportent  fes  bénédictions. 
Enfin  ,  ni  fiint  Ambroife ,  ni  faint  Hilaire, 
quand  on  accorderoit ,  dit-il ,  ce  que  je  ne 
fai  pas,  que  ce  dernier  ait  préfuppofé  qu'il 
faille  prier  les  Anges ,  n'entendant  pos  ce- 
la en  gênerai  des  Anges  ,  mais  feulement 
de  ceux  qui  font  commis  à  noftre  garde  , 
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Si  Les  T?  rote  flans 
fufnomme\  Le 
frowvem  far  To- 
biech.  ïx.'^Damel 
i>.  £^  lo.  &C par  le 
8.  de  l'hfQcd.  Ils 
piennenc  l'Ange, 
dont  il  eft  là  par- 
lé, pour  unefprit 
créé,  ôc  non  pas 
pour  lefus-Chrifi:. 
b  In  eum  loc  ;m 
non  ut  pi:oD:is 
colantur. 
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il  femble ,  dit  ce  Minière  ,  que  hors  la  coii- 
fcquence  de  la  fiipeiftition  qui  en  naîtroit, 
il  nous  fcavions  quand  ils  font  auprès  de 
nous,  nous  les  pourrions  requérir  en  la 
mefme  façon  que  les  hommes  vivans ,  de 
prier  Dieu  avec  nous  &  pour  nous. 

Il  ne  croit  pas  que  la  méditation  de  Je- 
s  u  s-C  H  R  I  s  T  en  fuft  tant  foit  peu  ofl-èn- 
fée  ;  &  la  fuperftition  qu  il  feint  de  crain- 
dre en  cette  rencontre ,  de  peur  de  palier 
pour  un  vrai  Catholique ,  ne  doit  arrefter 
perfonnc.  Car  il  n'y  a  pas  plus  de  danger  de 
prier  TAnge  Gardien  ,  que  de  s'adrelfer  à 
un  Chreftien  vivant  &  pécheur  ^  Puifque 
nous  fommes  alfurez  de  la  charité  des  faints 
Anges  pour  nous ,  de  leur  afiiduité  à  nous 
garder ,  &  de  leur  pouvoir  -,  &  mefme  qu'ils 
font  nos  mains  pour  offrir  à  Dieu  nos 
prières.  *  Beze,  ''dit  franchement  qu'ils  les 
luy  prefentent,  quoi  que  Ton  ne  les  fervs 
pas  comme  Dieu  ,  ce  qui  eft  unanimement 
confeifé  ,  &  eft  decilif  dans  cette  queftion. 

Article      III. 

De  Vinvocation  des  Saints» 


L 


E  s  partages  de  l'Ecriture  dont  l'on  fe 
fert  pour  combatte  l'invocation  des 
Saints  font  hors  de  propos,  puis  que  la  pa- 
role de  Dieu  ordonne  aux  fidèles  de  s'a- 
dreilèr  à  leur  frcr^s ,  &  d'implorer  leurs 
fufFrages  auprès  de  Dieu. 

Elle  commande  de  fe  fouvenir  d'Abra- 


J 
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ham  dans  les  adles  de  dévotion  -,  quoi  que 
ni  luy ,  ni  les  autres  anciens  amis  de  Dieu 
ne  fulFent  point  encore  dans  le  Paradisjqui 
ne  leur  devoir  eftre  ouvert  que  par  J  e  s  u  s-  cer.  lob.  Vojfm 
Christ.    L'un  des  plus  doutes   d'entre    i^^i/^^f.  i;P^fta-  " 

.       — .  ^  ,  -n  tu  anim3C  ici  pro- 

ies Proteltans ,  le  reconnoiit  en  termes  ex-    bat  ex  zuingUo , 

prés ,  &  ne  croit  pas  qu'on  le  doive  conte-    <-aivino  ,  Buim- 

fi  i^      I      T-  geio,  P.  Martyre, 

Iter  aux  Catholiques.  &  ex  fentemia 

Les  prières  que  nous  faifons  aux  Saints    ^ociiernorum  o- 

.,      *,  ,       4>».-  •  rienial.  Se  Eccle- 

par  1  ordre  de  Dieu,  ne  contreviennent    fix  a  fricana; ,  & 
point  à  celles  que  nous  luy  devons  offrir,    confeil.  fidei  za- 
C'eft  un  mefuie  Seigneur  qui   les  com-    pis,  ôcc. 
mande ,  &  bien  loin  d'en  eftre  jaloux ,  il 
nous  alfeure  qu'il  les  recevra  tres-agrea-    jacfj.  ch.  s- 
blement ,  &  qu'elles  feront  de  grande  effi-   '^^-^^  ■^*  ^''  ^^• 
cace.  Il  nous  commande  de  nous  conferver 
ou  de  nous  fauverles  uns  les  autres.  Les  fi- 
dèles font  donc  médiateurs  <Sc  intercelfeurs 
envers  Dieu  les  uns  pour  les  autres,  com- 
me Abraham  &  Job ,  &  autres  Saints  le 
furent,  en  un  fens  qui  ne  blellè  point  la 
majefté  de  Dieu,  ni  lameditationde  Jesus- 
Christ  ,  &:  qui  ne  mefle  point  ^^^  feu  ni  de 
'parfum  étranger  dans  nos  prières. 

Si  l'on  feprefente  ,  dévotement,  devant 
les  Miniftres  de  Dieu ,  comme  devant  luy- 
mefme  pour  entendre  fes  oracles, &  fi  nous 
recevons  d'eux  noftre  abfolution  comme 
de  fa  propre  bouche  ;  fi  cette  profonde  hu- 
milité du  corps  avec  laquelle  nous  leur  de- 
mandons &  nous  éprouvons  enfuite  ,  les 
benediétions  d'en-haut,  n'eft  point  inju- 
rieufe  à  Dieu  5  pourquoi  le  recours  que 
nous  avons  vers  les  Saints  glorieux,  renver- 
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fera-t-il  les  fondemens  de  la  ReliHon  Chré- 
tienne  ?  L'invocation  de  Dieu  en  qualité  de 
Maiftre  &  de  Père  des  lumières ,  par  les 
mérites  d'un  feul  Rédempteur  ,  Jésus- 
Chki  ST  ^  efl  la  propre  adoration  de  Diepi 
&  f^  gloire  ;  mais  non  pas  la  prière  que 
nous  prefcntons  aux  Saints ,  comme  a  Ces 
fervitenrs  ^  à  fes  amis.  Tous  les  palPages 
de  l'Ecriture,  des  Pères  &  des  Conciles, 
que  les  Proteflans  allèguent  &  rebattent 
cent  fois ,  pour  prouver  cjue  Dieu  feul  doit 
eft're  invoqué ,  font  un  égarement  continuel 
hors  de  la  queflion  :  Perfonne  ne  contefte 
qu'il  ne  foit  le  feul  fouverain  auteur  de 
tout  don  parfait  ;  mais  nous  recourons  au 
Saints  comme  à  fes  mains  bénites  ,  à  fes 
bien-aimeZj&  aux  difpenfateurs  de  fes  biens 

fous   J  E  s  U  S-C  H  R  I  s  T. 

Cette  diftindion  eft  fondée  fur  la  paro- 
le de  Dieu ,  de  fur  la  pratique  des  Prote- 
ftans,qui  prient  leurs  frères  de  s'adrelfer  à 
Dieu  pour  eux, quoi  qu'ils  ne  les  invoquent 
pas  en  qualité  de  principes  des  grâces;  mais 
feulement,  comme  des  moiens  &  des  aides 
la^.  ^  i^.iud,  que  Dieu  a  ordonnées ,  &  que  le  faint  Ef- 
ig]^^'''^^^'*^  prit  nous  alTure  eftre  efficaces  pour  noftre 
falut. 

Il  y  a  deux  Evefques  Proteftans  qui  ex- 
pliquent  en  différente  manière  la  cenfure 
de  faint  Epiphane  touchant  l'adtion  de  la 
vierge  Jiiftiae ,  qui  prioit  la  Mère  de  Dieu 
Orat  18.  de  fa»,     ^q  \^  fecourir  dans  le  danger  oii  elle  eftoit, 
Epifc.  Eiienfts       ^u  l'apport  de  laint  Grégoire  de  Nazianze. 
Tr^ei.  de  invocn-  J^^uw  dcfav>prouve    abfolument  la   ccnfu- 
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re  de  faint  Epiphane  jmais  l'autre  fefaii-  c.Torbef.Epifcvp. 
ve  par  une  diftindion  commode ,  mettant  ^f  «*^^'f  ^«"»- 

,      f      ,.^.  p.  .  Jid.factf.cudelfi. 

de  la  difterence  entre  1  tnvocatton  propre-  vocations 
ment  dite  ,  pour  obtenir  directement  la 
grâce  &  la  gloire  ^  é"  l'interpellation ,  lafoU 
licitation  oh  rinflance  que  l'on  fait  aux  Saints 
de  nom  aider  par  leur. ^prières»  Il  foûtient  que 
Juftine  s'adreilbit  à  la  fainte  Vierge  en  cet- 
te féconde  manière ,  &  que  faint  Epiphane 
n'y  répugne  pas  :  Et  c^eft  ainiî  que  faint 
Grégoire  deNazianze  fait  voir  à  la  fin  de 
cette  Oraifon  qu'il  invoquoit  faint  Cy- 
prien. 

Bochart  prétend  que  cet  ouvrage  n'eft   DeVinvoc.  t,au 
pas  légitime,  parce  que  ce  ne  peut  eftre  ^«^(^^^-a  led.ii. 
faint  Cyprien  Evefque  de  Cartha^e  ,  qui 
toutefois  y  eft  defiané.  Ger.  Toh.  Vofïïus    ^fi^'  f^T'"" 
a  cru  que  ce  n'eftoit  pas  ce  grand  Evef-   c.'^^  fanaorum. 
que  dont  faint  Jérôme  dit ,  que  les  écrits  ^alt^'cu"^ 
font  plm  clairs  que  le  Soleil-^  mais  un  autre 
Cyprien  natif  d'Antioche  ,  &  martyr  de 
Nicomedie.  Bochart  luy-mefme  ne  s'éloi- 
gne pas  de  la  conjecture  de  l'Abbé  de  Bil- 
ly,  que  comme  de  deux  jumeaux  l'on  prend 
fouvent  l'un  pour  l'autre ,  ce  n'eft  pas  mer- 
veille qu'y  aiant  eu  deux  Cypriens ,  l'on  ait 
attribué  à  l'un  ce  qui  convient  à  l'autre. 
Cette  opinion  fe  confirme   par  le  témoi- 
gnage de  l'Impératrice  Eudoxia ,  dans  l'un 
de  fes  Ouvrages  allégué  par  Photius.  fo^ic^  184.1./. 

Si  ces  fortes  d'erreurs  de  fait  efl: oient  ca-   '^"^^'^  -^npjU 

ïi  1         1  1-  i>  i>  metaphrafis  me. 

pables   de  decrediter  1  ouvrage  d  un  au-   tnca  wzachar. 
teur,  il  n'y  en  auroit  ^uere  de  légitimes,   -^f"'^^  .^  ^-^" 

M.     j  •'.  r  •     1        1  ^'        .  fria».  Martyr. 

ais  de  qui  que  ce  loit  des  deux  Cypriens, 


Daillé  parlant  de 
ion  ouvrage  de 
rinvocat.  en  ap- 
pelle i'aureur  fOo- 
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que  ce  faine  Père  ait  parlé,  fon  autorité  eft 
toujours  égale ,  de  il  fournit  une  preuve  de 
l'antiquité  deTinvocation  des  Saints  dans 
le  troifîéme  fiecle ,  au  temps  que  vivoit  cet- 
te Juftine. 

De  plus  Bochart)  a  qui  les  plus  célèbres 
Miniftres  donnent  de  grands  éloges,  eft 
fouvent  contraint  de  recourir  à  cette  di- 
ftin6tiôn,  pour  fe  défendre  le  mieux  qu'il 
peut  des  aiitoritez  des  Pères  qui  le  pref- 
fent. 

Par  exemple,  il  dit  qiie  il  faiht  Aiiguftin 
approuve  quelque  invocation  des  Saints , 
ce  n'a  efté  que  par  tolérance,  ou  que  ce 
n'a  efté  qu'une  invocation  en  forme  de 
fouhait ,  ou  qu'une  requefte  aux  Saints  de 
joindre  leurs  prières  aux  hoftres.  Cette  der- 
nière expofition  eft  plus  convenable  au 
refpedt  qui  eft  dûàfaint  Auguftin  ,quede 
luy  imputer ,  comme  a  fait  ce  Miniftre,  une 
fi  grande  foiblelTe  que  de  s'eftre  laij^é  em- 
porter à  laplnralité  en  une  matière  fi  impor- 
tante. En  un  autre  endroit  ce  Miniftre  fe 
voulant  tirer  comme  d'un  mauvais  pas, 
d'un  paftage  de  S.  Chryfoftome ,  appelle  à 
fon  fecours  cette  diftinétion  des  Catholi- 
ques. Ce  faint  Homme,  dit-il,  ne  prioit 
pas  les  bien-heureux ,  comme  des  média- 
teurs 5  fans  l'entremife  defquels  il  y  auroit 
de  la  prefomption  d'aller  droit  à  Dieu,  mais 
feulement  comme  des  amis  que  nous  fem- 
mes bien-aifes  qu'ils  prient  avec  nous, 
comme  aiant  de  la  faveur  auprès  de  celuy 
que  nous  avons  à  prier ^ 


I  De  la  Fp.iere  des  Saints.     107 

I  C'cft  la  dodlrine  de  l'EglifeCatholique^el-. 
I  le  ne  s'adrelle  jamais  aux  Saints^comme  s'ils 
i  eftoient  nos  médiateurs  necelFaires  pour 
I  approcher  de  Dieu  :  Elle  ne  rend  cette  gloi- 
I  re  qu'à  Jesus-Christ  feu!  ;  mais  elle 
y  a  recours  comme  à  des  amis  ôc  à  des 
I  frères ,  qui  nous  font  très-utiles  par  la  fa- 
veur qu  ils  ont  auprès  de  Dieu. 

Saint  Paul  dit,  que  nom  fommes  venns^  j/^^,,  n.  n, 
OH  cjue  nous  avons  accès  à  lajerufalem  ce^ 
le  [le,  aux  milliers  d'Anges ,  a  l*Eglife  des 
i  -premiers  neX^^  &  anx  ef frits  des  juftes  fan-- 
Bifiez.,  parlant  de  noftre  Communion  avec 
rÉglife triomphante,  auflî-bien qu'avec  la 
militante.  Or  la  Communion  fpirituelle, 
qui  nous  lie  avec  tous  les  Saints  d'ici  bas , 
pour  participer  à  leurs  afflictions ,  de  qui 
nous  promet  le  fecours  de  leur  charité  dans 
nos  befoins ,  eft  plus  ardante  dans  le  Ciel 
que  fur  la  terre.  Ici  elle  eft  froide  ôc  impar- 
faite ;  là  elle  eft  confommée  dans  Tamour. 
Les  Bien^ heureux  poifedant  les  délices  du 
Palais  de  Dieu  ,  n'oublient  point  les  amer- 
tumes Ôc  les  difgraces  de  leurs  frères  :  Ils 
font  plus  agréables  à  Dieu  que  tous  ceux 
de  qui  nous  demandons  les  prières  en  ce 
monde  :Ils  font  plus  portez  à  nous  donner 
fecours  :  Ils  font  plus  puilfans ,  plus  riches, 
&plus  charitables. 

Il  eft  vrai  que  la  fainte  Ecriture  dit ,  que   ^"^''Z  9-  5.  «• 
les  morts  n'ont  -plus  de  connoiffance  des  cho- 
fes  cjui  pajfent  ici  bas.    Mais  il  y  a  grande 
différence    entre  les   connoillances  de  ce 
monde  ôc  celle  du  Ciel.  Les  Saints  morts  au 
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Seigneur  n'ont  plus  leurs  premières  habitu- 
des avec  la  terre ,  dont  il  eft  parlé  dans  ces 
lieux-là,  de  en  d'autres  femblables.  Ils  n'ont 
plus  les  intel'efts  fenfibles  &  vains  de  la 
chair  &  du  fang  :  mais  ils  nous  aiment  en 
Dieu ,  ôc  ils  font  remphs  du  loin  ôc  de  la 
tendreiFe  que  Jesus-Christ  a  pour 
tous  fes  membres  aufquels  ils  font  auflî 
unis ,  comme  formant  un  mefme  corps  avec 
^P'^^'  71  ^  î  6  eux.  En  regardant  leur  chef  ils  en  font  illu^ 
^--Cortn.).  i8.;<c  j^i^gz^par  fa  clarté  qu'ils  voient  clairement 
en  contemplant  fa  face ,  ils  font  transformez. 
en  fon  image  de  gloire  en  gloire.  Ils  ont 
une  illumination  de  connoillknce  glorieufe 
de  Dieu,  en  la  face  ^^  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  , 
qui  furpaife  Tintelligence  des  Prophètes. 
Elle  eft  autant  au  delà  de  celle  des  fidèles 
d^ici-bas,  ejue  la  veu'é  ejl plus  évidente  que 
la  foy.  On  n'en  peut  douter  fans  leur  faire 
injure ,  ou  fans  ofFenfer  la  magnificence  de 
leur  Maiftre ,  qui  les  honore  de  fes  regards. 
Le  lieu  facré  où  ils  habitent ,  eft  appelle 
Coloff.  I.  ?/.  I'.  V héritage  des  Saints  dans  la  lumière  ,  à  cau- 
fe  des  fplendeurs  ineffables  qui  coulent  de 
la  face  de  Dieu,  &  qui  les  font  reluire  com* 
me  le  Soleil  dans  fon  Roiaume. 

Lu:   ro.16,  J  E  S  U  S  -C  H  R  I  S  T  ,   dit  qu'ils   foUt  fcui- 

blables  aux  Anges  :  Or  ils  ne  le  font  pas 
feulement  en  pureté ,  mais  aulîî  en  connoif» 
fance  :  Elle  eft  néanmoins  limitée ,  &  in- 
finiment au  deifous  de  celle  de  Dieu  ^mais 
il  leur  eft  une  fource  de  lumière  pour  leur 
faire  voir  les  neceffitez  &  les  affligions  de 
leurs  frères.  Bien  loin  que  cette  révélation 

trouble 
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trouble  point  leur  repos ,  qu'elle  leur  fert 
d'un  admirable  motif,  pour  exciter  leur  zcle 
de  leur  charité  envers  nous.  Dieu  le  plaift  à 
leur  donner  fans  cclFe  de  nouveaux  fujets 
de  le  bénir  j  par  la  délivrance  qu'il  accorde 
aux  affligez  par  leurs  prières. Leur  joie  ne  fe 
peut  expliquer  par  nos  paroles;mais  elle  re- 
çoit par  là  de  nouveaux  accroillemens^com- 
me  celle  des  Anges  fut  augmentée  en  la 
naillànce  du  Sauveur.  Que  Ci  Dieu  redouble 
leur  joie  par  la  converfion  des  pécheurs  y  J-f*c.  15,  7.  10. 
quelle  apparence  y  a-t-il  qu'il  cache  à 
fes  Saints ,  ces  grands  ouvrages  de  fa  bonté, 
qui  font  le  fujet  de  leurs  louanges  ôc  de  leurs 
aétions  de  grâces  ?  Il  eft  convenable  à  la 
perfedion  Se  à  l'accroillèment  de  leur  bon- 
heur ,  qu'ils  fçachent  aufïi  bien  que  les 
Anges  les  grandes  mifericordes  que  Dieu 
fait  aux  particuliers  pour  Ten  bénir  ;  veu 
que  dans  la  parabole  du  retour  des  pé- 
cheurs ,  il  eft  parlé  d'un  feul  pénitent  qui 
eft  oppofé  à  quatre-vingt  dix-neuf  juftes5&: 
non  pas  en  gênerai  de  la  converfion  des 
hommes. 

Article       IV. 

De  V invocation  des  Saints ,  le  fentiment 
d'Origene, 

CE raifonneraent  n'eft  pas  douteux  & 
mal  appuie  ,  il  eft  de  grand  poids  fur 
l'efpritd'un  bon  Chreftien,  &  c'eft  la  voix 
de  l'ancienne  E^life.  Il  y  a  long -temps 

O 
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que  les  Dodteurs  Catholiques  ont  allégué 
le  difcours  d'Origene ,  qui  eil  confiderable 
pour  Ton  antiquité  ôc  qui  eftfans  reproche, 
eftant  conforme  au  fentiment  des  autres 
"  faints  Pères.  Il  dit  que  lors  que  Dieu  aime 
Coxt,  £^,.1-1  .  .„   queiqi^i^ii^  ^  les  Anges  aulîî ,  les  âmes  &  les 

"   efprits  luy  font  favorables  :  car  ils  con- 

'*   noiffent  ceux  qui  font  dignes  de  la  faveur 

"   de  Dieu ,  3c  ils  s'emploient  à  obtenir  ùt 

''  grâce  pour  ceux  qui  le  veulent  fervir,  &  ils 

''   le  prient  avec  nous.  De  forte  que  tous  ceux 

''    qui  fervent  Dieu  ,  peuvent  dire  hardiment 

"   qu\me  infinité  de  bons  Anges  fe  joignent 

»'    à  la  prière  des  gens  de  bien  ,  &  qu'ils  inter- 

Ti-.t.ch.tf^ci.     cèdent  pour  les  hommes.  Bochart  traduit 

ces  dernières   paroles  autrement  •  fcavoir, 

qiinne  infinité  de  puij/ancesfacreesj  fans  eflre 

invocjuées ,  prient  avec  les  gens  de  bien  qui 

prient  Dieu. 

„       C'eft  pourquoi  il  répond  premièrement 

„  qu'Origene  parle  des  puillances, qui  prient 

„  avec  nous  fans  eftre  invoquées^^:  qu'ainlî  il 

„  ne  parle  pas  de  les  invoquer.  En  fécond  lieu, 

„   qu'il  s'agit  là  d'une  connoiffance  générale 

„  de  ceux  qui  fervent  Dieu  ,  &  non  pas  d'une 

„   connoifllince  particulière  de  leur  necefïïtez 

„    &  de  leurs  oraifons  fecretes,&:  du  coeur  que 

„    Dieitfeul  connoift.  Entroifiéme  lieu,  que 

„   ces  paroles  d'Origene,  ils  connoijfentAls  fça- 

„   vent^  fc  rapportent  aux  Anges  feulement,  3c ^ 

„   non  pas  aux  âmes  &  aux  efprits.  H 

Mais  tous  ces  détours  ne  peuvent  éluder 

la  force  de  ce  témoic^nase.  Premièrement, 

parce  qu'il  décide  le  point  de  ladijfEculté  : 
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car  les  Minilhes  difcnt  qu'elle  confifte  à 
fçavoir  fi  les  bien-heiireux  efprits  connoif- 
fent  nos  necefîitez  ,  pour  Ce  joindre  à  nous 
dans  nos  prières. Or  puis  qu'ils  foûciennenc 
que  c'eft  le  fondement  de  Tlnvocation  des 
Saints  j  ils  fiiut  qu'ils  accordent  aufîî  que 
ces  paroles  Tautorifent,  puis  qu'elles  attri- 
buent aux  Saints  la  contioilîànce  de  nos  dé- 
votions ,  &  leur  jondlion  à  nos  prières. 

Secondement,  s'il  eftdit  laque  lespuif- 
fances  facréez,  -prienfpoHr  nous  fans  que  nom 
les  invoquions  ,  c'eft  pour  nous  montrer 
.qu'elles  agirent  en  hoftre  faveur  avec  une 
ardeur  fans  relâche  &  fans  intervalle ,  que 
leur  nombre  nous  furpalFe  ,  &  que  nous 
en  avons  une  infinité  de  favorables  ,  lors 
mefme  que  nous  n'y  penfons  pas.  Mais  ce 
n'eft  pas  à  dire  que  nous  manquions  en  les 
invoquant  de  la  manière  que  nous  prions 
icy-bas  nos  frères  qui  nous  connoilFent ,  & 
qui  néanmoins  n'ont  point  tant  de  pouvoir 
que  ces  bien-heureux  de  nous  rendre  Dieu 
favorable. 

Entroifiémelieu,  Origene  met  dans  un 
mefme  ordre  des  créatures  qui  font  portées 
de  charité  envers  nous ,  les  bons  Anges,  les 
âmes  &  les  efprits ,  &  il  dit  de  tous ,  cfuils 
fçavent  &  qu  ils  prient,  Boch^n  à  traduit,  ils 
connoiffent  enfemble:'M.2às  iln'eft  pas  jufte  de 
feparer  ce  que  cet  ancien  Dodteur  a  joint, 
leur  attribuant  à  tous  enfemble  cette  con- 
noilfance.  Et  puifque  les  Miniftres  accor- 
dent que  Ton  peut  prier  ceux  qui  nous  con- 
noiflent,  &  qui  agiflent  pour  nous ,  ces  pa- 
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rôles  le  difant  des  Saints  glorieux ,  il  s'en- 
fuit qu'on  les  peut  invoquer  fans  fcrupule. 

En  quatrième  lieu,  c'eft  une  pure  iU 
lufion  de  prétendre  qu'il  eft  queftion  là 
d'une  connoiirance  générale  èc  confufe  que 
les  Saints  ont  des  fidèles  d'icy-bas.  Car  fans 
dire  que  c'eft  déjà  attribuer  aux  Saints  une 
ve  lie  bien  grande  &  furnaturelle  ,  que  de 
connoiftre  tous  ceux  qui  fur  la  terre  font  di- 
gnes de  la  faveur  de  Dieu;  il  eft  remarqua- 
ble que  ces  paroles  donnent   aux  efprits 
bien-heureux  une  connoilPance  tres-vafte 
ôc  tres-diftindte  de  ceux  ^ui  font  gens  de  hUn% 
qui  [ont  diqnes  de  la  faveur  de  Dieu  ,  &  c^ui 
veulent  le  fervir.  Or  il  eft  conftant  que  les 
hypocrites  ont  l'apparence  delà  pieté  des 
gens  de  bien ,  &  que  les  yeux  ordinaires  des 
hommes  n'en  fçauroient  faire  le  difcerne- 
ment.   Si  donc  les  efprits  faints  le  font , 
comme  ce  paifage  le  dit  trois  fois ,  il  faut 
necelfairement  confelfer  qu'ils  ont  d'autres 
lumières  que  les  plus  éclairez  de  ce  monde; 
puifque  fans  ofFenfer  la  veiie  infinie  que 
Dieu  a  par  luy-mefme ,  ils  connoiflent  par 
fa  faveur  ceux  qui  dans  la  confufion  des 
bons  3c  des  méchans ,  font  vraiement  purs 
ôc  craignans  Dieu  5c  dignes  de  luy.  Car 
dans  les  termes  exprés  de  ce  témoignage , 
ils  ne  connoiflent  pas  feulement  les  adtions 
faintes ,  mais  aulîi  les  difpofîtions  fecre- 
tes  de  la  volonté  ,  où  refide  ôc  la  perfe- 
ction de  la  vertu ,  &  les  finceres  affections 
de  ceux  ^«/  veulent  fervir  Dieu  ;  ce  qui 
ne  fe  peut  fans  qu'ils  fçachent  par  le  fe 
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cours  de  leur  mailtre  ,  ce  qui  fe  palfe  dans 
les  cœurs. 

Les  Miniftrcs ,  diront-ils,  que  cet  ancien 
Docteur  blalpheme,  de  donner  aux  Saints 
des  yeux  alfez  perçans  pour  pénétrer  dans 
le  fond  des  cœurs  ?  Ils  ne  le  peuvent  dire 
avec  raifon ,  puis  que  TEcriture  ne  déroge 
pas  à  la  gloire  de  Dieu ,  lors  qu'elle  nous 
cnfeigne  qu*iladonné  fouvent  aux  anciens 
Prophètes ,  &  aux  premiers  Chreftiens  la 
connoilî'ance  des  plus  fecretes  penfées  des 
hommes.  Origene  n'a  donc  pas  interelfé 
non  plus  la  grandeur  de  Dieu ,  lors  qu*il 
a  attribué  aux  Anges  &  aux  Efprits  bien- 
heureux ,  une  particulière  veuë  de  nos 
faintes  penfées ,  que  les  Miniftres  leur  re- 
fufent. 

Les  Centuriateurs  de  Magdebourg  ,  di- 
fent  que  dans  les  Ecrits  des  Dodteurs  du  fie- 
cle  d'Origene,  qui  eft  le  troiliéme,  que  tous 
les  Miniftres  reconnoiirent  avoir  efté  des 
plus  purs  de  TEglife ,  on  voit  des  traces  afl 
fez  claires  de  l'invocation  des  Saints.  Ce 
qui  a  obligé' le  fçavant  Se  célèbre  G.'J. 
Voflius  de  reconnoiftre  ingénument  aufli 
bien  que  d'autres  Proteftans ,  que  le  diC- 
cours  d'Origene,  &  quelque  autre  de  faint 
Cyprien  font  voir  que  dés  ce  temps  -  là, 
on  croioit  déjà  l'intercelîion  particulière 
des  Saints  pour  les  fidèles. 

Au  refteles  Miniftres  fe  glorifient  vaine- 
ment de  ce  témoi2;nage  d'Origene  :  Car 
il  eft  évident  qu'il  va  au  devant  de  Tob- 
jeclion  des  paiens ,  touchant  l'honneur  & 
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fag.  83,  Videas 
**in  Doftorum 
hujus  feculi  ( ni- 
mirum  /fr/^^icri- 
p:isnon  obfcurâ 
jtveftigfa  invo- 

cacionis  Sancto- 
**rum  ,  bic. 
Difput,    Hijlorica 
de  invecat'  San- 
âîorum  Theji  z.  p. 
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G.  fcroeftui  idir/i 
fYsbxtex  Epifcop, 
Vvintonien,  ^  ex 
Cral^antrop.    ^ 
JAontcLCUtxo  i  tn 
confidtr.  pacifie. 
de  ittvocatiojte. 


L.  S.  de  cont.     »> 
Celf.  Ear  nunc    ^^ 
&  ex  eo  quod 
una  cum  Deo    jj 
filiumejus  co-    ^ 
limiuî  colliga: 
nosquoquenon» 
roîûmDeam, 
veiùm  eùam 
Miniftros  ejus  „ 
colère,  qui  qui- 
deirifiincelle-    »' 
ixjffet  veros  Mini- 
ftros poft  unige* 
nirum  ,  Gabriel. 
Michaëlem  ,  ôcc. 
forrafle  colendi 
îîgiiificatum,  re- 
pugnantcs   & 
acUonescolen- 
liimi  dixifTcmus 
aliquid  ,  &c. 
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le  fervice  des  Anges  Ôc  des  Saints.  Il  dit  que 
fî  Celfus  entendoit  parler  des  vrais  Anges 
de  Dieu,  comme  de  Gabriel  3  de  JMichei  ^  ^ 
des  autres ,  il  n'euft  pas  manqué  de  lever 
Tambiguité  des  termes^en  rejettant  la  figni- 
fication  du  mot  d'adorer ,  &  les  actions  de 
ceux  qui  adorent  3  &:  qu'il  en  euft  dit  quel- 
que chofe  félon  la  dignité  dufujet.  Avec 
ce  difcours  modefte ,  il  parle  fuffiramment 
dufervice^du  culte,&:  de  l'honneur  que  Ton 
doit  à  ces  efprits  celeftes ,  &  il  s'exprime 
dans  les  termes  les  plus  forts ,  à  la  referve 
de  l'honneur  divin»  Il  distingue  les  prières 
que  Ton  fait  au  Maiftre,  de  celles  que  l'on 
doit  aux  ferviteurs ,  outre  les  prières  qui 
font  adreifées  à  J  e  s  u  s-C  urist  en  qua. 
lité  de  nofîrefoHverain  Pontife  :  Car  il  ne  nie 
pas  que  Tonne  prieaufli  J  e  s  u  s-Christ 
proprement.  Cette  feule  qualité  qu'il  luy 
donne  de  fouverain  Pontife  ,  ofte  la  dif- 
ficulté ,  fuppofant  comme  une  vérité 
très- confiante ,  que  Jesus-Christ  eft 
noftre  médiateur  tres-parfait  ,  qui  nous 
aiant  feul  rachetez ,  eft  aufli  fe  feul  qui  en 
cette  qualité  rend  nos  prières  agréables  à 
Dieu  5  ce  qui  n^empefche  pas  que  ces  ef- 
prits celeftes  ne  les  offrent  continuelle- 
ment ,  comme  Origene  le  répète  par  diver- 
fes  fois. 

Comme  donc  et  médiateur  fouverain  ï\q 
s'offènfe  pas  des  foins  des  Anges ,  &  des 
Samts  qui  agilîent  fans  relâche  en  noftre 
faveur  auprès  de  luy  :  Auflî  les  prières  que 
nous  faifohs  aux  hommes ,  aux  Anges   Sç 
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aux  Saints  comme  à  nos  frcres  ,  &  à  des  et 
pries  fcrvans  qui  nous  aiïiftenc  auprès  de 
Dieu ,  ne  choquent  point  celles  que  nous 
devons  faire  à  ta  divine  Majefté. 

Cette  vérité  paroill  par  le  palFage  mefme 
que  Bochart  cite  d'Origene ,  quoiqu'il  le 
rapporte  de  tres-mauvaife  foi.    Il  luy  fait  p^^.  i?o.^e re- 
dire abfolument  qu'il  n'efl  pas  raifonnable  'uocaHo-a, 
d'invoquer   les  u4nges  ,   quoi  qu'Origene 
n'en  parle  pas  affirmativement ,  mais  qu'il 
lailfe  la  chofe  en  fufpens  :  //  ne  femble  pas^ 
dit-il ,  ce  qui  eil  fort  différent  de  l'expref- 
fion  abfoluè  de  déterminée ,  que  ce  Mini- 
ftre  luy  attribué.  Si  Origene  euft  crû  que 
cette  prière  des  Anges  &  des  Saints  fuftfi 
criminelle,  que  les  Proteftans  Teftiment,!! 
fe  fuft  gardé  d'en  parler  fi  foiblement.  Les 
Miniftres  diroient-ils ,  qu'il  ne  femble  pas 
raifonnable  de  rendre  à  une  créature  des 
honneurs  divins ,  &  de  la  mettre  en  la  place 
de  Dieu  ?  Au  lieu  de  ce  langage  lâche  &  ti- 
mide ,  ils  rejetteroient  avec  horreur  cette 
propofition  comme  impie.  Il  efl  donc  cer- 
tain que  Bochart  corrompt  les  paroles  &  le 
fens  d' Origene,  &  qu'il  fe  plaindroit  qu'on 
auroit  falfifié  le  fien,  fi  on  luy  attribuoit 
d'avoir  dit  fans   reflridion ,  qixil  efl  bien 
raifonnable  d'invocjuer  les  Anges  Gardiens» 
fous  prétexte  qu'il  luy  a  plû  de  nous  avouer, 
qu'f/  femble  cjue  hors  de  la  ftiperflition  y  fi 
nous  ff  avions  c^uand  ils  font  auprès  de  nous^ 
nom    pourrions    les     recjUerir  »    de    prier 
Dieu  avec  nous  &  pour  nom.  Il  n'a  pas  crû 
donc  que  ce  fuflun  crime  capital  dans  la 
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Religion ,  6c  il  ne  s'eft  pas  moins  avancé 
qu'Origene.  Ce  qui  rempefclioit  &  le  fai- 
foit  hefiter  fur  Tinvocation  de  ces  efprits, 
c'eft  que  Thomme  n'eft  pas  capable  de  les 
Lib.  s-c.  Ceif.      connoillre  :  Mais  ce  n'eft  pas  ce  qui  fait  le 
Abiqueiiiorum     fcruDuk  des  Miniftres  :  car  ils  croient  qu  il 
homo  capax  non  lutiit  de  Içavoir  quand  ils  iont,  auprès  de 
^^'  nous  :  Or  Dieu  nous  dit ,  qu'ils  fe  campent 

à  Tentour  de  ceux  qui  le  craignent  &  qu'ils 
ne  les  abandonnent  pas.  Origene  aufli  nous 
Ta  confirméjdifant  qu  ils  les  connoifïènt,  & 
é^He  fi  nous  voulons  rechercher  la  faveur  de 
plujieurs  (  auprès  de  DieuJ  nom  apprenons 
de  VEcriturey^uily  en  a  des  millions  qui  nous 
aident  quand  nous  prions  Dieu,  A  quoi  nous 
ferviroit  d'avoir  cet  avis  ,  que  nous  avons 
des  millions  de  frères  prefts  à  nous  fecourir 
quand  nous  voulons  rechercher  leur  faveur, 
s'il  nous  eftoit  défendu  de  nous  adreflcr  à 
eux  ?  Nous  pouvons  donc  les  prier  inno- 
cemment en  la  mefme  manière  que  les 
hommes  vivans, comme  nous  l'a  ditBocharc 
approuvant  ainfi  la  diftindion  necelFaire 
dont  Origene  fe  fert,  de  médiateur  inférieur 
Ôc  de  prière  ahufive ,  ôc  improprement  dite 
de  perfonnes  que  nous  requérons  comme 
nos  frères  ôc  ferviteurs  de  Dieu,  par  les  mé- 
rites dejEsus-CHRisT  fouverain  Pon- 
tife qu'ils  adorent  avec  nous. 
I..8.  CcMv.  ceif  Ilparoift  aulîî  dans  les  livres  d'Origene 
qu'il  fuppofe  l'objeétion  des  paiens  tou- 
chant l'honneur  que  les  fidèles  portoient 
aux  Anges,  comme  à  des  Miniftres  de  Dieu. 
Il  y  en  a  des  preuves  évidentes  dans  ce  lieu- 
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là,  où  Origcne  répond  à  cette  objedtion,  Ôc 
il  va  au  devant  des  difficultez  piopofées  par 
fon  adverfaire.  Tellement  que  Meilleurs 
les  Miniftres  prennent  mal  leurs  mefures 
quand  ils  difent,  que  les  Pères  des  trois  Bochart.p.iox, 
premiers  ficelés  n'ont  point  faitdediftin- 
(ftion  de  culte  comme  fit  faint  Auguftin, 
pour  fauver  le  culte  des  Saints  Trépallez. 
Ongene  mlinue  ici  allez  clairement  la  poiîiinonem  per. 
mefme  diftindtion,  difant  que  celuy  qui  ho-    c»  ^'inem  idi  la- 

T-v-  o  •        pienres.  Ereo 

note  ceux  qui  craignent  Dieu,  &  ceux  qui   «quihonoracii- 
font  fa  polîeffion ,  n'offènfe  point  Dieu  qui   <»  lo^  ^'  venera- 
eft  le  Seigneur  de  tous .  Et  enfuite  flir  Tob-   <»  offendiï  D^cun ° 
jedbionde  ce  païen, que  lesChreftiens  ne   oTiniumDomi. 
croient  pas  pécher  par  le  lervice  qu  ils  ren-  jh^ra. 
dent  àjES us-Christ  au Miniftre  de 
Dieu  ,  il  répond  que  Jes us-Christ 
eft  un  mefme  Dieu  avec  le  Pere,&  que  fi  ce 
païen  euft  parlé  des    vrais  ferviteurs  de 
Dieu   fous  Jésus  -  Christ,  comme 
Gabriel  de  les  autres ,  il  euft  levé  Tambi- 
I    guité  du  mot  d'adorer  ou  de  fervir. 

On  ne  fçauroit  donc  alFez  blâmer  l'empor- 
tement de  Bochart,  d'accufer  le  Cardinal  ta  mefmc  pa^. 
du  Perron  de  fauffeté  &  de  malignité  y  pour  ^^'* 
avoir  attribué  à  Origrene  une  dilîindlion  de 
pricrcs  abufives  ,  6c  improprement  dites 
que  l'on  adrelTe  à  des  frères  ,  puifque  ce 
Miniftre  l'approuve  luy-mefme  ,  &  qu'il 
va  encore  plus  loin  qu'Origene,  ne  dcfap- 
prouvant  pas  fort  qu'on  prie  les  Anges 
Gardiens, quoi  que  nous  ne  les  puifiïons  pa« 
»  connoiftrc.  Si  la  charité  Chrellienne  nous 
I    permettoit  d'imiter  le  ftile  piquant  de  ce 
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Miniftre ,  on  luy  diroit  avec  juftice  qu'il 
efl  convaincu  du  vice  dont  il  a  accufé  un 
très-grand  homme ,  puis  qu'il  a  ofé  pu- 
blier fa  honte  dans  cette  calomnie  horrible, 
que  TEglife  Romaine  ne  fe  contente  pas 
de  prier  les  faints  Anges  ,  de  joindre  leurs 
prières  aux  noftres ,  comme  Ton  fait  aux 
Tr.  deVinvoc.  f.  vivaus ,  mats  quelle  les  prie  d'une  façon  cjui 
l,^'''   j  delaijfe   vraiement  noflre  feul    intercejfeur 

Jes  us-Chris  T.    Toutefois  ailleurs ,  il 
reconnoift  que  VEgllfe  en  tout  ce  qu'elle  de^ 
fere  aux  Saints ,  ne  -prétend  pas  les  mettre  en 
la  place  de  Dieu  :  Et  fi  ce  n'eft  pas  Ton  in- 
tention ,  on  ne  la  peut  condamner  fur  les 
confequences  &  fur  les  chimères  des  Mini- 
ftres ,  félon  la  propre  maxime  de  Bochart, 
de  îà'^quemon ,      qui  dit  aiUeuts  que  faint  Paul  ne  condam^ 
touchant ladmif-  j^oit  pas  Ics  Gcilates,d'avoir aiieauti TEvau- 

fion  des  Luthe-  .,      ^  y    n    >  t  • 

riens,  ou  Diaio-  gile,  parcc  que  cc  11  ejrott  pas  leur  intention, 
gue.  f^g.  30.  Puifque  ce  n'eftdonc  pas  auffi  l'intention 
de  TEglife,  de  lailTer  l'interceflion  dejEsus- 
Christ  ,  on  ne  la  peut  accufer  de  ce  crime 
fans  une  exu^oi^dinakefuppofition  &  mali- 
gnité ^  dont  ce  Miniftre  eft  aufîi  évidem- 
ment coupable  &  convaincu ,  que  ce  Car- 
dinal en  eft  parfaitement  juftifié. 

Article      V. 

Qjt,e  les  Saints  nous  connoijfent, 

LE  s  efforts  de  Bochart   eflant  inutiles 
pour  nous  ravir  le  témoignage  d'Orir, 
gène,  il  nous  accorde  une  maxime  impoii 
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tantc^fçavoir  que  les  âmes  bien-heureufes  om 
une  comioijfunce  générale  de  ceux  ^ui  fervent 
'Dieu  y  par  le  rapport  tjiie  leur  en  font  les  bons 
jinges  :  ce  qui  de  necefïité  s'eftend  plus 
loin  ,  que  de  connoiftre  en  gênerai  &  con- 
fufément  les  ferviteurs  de  Dieu.  Car  fi  ces 
faintes  âmes  fçavent  quelque  chofe  de  cet^ 
te  nature ,  par  le  rapport  des  bons  Anges, 
il  faut  neceilairementquece  foit  beaucoup 
plus  que  les  Minillres  ne  difent  :  veu  que 
ces  âmes  bien-heureufes  fçavent  en  gêne- 
rai ,  fans  le  fecours  des  faints  Anges ,  qu'il 
y  a  fur  la  terre  des  fidèles  qui  craignent 
Dieu  :  de  forte  que  les  Anges  ne  leur  ap  - 
prendroient  rien  de  nouveau  ^  ni  de  fecrct. 
Ils  révèlent  donc  à  ces  âmes  bien-heureufes 
quelque  choie  de  caché ,  fçavoir  les  fou- 
pirs  Ôc  les  dévotions  de  ceux  qui  veulent 
Tervir  Dieu  ardemment ,  afin  qu'elles  s'em- 
ploient à  le  leur  rendre  favorable. 

Saint  Auguflin  au/Iî  étabHt  cette  con- 
noifTance  des  Saints ,  6c  il  en  propofe  la  ma- 
nière, ôc  levé  tous  les  vains  fcrupules  des 
Proteftans.  Il  dit  quils  apprennent  ce  que  ",t2;;LLm.. 
Dieu    juge  à  propos  qu'ils  fçachent  de  *'c.  15. 
l'eftat  des  fidèles  ,  foit  par  le  rapport  de  ** 
ceux  qu^ncurent,  foit  par  le  miniftere  d?s  ** 
Anges ,  ou  par  la  révélation  de  Dieu ,  qui  '* 
leur  accorde  ,   comme  aux  anciens  Pro-  -' 
phetes ,  cette  s;race ,  afin  qu'ils  affilient  de  *' 
leurs  prières  les  vivans.  '* 

Dans  un  autre  endroit  de  fes  livres  ,  il  fe  fj,''l'^^'' ^'''' 
fertdelaveliediftindeque  Dieu  donna  au 
Prophète  Elizéc  des  avions  fecretes  de  fon 
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feuviceiir,  pour  en  inférer  que  le  corps  fpi- 
rituel  des  Saints  glorieux  fera  beaucoup  plus 
éclairé  que  ce  Prophète ,  &  qu'ils  connoi- 
ftront  mutuellement  leurs  penfées,  vûqu'i- 
cy-bas  nous  voions  comme  dans  un  miroir, 
&  que  là  nous  verrons  face  à  face  ,  &  qu'a- 
lors les  Saints  dans  la  velie  de  Dieu  verront 
toutes  chofes ,  mefme  les  abfentes ,  comme 
dit  le  Miniftre  Bochart. 

En  effet ,  puifque  Dieu  a  donné  tres-fou- 
vent  à  fes  ferviteurs  dans  tous  les  ilecles  la 
connoiilance  des  fecrets  du  cœur ,  qui  ne 
font  pas  naturellement  connus,  parce  qu'il 
leur  eftoit  necelFaire  de  le  fçavoir  ,  pour 
procurer  le  bon-heur  des  fidèles  auprès  de 
luy  ;  à  plus  forte  raifon  la  donnera-t-il 
dans  le  Ciel  à  fes  enfans  qui  contemplent  fa 
face ,  afin  qu'ils  aiïiftent  par  leurs  fuffîrages 
les  fidèles  en  particulier ,  comme  ils  le  font 
en  gênerai  par  le  propre  aveu  des  Prote- 
ftans. 

Le  ferviteur  d'Elizée  n'euft  pas  fait  préju- 
dice à  la  connoiilance  infinie  que  Dieu  fe 
referve  en  s'adreifant  à  fon  maiftre ,  quoi 
qu'abfenr,  s'il  eufl;  (ceu  certainement  que  ce 
grand  homme  avoit  les  yeux  &  le  coeur  fur 
luy,  qu'il  obfervoit  toutes  fes  démcft'ches,& 
qu'il  decouvroit  la  lâcheté  &c  l'avarice  de 
fon  ame.  Il  euft  pu  parler  à  luy  comme  pre- 
fent  pour  obtenir  la  délivrance  de  fa  tenta- 
tion ,  ôc  il  n'euft  point  attenté  à  l'honneur 
de  Dieu ,  parce  qu'il  n'euft  imploré  la  cha- 
rité de  ce  Prophète ,  qu'en  fuppofant  fa  ré- 
vélation celefte ,  &  fur  ce  que  Dieu  don- 
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nant  à  Tes  Saines  cette  lumière,  ne  diminue 
'point  fa  gloire  ,  mais  la  rend  plus  grande  ôc 
plus  illuftre.  Il  en  ell  ainli  des  prières  que 
les  Catholiques  adrclîënt  aux  Saints  ;  elles 
font  fondées  fur  laconnoillance  que  Dieu 
leur  donne ,  avec  plus  d'abondance  qu'aux 
Prophètes  ;  &  elles  ne  peuvent  interelfer  la 
gloire  de  celuy  de  qui  viennent  toutes  leurs 
lumières ,  pour  luy  en  déférer  la  gloire. 

Les  prétendus  Reformez  qui  font  tant 
d'eftatde  faint  Grégoire  le  Grand,  defàp- 
prouvent  fort  néanmoins  qu'il  ait  parlé  à 
l'avantage  de  la  connoifFance  des  bien-heu- 
reux. Il  répond  àTobjecStion  que  l'on  tire 
du  livre  dejob,  ^ue  les  enfans  dHJuftemort 
font  avancez,  fans  cjuil  lefçache.  Il  dit  que 
cela  ne  s'entend  pas  des  âmes  faintes ,  parce 
que  voiant  la  clarté  de  Dieu  enluy-mefme, 
il  ny  a  rien  hors  de  luy  qui  leur  foit  inconnu. 
Ce  n'eft  pas  proférer  un  blafjpheme  contre 
l'infinie  connoiflance  de  Dieu ,  parce  que 
l'on  fuppofe  toujours  qu'elles  tiennent  cet 
avantage  de  fa  pure  libéralité. 

Si  cette  maxime  ne  plaift  pas  aux  Prote- 
ftans ,  elle  paroit  belle  aux  anciens  Pères ,  * 
&  fur  tout  a  faint  Grégoire  de  Nazianze, 
V  que  Ton  appelle  le  Théologien  ,  &  qui  eft 
reconnu  par  faint  Auguflin  "  comme  la  bou- 
che de  l'Eglife  de  fon  temps.  Ils  eftoient 
perfuadez  que  les  Saints  connoilfent  ce  que 
nous  faifons ,  qu'ils  entendent  nos  prières, 
qu'ils  font  les  guides  de  nos  pas ,  &  les  dire- 
â:eurs  de  noftre  vie  ^  qu'au  retour  de  nos 
voiages  nous  devons  nous  prefetiter  à  eux 
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dans  leurs  temples  ,  non  pas  comme  devam 
des  dieux,  mais  pour  les  prier  comme  des* 
hommes  divins  ,  de  les  invoquer  comme 
des  intercelfeuis  envers  Dieu.  Parce  qu'e- 
ftant  auprès  de  fa  majefté  &  devant  le 
thrône  de  ce  grand  Roy,  ils  reçoivent  au 
travers  des  nues  par  Toreille  dé  Dieu  la  voix 
de  leurs  ferviteurs ,  &  voient  par  tout ,  fça- 
voir  par  le  moien  des  fplendeurs  de  l'agneau 
qu'ils  contemplent. 

Bociiart.  par.  Les  Calviuiftes  allèguent  aufïï  l'un  des 

4.60.461.  Canons  du  fixiéme  Concile  de  Conftan- 

tinople ,  -portant  <^He  chacun  en  adorant  Dieu 
feul ,  invoque  les  Saints ,  afin  efwils  inter- 
cèdent tour  Iny.  Les  Pères  de  tous  les 
fiecles  ont  crû  avec  ceux-là  que  Tlnvo- 
cation  des  Saints  en  qualité  de  nos  frè- 
res chéris  de  Dieu ,  ne  derogeoit  point  à 
.  fa  gloire ,  &  à  l'adoration  qui  luy  eft  deiie. 

P.  617.  Bochart  avoiie  encore  que  les  premiers 

qui  ont  mis  dans  les  Temples  les  Images  des 

Ce  queiesMim-     Saints, croioieut  qu'ils  aeilFoient  icy-bas,  & 

(1res  difents'efire        rr cl    '  1  '^  •         r  \/    '        '  n 

pratique  au  qua-  aljijtotent  par  ifuelque  moten  jecret  &  mvifi- 

tnéme  fiedc.  (flg  ^    C<?;/.v  £ilii  Us  inVOiJHolenti 

D.ilUédes  Images  ^,  ,-'  -n.  ^it^^n. 

i. ,.  cb.  4.  &Bn.       Il  y  a  des  conjonctures  ou  les  Proteftans 
chartaucommen.  s'épuifcnt  à  loller  Ics  faints   Pères,  maisi 

cernent  de  [on  ,    *■  .  -it  r  u-nr*! 

rraité des  imx-     dans  cctte  matière  us  les  acculent  d  illulioiii 
i"'  ôc  de  maladie.  Ils  n'épargnent  pas  mefmd 

faint  Auguftin ,  pour  qui  d'ailleurs  ils  tcJf 
moignent  quelque  fois  tant  d'eftime.  Ils  le 
comblent  de  louanges  lors  qu'il  parle  ^Vw- 
vo^Her  Dieu  feul  ,  s'imaginant  de  trouve* 
ce  qu'ils  défirent  dans  l'ambiguité  de  ce 
termes  ;  mais  lors  qu'il  infiniie  que  l'Invo 
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cation  des  Saints  ne  répugne  pas  à  la  pieté , 
alors  ils  obrcurcillent  fa  gloire. 

II  approuve,  difent-ils ,  cette  invocation  «» 
par  tolérance  ,  ou  en  fe  laillant  aller  fans  a 
examen  à  la  pluralité  ;  il  a  fuivi  une  erreur  « 
commune  fans  beaucoup  examiner  le  droite   <«  Bochan.  t>:  : 
Il  paroift  avoir  un  efprit  merveilleufë-  c.t%T":,.t' 
ment  doux  ;  mais  il  fe  lailîe  aller  aux  erreurs  «  417 .  &  488. 
ôc  aux  fuperftitions  communes,  cherchant  à  a  t^/.ss. 
leur  donner  un  bon  fens  ,  plûtoft  que  de  les   <« 
choquer ,  &  ne  prévoiant  pas  que  par  cette 
connivence  il  autorifoit  le  mal ,  &  luy  don- 
noit  lieu  de  s^accroiftre  comme  il  a  fait.  Il 
n'a  pas  prévu  la  dangereufe  fuite  qu'a  eu 
'  cette  connivence. 

Ce  n'eft  pas  dans  f  échoie  dejESus-CnR. 
que  Bochart  avoit  appris  un  ftile  Ci  outra- 
geux,  qui  donne  cent  injures  fous  un  élo^e 
fufpeét  &  ambigu ,  &  qui  par  une  louange 
afFeétée,  déchire  la  mémoire  d'un  des  plus 
grands  hommes  de  l'Eglife.  S'il  eft  vrai  que 
S.  Auguftin  paroilfantun  efprit  merveilleu- 
fement  doux,  s'eft  lailfé  emporter  à  la  plura- 
lité &àla  fuperftition  de  fon  temps,  il  a 
efté  le  plus  infigne  des  hypocrites ,  &  le 
plus  lâche  des  ferviteurs  de  Dieu.  Sous  une 
fainte  douceur ,  il  auroit  caché  une  cruauté 
véritable;  &depeurdeparoiftrefevere,  il 
auroit  lailFé  entrer  la  fuperftition  &  l'ido- 
lâtrie dans  l'Eglife.  Il  euft  efté  fort  éloigné 
du  zèle  de  David  ôc  du  Sauveur ,  contre  les 
profanateurs  de  la  maifon  de  fon  Père.  Une 
lâcheté  honteufe ,  &  une  complaifancç  cri- 
minelle Tauroit  fait  CQndefcendre  aux  vices 
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èc  aux  erreurs  des  limples ,  pour  ne  les  pas 
chocper  j  &  la  complaifance  pour  les  hom- 
mes luy  auroit  fait  indignemeiit  trahir  la 
caufe  de  la  Foi.  Enfin  faint  Auguftin  auroit 
efté  le  plus  aveugle,  ou  le  plus  infidèle  de 
tous  les  hommes ,  d'autorifer  un  fi  grand 
mal  5  &  de  luy  donner  lieu  de  fe  répandre, 
fans  confiderer  les  fuites  funeftes  qu'il  de- 
voit  avoir  dans  les  fiecles  avenir.  Que  peut- 
on  concevoir  de  plus  dur  &de  plus  inju- 
rieux contre  un  Ci  grand  ferviteur  de  Dieu  ? 

p  ,414.  kUfin.         Aufîi  fon  accufateur  a  efté  chaftié  par  l*a- 

mon.  c.  4.  veuglement  quil  a  jette  dans  une  contradi- 

ction évidente.  Car  il  dit  en  un  lieu  que 
faint  Auguftin  fitppofe  <^He  le  commun  feu-, 
vleprioit  les  Saints  ^  &  (jn'il  ne  le  condamnait 
pas  ahfolument  ^  mais  qiCil  ne  le  recomman- 
dait p  04  anjji  j  &  ^ a* ailleurs  il  rejette  fuffifdm- 
ment  cette  invocation.  Ce  Afiniflre  dit  cjuil 

p.  479.  ne  trouve  point  de  preuve  dans  les  livres  c^ui 

fans  conte ftation  font  de  faint  jiuguflinejuil 
ait  invocfué  les  .^^/«►'^j. Néanmoins  il  eft  prei^ 
fé  par  un  autre  témoignage  de  ce  Père , 
d'accorder    qu'j/   les  a    invoquez,  avec  le 

p.  451-  peuple. 

C'eft  dans  Tun  de  fes  livres  contre  Fau- 
fte  Manichéen  ,  où  faint  Auguftin  rap- 
porte que  le  peuple  Chreftien  célèbre  les 
7nemoires  des  Martyrs ,  avec  une  folennité 
religieufe  pour  s^ex citer  a  les  imiter^  &pour 
eflre  ajfocié  à  leurs  mérites ,  &  pour  eftre 
aidé  par  leurspneres»  Bochart  ne  devoit  pas 
oubher  la  fuite  ,  où  ce  faint  Douleur  parle 
de  la  manière  de  les  honorer  fans  crime, 

avec 
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ànjcc  à' autant  pins  de  dévotion  quils  ont  ache- 
ifé  tous  Iturs  combats» 

C'eftoit  le  lieu  de  condamner  abfolument 
Se  avec  force  cette  couftume  du  peuple, 
fi  elle  contenoit  de  la  fuperftition  &  de  l'i- 
dolatrie ,  comme  prétendent  les  Proteflans. 
Il  ne  faloit  point  diftinguer  ici,  comme  fait 
le  faint  D  odeur,  le  culte  de  Latrie  &  de  fa- 
crifice  ,d'^vQC  un  autre  inférieur,  s'il  n'y  en 
avoir  proprement  aucun  de  légitime ,  &  iî 
Ton  ne  pouvoir  en  aucune  manière  s'adref- 
fer  aux  Saints  pour  entretenir  cette  dévo- 
tion &  lier  cette  fainte  focieté,  comme  nous 
l'entretenons  avec  les  faints  hommes  de 
Dieu  en  cette  vie.  Bien  loin  que  S.  Auguftin 
s'oppofe  à  cette  pratique ,  qu'il  l'autorife^ 
&  l'appelle  une  folemnité  religieufe.  Les 
Miniftres  parlent-ils  ainli  de  la  dévotion  que 
les  Catholiques  font  paroifïre  encore  au- 
jourd'hui aux  tombeaux  des  Martyrs  6<:des 
autres  Saints  ?  Le  langage  qu'ils  tiennent 
n'eft  pas  celuy  des  anciens  Pères  ,  mais  ils 
font  ennemis  de  leurs  dévotions  &  de  la 
pieté  de  S.  Auguftin,qui  dans  ces  religieufes 

:  îblemnitez  invo^uoit  les  Saints  avec  lepeU' 
fie  5  félon  la  confelîion  de  Bochart  &  de  fes 
confrères.  Il  veut  donc  que  l'on  honore  les     ^  .„ 

.  Saints  ;  &  quand  11  le  nie ,  il  s  exphque ,  ai-  ^d  Maxim,  scias 
fant  aue  l'on  n  adore  rien  comme  Dieu  de  tout  ;l^^"fî-  Catho- 

/  ,  hc.  nullum  coii 

ce  ejU  tl  a  crée,   *  mortuorum,nihii 

Le  Miniftre  pour  fe  tirer  le  mieux  qu  il  u^t  numcn  adou- 
peut  de  cet  embarras,  donne  lagefne  aux  p.' 4^1. 
paroles  de  faint  Auguftin.  L'aâ:ion,  dit-il,  <« 
de  ces  Chreftiens  qui  s'aflembloient  aux  fe-  <* 

P 


ii6  Pe  ï.  A  Prîere  des  Saints. 
„  pulchres  des  Martyrs ,  eftant  agréable  à 
„  Dieu ,  elle  le  portoit  à  leur  communiquer 
„  plûtoft  fa  grâce  5  &  à  leur  faire  fëntir  Teff-èt 
„  des  prières  que  les  Martyrs  font  en  gênerai 
„  pour  TEglife.  Ceft-là  fans  doute ,  ajoute 
„  Bochart,  comment  il  les  a  invoquez  avec  le 
„  peuple  5  en  demandant  à  Dieu  que  le  fruit 
„  de  leurs  prières  parvienne  jufques  à  luy  ;  ce 
„•  qui  n'a  pas  efté  il  mauvais  dans  faim  Augu- 
„  fîin  5  qui  ne  prevoioit  pas  la  dangereufe  fui-' 
„  te  qu'a  elle  cette  connivence ,  qu'il  le  feroit 
„  en  nous ,  qui  n'en  voions  que  trop  les  fa- 
„  cheux  évenemens. 

A  moins  que  d'avoir  l'efprit  tourné  d'une 
autre  manière  que  l'ordinaire  des  hommes, 
on  ne  peut  entendre  le  commentaire  de  ce 
Miniftre  fur  les  paroles  defaint  Auguftin, 
finon  dans  le  fens  que  l'Eglife  Catholique 
luy  donne.  Car  jufques  ici  les  hommes  n'ont 
point  trouvé  d'obfcurité  dans  cette  propo- 
îition  j  ils  ont  crû  qu'il  eftoit  facile  d'en- 
tendre fans  commentaire  ,  cfHefaim  Augu- 
fiin  fréquentant  avec  les  fidèles  defon  temps 
les  jepulchres  des  Martyrs-,  ^priant  Dieu  ^ 
il  priait  aujjî  les  Saints  avec  le  peuple.  Mais 
puifque  lesMiniftres  veulent  ^«^  e*eft  prier 
Dieu  que  d'invoquer  les  Martyrs^donnons- 
leur  ce  qu'ils  demandent,  &  leur  accor- 
dant leur  commentaire  des  paroles  de 
faint  Auguftin ,  difons  que  quand  on  i»- 
voque  les  Martyrs  avec  le  peuple ,  on  prie 
Dieu  qu'il  nous  faffe  Çentir  V efficace  de  leurs 
frieres  ;  d'où  il  s'enfuit  évidemment  que 
cette  Invocation  eft  fort  louable.  Que  ces 
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prières  des  Martyrs  foient  faites  pour  nous 
en  gênerai  ou  en  particulier ,  il  n'importe 
pas  maintenant  j  il  fuffit  que  félon  cette  ex- 
plication la  prière  que  Ton  fait  aux  Martyrs 
ik  aux  autres  Saints ,  foit  agréable  à  Dieu, 
comme  la  prière  qui  s'adreffe  a  iHy-mefmc^ 
pour  le  glorifier  de  leur  vidtoire  j  &  que 
bien  loin  que  Dieu  s'en  ofîènfe ,  qu'il  en  eft 
plus  touché  de  mifericorde  envers  nous.  // 
nous  communique  plntoft  fa  grâce  >  dit  Bo- 
chart,  quand  nous  le  conjurons  par  les  op- 
probres ,  par  les  plaies ,  &  par  la  confiance 
des  Martyrs ,  de  nous  eftre  propice,  comme 
il  a  promis  d'exaucer  nos  prières ,  quand  el- 
les feront  foûtenues  &  fortifiées  de  celles  àe 
flufieurs  lufles  »  qui  font  de  grande  efficace 
devant  luy. 

D'ailleurSjfelon  cette  déclaration  des  Mi- 
niftres ,  faint  Auguftin  n'a  pas  feulement 
approuvé  la  dévotion  des  peuples  à  prier  les 
Martyrs ,  mais  il  l'a  autorifée  par  fon  exem- 
ple. Tant  s'en  faut  cjuil  Vait  rejette e ,  ^ 
quil  ne  rapprouvafipas^  comme  ce  Miniftre 
le  fuppofe,  qu'au  contraire  il  confirme  cette 
pratique  j  car  il  loiie  la  dévotion  de  celuy 
qui  s'eftoit  recommandé  à  vingt  Martyrs  , 
félon  la  coutume  du  lieu-  Les  Proteftans 
auroient  appelle  cet  homme  idolâtre ,  &C 
fuperftitieux,  où  ils  en  auroient  fait  des  rail- 
leries ,  comme  de  jeunes  hommes  firent , 
félon  faint  Auguftin.  Mais  ce  grand  Evef- 
que  ne  s'en  rit  pas  ^  ni  ne  dit  point  que  ce 
fuft  une  apoftrophe  d'Orateur  ,  comme  les 
Mmiftres  le  dilènt  des  palfages  des  faints 
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Pères  que  Ton  produit  fur  ce  fujet ,  &  il  le 
prend  pour  un  homme  dévot  on  religieux , 
ôc  nous  marque  le  fuccés  de  fa  dévotion 
par  le  miracle  que  Dieu  fit  pour  lefecourir 
dans  fa  mifere. 

On  peut  voir  encore  ailleurs  ce  qu  enfei- 
gne  ce  mefme  faint  Père ,  que  Ton  ne  fai- 
foit  pas  mention  des  Martyrs  à  TAutel, 
comme  des  autres  morts ,  afin  de  prier  pour 
eux ,  mais  afin  qu  ils  prialTent  pour  nous. 

Article    VI. 

De  l'Invocation  des  Saints, 

LEs  Miniftres  voiant  que  toutes  leurs 
machines  ôc  leurs  relïbrts  ne  peuvent 
détruire  les  témoignages  de  cette  ancienne 
invocation  ,  ils  déclarent  unanimement 
qu'elle  a  efté  en  ufage  dans  TEglife  depuis 
le  quatrième  fiecle  trois  cens  foixante  ans 
après  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  ^  (jh* alors  elle  y 
efi:oit  communément  fratiquée,  ce  qui  eft  tres- 
remarquable  pour  plufieurs  raifons. 

Premièrement ,  Parce  que  c'eft  une  preu- 
ve invincible  qu'elle  eftoit  receue  avant  ce 
temps-là  5  quoi  qu'elle  n'euft  pas  efté  fi  gé- 
néralement &  (\  publiquement  pratiquée 
qu'elle  le  fut  alors  j  autrement  l'on  feroit 
une  injure  fignalée  à  tous  les  faints  Pères, 
de  dire  qu'ils  eullent  foufFert  dans  le  cul- 
te divin  ,  une  innovation  fi  confidera- 
ble. 
Secondement,  Quand  il  feroit  vrai  qu'elle 
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n'auroit  paru  que  dans  le  quatrième  fiecle, 
les  Proteftans  ne  feroient  pas  aujourd'hui 
recevables  à  la  rcjetter ,  félon  leurs  propres 
maximes ,  qui  les  obligent  à  imiter  faint 
Auguftin,  ôc  à  avoir  de  la  vénération  pour 
une 'telle  pratique ,  ôc  mefme  de  fe  foûmet- 
tre  à  une  dodtrine,  communément receu'è  dans 
lesEglifes,  Or  la  dodrine  de  l'invocation 
des  Saints  a  cet  avantage:lls  confelfent  que 
depuis  le  quatrième  (lecle  ,  elle  efl  commu- 
nément receu'é  dans  toute  l'Eglife  Chreflien- 
ne  :  Ils  nous  affurent  que  ce  fut  le  motif 
qu'eut  faint  Auguftin  de  ne  la  pas  condam- 
nerai ne  l'ofa  pas,  difent-ils, félon  fa  gran- 
de difcretion ,  t?^rff  quil  la  voioit  alors  com' 
munément  fraticjuée  dansVJEglife, 

Pourquoy  donc  ont-ils  ofé  l'entrepren- 
dre 5  veu  qu'ils  avoilent  que  ce  grand  hom- 
me ne  Tofa  pas  >  Pourquoy  plûtoft  ne  fe 
font-ils  pas  portez  à  imiter  fa  retenue,dans 
le  refpedt  que  l'on  doit  avoir  pour  une  fî  an- 
cienne &  fi  vénérable  pratique  de  l'E- 
glife  > 

En  troifîéme  lieu  ,Par  quelle  raifon  l'E- 
glife  du  quatrième  fiecle  n'auroit-elle  pas 
eu  l'autorité  d^ctablir  une  coutume  reli- 
gieufe  pour  exciter  la  dévotion ,  aufli-bien 
que  l'Eglife  des  fiecles  precedens?  C'eftla 
penfée  d'un  Evefque  Proteftant.  Il  n'eft 
pas  croiable  que  ces  Saints  hommes  dont 
les  Miniftres  mefmes  célèbrent  le  zele  & 
les  beaux  talens,  eulTent  laifTé  glilfer  cette 
coutume  ,  s'ils  n'en  eulfent  trouvé  les  fon- 
demens  dans  l'Ecriture.  Ils  ne  l'eulfent  pas 
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C'eft  la  maxime 
du  Synode  de 
Dordrect  j  de  la 
Difcipline  ,  ôc  du 
National  de  Cha- 
renron  1644. 


Boch.  La  mefme 
invocat  4.  l'r.  X. 
Encore    que 
Saint  Auguftin  ne 
pratiquaft  ni  n'ap- 
prouvaft  cette  in- 
vocation i  il  n'o. 
foie  pas  félon  la 
grande  retenue  la 
condamner,  tant 
parce  qu'il  l'a 
voioit  pratiquée 
communément 
alors  en  l'Eglife  > 
que  parce  qu'il  té- 
moigne n'eftre 
pa«  bien  afluréli 
les  Saints  ne  font 
point  quelquefois 
emploicz  de  Dieu 
pour  des  minifte- 
res  d'ici-bas ,  &c. 
G«.  ¥orhe^  Epi  fi. 
Edimb.  in  confia 
der.  pacif.  p^g. 
310. 


'Bochartau  vncf- 
me  livre  ^ag.^l^* 


%lo  De  LA  Prière  des  Saints. 
autorifée  par  leurs  fufFrages  ,  &  par  le  récit 
de  divers  miracles  qui  ont  efté  faits  en  fa- 
veur de  ceux  qui  la  pratiquoient ,  fi  elle  euft 
violé  l'honneur  de  Dieu  ;  Et  ils  ne  nous  au- 
roicnt  pas  dit  fort  fouvent ,  qu^une  prati, 
que  doit  tÇiit  tenue  pour  Jîpofloli^He,  lors 
ijH  elle  eji  receuè  dans  rEglife  univerfelle  ^ 
fi  l'Invocation  des  Saints  aiant  ce  chara6le- 


re 


eftoit  néanmoins  illégitime. 


En  quatrième  lieu,  Meflîeurs  les  Mini- 
lires  reconnoiirent  l'Eglife  du  quatrième  &: 
du  cinquième  fîecle ,  &  de  quelque-temps 
encore  après  ,  pour  la  vraie  Eglife  viiible 
Chreftienne  ;  Encore ,  difent-ils,  quelle  in- 
vocfHajî:  les  Saints,  Mais  les  Calviniftes  re- 
fufent  aujourd'hui  le  mefme  titre  à  l'Egli- 
fe Catholique ,  fous  ce  vain  prétexte ,  que 
cette  invocation  qui  eftoit  alors  innocente, 
eft  une  erreur  capitale  à  caufe  de  la  maniè- 
re dont  on  la  pratique  dans  TEglife  Catho- 
lique ,  avec  une  adoration  de  ces  Saints , 
&  avec  une  attribution  de  charges ,  de  ver- 
tus &  de  connoiffances  incommunicables 
aux  créatures. 

Mais  cela  eftant  fuppofé ,  il  y  auroit  du 
moins  une  efpece  d'invocation  des  Saints 
tres-legitime  :  &  il  ne  la  faloit  donc  pasab- 
folument  rejetter ,  puifque  fon  antiquité  la 
rendoit  augufte ,  mais  feulement  en  régler 
la  manière. 

Or  il  eft  facile  de  lever  fur  ce  fujet  tout 
le  fcrupule  des  Proteftans ,  qui  ne  doivent 
pas  s'ériger  en  Arbitres  fouverains  de  l'in- 
tention èc  de  la  Foi  de  TEglife.  Ils  Vaccnfent 
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d'adorer  les  Saints  y  &  de  leur  donner  des 
cran  de  tir  s  incommunicables  aux  créatures  ; 
mais  elle  le  nie.  En  croira-t-on  les  Mini- 
lires  qui  font  fes  accufateurs  ,  ou  TEglifè 
elle-mefme  ?  Elle  ne  parle  point  d'adorer 
les  Saints  ,  mais  fimplement  deles  vénérer 
de  de  les  invoquer  ,  ce  que  les  Proteftans 
ne  trouvent  pas  mauvais  dans  la  pieté  des 
Chreftiens  clu  quatrième  fiecle.  Cette  ado- 
ration qu'on  luy  attribue  ^  au  préjudice  de 
la  déclaration  de  Tes  Conciles  ^  qui  font  la 
règle  de  la  Foi  j  &  cette  attribution  préten- 
due de  fondions ,  de  vertus ,  &  de  connoijfan^ 
ces  incommunicables  aux  créatures ,  fe  ré- 
duit à  une  ambiguité  cachée  fous  de  grands 
mots  que  les  Proteftans  affèdtent  pour  effa- 
roucher les  efprits  j  Et  après  avoir  accufê 
TE^life ,  ils  font  contrains  eux-mefmes  de 
la  juftiner  en  ces  termes  :  Les  Catholiques 
ne  f  retendent  pas  mettre  les  Saints  en  la  pla- 
ce de  Dieu ,  ni  leur  attribuer  une  vertu  ou 
une  dignité  infinie. 

De  plus  les  faints  Pères  du  quatrième ,  du 
cinquième  &  du  fîxième  iiecIe5C^  dequel^ue$ 
autres  fuiv ans ^cjue  les  M inijlresprennent  pour 
les  lumières  des  beaux  jours  de  VEglife  ;  ont 
parlé  conftamment  comme  font  les  Catho- 
liques ,  de  la  proteElion ,  des  fujfrages ,  de  la 
connoiffance  Ô*  du  pouvoir  cjue  Dieu  donne 
aux  Saints  de  nous  fecoHrir.lls  les  appellent 
leurs  ProteEleurs  ,  leurs  Patrons  ,  les  guides 
&  les  intendans  de  leurs  courfe ,  &  le  s  portiers 
de  la  cité  celefte. 

Ils  nous  difent  encore  que  les  païens  dans 
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Cf^rjfcft.  Hom  de 
'Sern,  é'Vrofâ. 
(iy  Domnica  ^  de 
yerb.Ef.vidi 
Domi. 

Greg.   Na^a^ 
Orat.  ly  i8.  19.' 
&  to.  deBaf.  in. 


cum  Gr.  affeci. 


Çyrili  .Alexand. 
l.  6.  injulian. 
fag.  105.  104. 
hugHJl.  L  x.gr. 
Faufiumc.  ti .  é^ 

xtmum. 
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l*honneur  que  plufieurs  d'entre-eux  ren- 
doient  à  leurs  Héros ,  n'ont  point  égalé  les 
fidèles  dans  l'honneur  qu'ils  déferoient  aux 
martyrs.  Socrate ,  dit  Theodoret ,  n'a  point 
eu  d'honneur  comparable  à  celuy  des  mar- 
tyrs de  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  :  Car  on  ne  luy 
a  point  drefTé  de  Temple  ni  d'autel  :  on  ne 
luy  a  point  confacré  de  lieu ,  ni  deftiné  de 
feîle  folemnelle  j  comme  on  a  fait  en  l'hon- 
neur des  Martyrs. 

Ce  difcours  eft  déjà  hyperbolique  ,irre' 
gulier  Se  mefme  fuperfthieux  :  dans  le  ftile 
delà  nouvelle  Genève,  qui  trouve  ce  lan- 
gage infupportable.  Elle  ne  veut  pas  en- 
tendre l'explication  des  faints  Pères ,  qui 
difent  tres-fouvent  que  ces  Temples  &  ces 
autels  drell'ez  fous  le  titre  ,  3c  pour  la  mé- 
moire des  Martyrs ,  ne  choquent  point  la 
grandeur  de  Dieu,  parce  que  tout  l'hon- 
neur qu'on  leur  rend  fe  rapporte  à  luy ,  Se 
qu'on  ne  les  honore  pas  comme  des  Dieux 
mais  comme  des  hommes  de  Dieu  que  l'on 
venere  avec  dévotion.  Les  faints  Pères  qui 
font  les  dépofitaires  delà  Foi  de  l'ancienne 
Eglife,  s'expliquent  ainfi.  Ils  prient  in-, 
ftamment  les  Saints  bien-heureux,  d'appai- 
fer  la  colère  de  Dieu  contre  eux ,  de  fléchir 
fa  mifericorde  par  leur  favorable  interven- 
tion ,  de  les  regarder  benignement  du  Ciel, 
de  gouverner  leurs  paroles  Se  leur  vie  ;  de 
leur  donner  plus  de  connoilfance  de  lafain- 
te  Trinité  qu'ils  contemplent.  Se  de  paiftre 
le  faint  troupeau.  Ils  parlent  aufli  de  tou- 
cher les  reliques  des  Saints^pour  en  rap- 
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porter  de  la  benedidlion  :  Ils  appellent  les 
chalFes  des  martyrs ,  des  aziles  ou  des  ports 
airurez ,  des  fources  de  liqueurs  fpirituelles 
ôc  des  trefors  inépuifables  de  richelfes. 

Ce  font  les  paroles  de  faint  Chryfofto- 
me ,  à  qui  Bochart  n'oppofe  rien  ,  &  il  con-^ 
feffe  que  ce  Père  dans  une  autre  Homilie, 
exhorte  les  fidèles  à  prier  les  Saints  j  mais 
é^ii'il  le  fait  très. rarement.    Toutefois  il  le 
fait  alfez  fouvent  pour  nous  exprimer  fa 
penfée,  &  la  coutume  deTEglife.  Il  fuffi- 
roit  à  un  Chreftien  docile  qu^il  nous  Teuft 
dit  une  feule  fois  ;  Son  rapport  eft  inconte- 
ftable ,  quoi  que  fa  Rhétorique  ne  foit  pas 
au  gouft  des  Proteftans ,  ni  félon  leurs  rè- 
gles. Comme  lors  qu'il  exhorte  les  Chré- 
tiens avec  tant  de  force  ,  àt  prier  le  s  Saints 
non  feulement  au  jour  de  leurfefie^  mais  auffi 
en  d'autres  jours  ^  afin  ejuils  nous  prennent 
en  leur  proteflion,  &  quils  emploient  pour 
noftre  bon-heur  le  grand  crédit  quils  ont  au^ 
prés  de  Dieu  après  leur  mort  ,  luy  pouvant 
tout  perfuader  en  montrant  leurs  plaies ,  & 
le  s  marque  s  de  leur  s  opprobres. 

Enfin  les  faints  Pères  ne  font  nul  fcrupu- 
le  de  demander  aux  Efprits  bien-  heureux 
une  chofe  que  les  Proteftans  trouvent  fort 
rude  dans  les  prières  des  Catholiques,fça- 
voir  qu'il  leur  plaife  de  prendre  foin  de  no- 
tre ame  dans  la  mort  pour  la  prefenter  de- 
vant le  trône  deT^ieuy  &  pour  Vintroduire 
dans  les  Tabernacles  éternels  ou  ils  habi- 
tent.  Quoi  que  faint  Grégoire  de  Nazianze, 
qui  parle  ainfi  trouve  cette  demande  de 


« 
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Tom.  f.  hom.  59, 
(^  6^.ift  Fefto 
nMartyrum, 
P    349.  J50- 
y  omit.  deBern. 
Vrofdoce  ^'Vom,' 
nica. 


Là  mefme. 


oyat.  19.   lo  zi. 
&  Chryfoft.  ead. 
Hom,  de  Bern. 
Prof  ^  "Domn^ 
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très-grande  importance ,  auffî  -  bien  que  les 
Proteftans ,  il  ne  laiiïe  pas  néanmoins  de 
leur  apprendre  par  fes  paroles  Se  par  fon 
exemple ,  à  la  faire  pour  leur  falut:  De  mef- 
me  que  faint  Chryfoftome  recommande 
aux  fidèles  ^  d*mplorer  la  mifericorde  divi- 
ne par  leur  moyen.  Or  ce  feroit  une  raille- 
rie balFe  &  gro(ïïere,de  dire  que  ces  exhor- 
tations véhémentes  des  Pères  à  prier  les 
Saints ,  font  des  apoflrophes  &  des  emporte- 
mens  d'orateurs. 

Que  fi  cette  Invocation  &  tous  ces  ti- 
tres auguftes  que  les  Pères  de  ces  premiers 
fîecles  ont  donnez  aux  Saints ,  n  ont  point 
flétri  la  gloire  de  ces  Dodeurs  du  Chriftia- 
nifme  ,  fi  elle  n'empefche  point  qu'ils  ne 
foient  encore aujourd'huy  reconnus  parles 
Ce  font  les  paro-  protcftans,  oour  de  vrais  fidèles,  &  pour  des 

lesexpreffede  Bo-  .        ...    n*-  .     ,  •      r^    t-r         ' ri  t 

charcdansiacon-  p^rttes  tliHjtres  de  la  VTate  Eghfe  vtfible^ 
ciufiondefonou-  ^^1  ^  p^y^g'  [g  flambeau  de  la  vérité  fur  la 

tioii]7.6j4.  te^re  ,  &  dans   laquelle  tons  les  ChrejHens 

efloient  obligez,  de  demeurer  y  pour  efire  unis 
au  Corps  ^<?Jesus-Christ,  comme  le 
difent  ceux  d'entre  les  Miniftres ,  que  Ton 
croit  avoir  plus  exa6tement  traité  cette 
queftion.  Il  eft  évident  que  cette  doétrine 
de  rinvocation  des  Saints  que  TEglife  a 
apprife  de  ces  grands  hommes  de  Dieu , 
n'altère  pas  fon  fervice  ,  &  ne  s'oppofe 
point  au  falut.  De  forte  que  fans  une 
grande  prévention,  cette  ancienne  prati- 
que ne  peut  eftre  prife  pour  une  corruption 
du  culte  divin ,  &  moins  encore  pour  une 

A/^  ^i,.  tromperie  ^  une  invention  Diabolique,  com- 
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me  les  frères  feparez  le  difent  dans  leur 
Confeflion  de  Foi.  C'eft  un  libelle  diffama- 
toire qu'ils  font  contre  les  faims  Pères, 
puifque  c'eft  les  prendre  pour  des  impo- 
fteurs  &  pour  des  Miniftres  de  Satan  ,  qui 
ont  jette  les  ténèbres  du  menfongefur  la 
terre ,  au  lieu  que  Bochart  les  reconnoît 
,  pour  des  Miniftres  de  Dieu  ,  qui  ont  porté 
le  flambeau  de  la  vérité.  Cette  pratique 
d'invoquer  les  Saints  ,  qu'ils  ont  fi  in- 
ftamment  recommandée ,  doit  donc  eftre 
vénérée  &  receuë,  comme  eftant  félon  la 
maxime  des  faints  PereSjd'une  origine  A  po- 
ftolique,  &  comme  une  fainte  imitation  de 
la  pieté  de  l'ancienne  Eglife ,  du  temps  des 
trois  premiers  Conciles  généraux  ,  comme 
la  force  de  la  vérité  Ta  fait  dire  à  ce  Mi- 
niftre. 

Il  s'eftoit  lailfé  entraîner  à  Topinion*  de 
fes  confrères ,  qui  veulent  que  cette  invo- 
cation n'ait  efté  pratiquée  que  dans  le  qua- 
trième fiecle  ',  mais  après  avoir  examiné  la 
chofe  exactement  &  confulté  fa  confcien- 
ce  5  il  fe  fent  convaincu  &  prcfque  obligé 
de  donner  gloire  à  Dieu ,  difant  en  faveur 
de  l'antiquité  vénérable  de  cette  doétrine. 
*  Q^'il petit  eftre  cjue  Vonfriaft  les  Saints  d*un 
temps  plus  ancien.  Il  parle  ainfi  fur  le  fujet 
de  la  Litanie  des  Saints,  qu'il  croit  n'avoir 
efté  en  ufage  que  depuis  que  faint  Jérôme 
en  écrivit  un  Martyrologe  félon  l'ordre  de 
Tannée. 

Ce  n'eft  donc  pas  une  innovation  dans 
le  culte  divin  ,    ni    une  fuperftition  des 


a  Tr.  i.  ch.  6. 
feci.  II.  p'  }éî. 
Î64.  Les  Litanies 
des  Saints  félon 
Vvalafrid  Stra- 
bon  ,  ne  font  que 
depuis  le  temps  de 
faint  Jérôme,  c'cft 
à  dire  du  cinquiè- 
me fieclc,  ce  qui 
nous  montre  ce 

3ue  nousdifons 
e  la  nouveauté 
de  rinvocarion 
des  Saints  à  la  fin 
du  quatrième  fie- 
clc ,  encore  qu'il 
puifTe  eftre  qu'on 
les  priaft  de  plus 
vieux  temps  i  ôc 
que  cela  fait  voir 
qu'ils  n'ont  efté 
priez  publique- 
ment,  ôcpar  l'a- 
veu de-.  Pafteurs 
que  de  ce  temps- 
là. 
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peuples  que  les  faints  Pères  ont  laille  glif- 

1er  par  tolérance  ;  mais  c  efl  une  pratique 

très-ancienne  qu'ils   ont  rendue  publique 

j  par  leur  approbation  &  par  leur  exemple. 

Ils  l'ont  recommandée  fi  inftamment,  que 

les  Calviniftes  s'en  fâchent  &  les  accufent 

Bochan.  Lkmef-  de  rigucHr  &  de  violence  \  parce  qu'ils  ont 

fe^tSanc  p'e^-^    ceufuré  commc  des  novateurs  &  des  enne- 

fonne  quifefoit    niis  de  rEslife ,  ceux  qui  s'oppofoient  à  fà 

joint  à  la  violen-  a  t>i  ^-  tt-     -i 

cède  faine  Jeiô-     coutume  ,  commc  1  heretique  Vigilance. 

me  conrrevigi.  jJs  Tout  tenuc  pour  ancienne  &  Apoftoli- 
que  j  De  forte  qu'au) ourd'huy  les  Prote- 
ftans  ne  s'en  peuvent  plaindre ,  fans  encou- 
rir le  crime  de  novateurs  &  d'ennemis  de 
l'Eglife ,  par  le  jugement  des  faînts  Pères  j 
fans  accufer  d'idolâtrie  &  d'impureté  l'E- 
glife de  ces  premiers  fiecles,  &  fans  renon- 
cer à  la  Communion  de  ces  grands  fervi- 
teurs  de  Dieu,  qui  par  leur  propre  confef- 
lion  ,  ont  rempli  la  terre  de  fa  connoiflance. 
Calvin  protefte  qu'il  veut  prendre  cette 
Eglife  pour  le  modèle  de  fa  prétendue  Re- 
formation ,  &  toutefois  au  lieu  de  donner 
à  l'Eglife  la  face  qu'elle  avoit  dans  ces  fic- 
elés auguftes ,  il  la  défigure  ;  &  la  Confef- 
fion  de  Foi  des  prétendus  Reformez  de 
France  rejettant  cette  invocation,  accufe 
aufïi  de  tromperie  diabolique ,  &  d'un  hor- 
rible aveuglement  toute  l'Eglife  depuis  tant 
de  fiecles ,  &  mefme  la  dodrine  de  Luther, 
de  plufieurs  Anglois ,  &  d'autres  Proteftans 
comme  nous  Talions  voir. 


.t-' 
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Article     VIL 
De  l'invocation  des  Saints. 

LU  T  H  E  R  veut  que  le  Chreftien  tienne 
pour  alleuré  que  lors  qu'il  eft  en  dan- 
ger de  mortjtous  les  Anges  ont  foin  de  luy, 
èc  tous  les  Saints  ont  les  yeux  ouverts  &  ar- 
reftez  fur  luy  :  qu  ils  peuvent  tout,  &  qu'il 
faut  fur  tout  recommander  les  necelïitez 
de  noftre  ame  à  celuy  d'entr'eux  ,  pour  le- 
quel nous  avons  le  plus  de  dévotion.  Il  don- 
ne pour  exemple  fainte  Cécile  ,  qui  le  jour 
de  fes  noces  invoqua  tous  les  Saints  Tun 
après  l'autre^afin  qu  ils  intercedalTent  pour 
elle.  Il  croit  avec  toute  TEglife  que  Ton 
peut  invoquer  les  Saints  5  Et  il  approuve 
que  dans  la  M  elfe  on  garde  f  Introït^où  Ton 
invoque  les  Apoftres  &  la  fainte  Vierge^ 
avec  les  autres  Saints.  ^  Il  promet  aufli  à  un 
ami  s'il  meurt  devant  luy  de  l'attirer ,  &  il 
efpere  de  luy  la  mefme  grâce,  b 

Jacques  Roy  de  la  Grand'  Bretagne  écri- 
vit au  Cardinal  du  Perron ,  ^  qu'il  ne  faifoit 
point  de  difficulté  de  les  prier  fans  celfe 
pour  les  necefîitez  de  l'Eglife ,  croiant  cer- 
.  tainement  que  ces  Prières  n'eftoient  point 
inutiles. 

Forbezius  ^  cet  Evefque  fameux ,  dont 
nous  avons  déjà  parlé ,  &  d'autres  Prote- 
ftans  qu'il  cite ,  appuient  cette  coutume  de 
plufieursraifons.  Il  dit  d'abord  que  l'on  a 
emprunté  des  Pères  plufieurs  ôbfervations 
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permifes  ôc  faintes ,  dont  néanmoins  il  n'y 
a  aucun  commandement  dans  TEcriture  :  & 
qu'il  n'y  a  perfonne  de  bon  fens  qui  vou- 
luft  nier  l'autorité  de  l'Eglife  du  quatrième 
fîecle ,  pour  eftablir  une  cérémonie  facrée. 
Il  explique  les  pall'ages  que  les  Proteftans 
tirent  de  faint  Ambroife  ôc  defaintAugu- 
ftin  contre  cette  invocation,  Ôc  fur  tout  ce- 
luy  du  commentaire  fur  l'Epiftre  aux  Ro- 
mains ,  qui  eft  attribué  à  faint  Ambroife. 
L'auteur  dit  que  pour  aller  à  Dieu ,  il  ne 
faut  point  d'entremetteur  comme  auprès 
des  Rois  delà  terre. Cet  Evefque  Proteftant 
montre  que  Ton  ne  fe  peut  raifonnable- 
ment  fervir  de  ce  palfage^dont  les  Miniftres 
font  leur  bouclier ,  contre  l'invocation  des 
Saints,  11  eft  vrai ,  dit-il ,  que  Dieu  n'a  pas 
befoin ,  comme  les  Rois ,  que  perfonne  luy 
explique  nos  penfées  ,  veu  qu'il  connoift 
parfaitement  toutes  chofes  -,  mais  que  cela 
n'empefche  pas  que  l'ame  dévote  n'em- 
ploie divers  moiens  ordonnez  de  Dieu,  ôc 
qu'elle  n'ait  recours  à  fes  Miniftres  pour 
l'approcher.  C'eft  necelfairement  l'inten- 
tion de  cet  auteur ,  ôc  cet  Evefque  Anglois 
le  confirme  par  la  pratique  de  faint  Am- 
broife qui  invoquoic  fon  frère  Satyre  mort. 
Cette  expofition  fe  peut  fortifier  par 
l'autorité  de  faint  Chryfoftome,  parlant  de 
la  Cananéenne  ;  il  exhorte  les  fidèles  de 
s'exciter  à  la  dévotion ,  &  de  ne  s'y  pas  re- 
lâcher en  s'attendant  à  des  médiateurs. Les 
Proteftans  fe  prévalent  auffi  de  ce  témoi- 
gnage, mais  injuftement  Ôc  à  leur  ordinal- 
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re  ,  en  retranchant  &  difîîmulant  la  fuite , 
ou  ce  faint  Docteur  explique  de  cette  forte 
fon  intention.  Je  ne  dis  pas  cela  pour  nier 
qu'il  ne  faille  prier  les  Saints,  mais  je  parle 
ainfi  de  peur  que  nous  ne  dormions ,  3c 
qu'en  recommandant  nosinterefts  à  d'au- 
tres ,  nous  ne  tombions  dans  la  lâcheté  & 
dans  la  parellè.  Il  s'explique  aufn  ailleurs  de 
la  mefme  manière,  a 

Cet  Evefque  remarque  aufli  ^  que  Cha- 
mier  *=  fe  trompe  d'accufer  d'infidélité  la 
verfion  d'un  autre  pallage  de  faint  Chryfo- 
flome  ,  d  veu  que  dans  les  meilleures  édi- 
tions des  Proteftans ,  il  eft  dit  dans  ce  paf- 
fage  5  que  celuy  qui  eft  veftu  de  la  pourpre 
laiflant  fa  pompe  vient  humblement  aux  fe- 
pulchres  des  Martyrs  ,  &  qu'il  prie  les 
Saints  aiant  befoin  d'eux ,  comme  de  Pa- 
trons &  d'intercelfeurs  :  ce  qui  s'accorde 
fort  bien  avec  ce  que  avons  produit  ci- 
devant  de  ce  mefme  Père  :  Surquoy  les  ma- 
chines ,  les  relforts ,  les  fouplelfes  &  les  de- 
tours  manquent  à  Bochart.  II  fe  brouille  à 
fon  ordinaire ,  &  fe  combat  luy-mefme,  di- 
fant  en  un  lieu  ;,  que  faint  Chryfoftome  ne 
parle  pas  de  les  invocjuer  j,  dans  un  Sermon, 
où  cependant  nous  avons  veu  qu'il  le  re- 
commande de  toute  fa  force.  Mais  en  un 
autre  endroit  ce  Miniftre  fe  dédit  d'une 
propofition  fi  hardie ,  confelfant  par  deux 
fois  5  que  ce  faint  Père  exhorte  les  fidèles 
à  prier  les  Saints  j  &  pour  toute  fa  défen- 
fe,il  dit  que  fi  faint  Chryfoftome  ne  con- 
damne pas   abfolument  &  formellement 
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2,40  Delà  Prière  dès  Saints. 
cette  invocation  5  il  n*en  fait  pas  néan- 
moins tant  d'eftat  que  TEglife  Romaine  ; 
qu^elle  ne  doit  pas  eftre  cmploiée  fi  fou- 
vent  félon  fa  penfée  ,  ôc  qu'elle  n'a  ni  Tu- 
tilité ,  ni  beaucoup  moins  Tefpece  de  ne- 
ceffité ,  que  TEglife  Romaine  luy  attribué*. 

Au  contraire  ce  faim  Dodleur  en  ce  lieu- 
là  j  honore  fort  cette  dévotion,  ôc  il  fait 
beaucoup  d'inftance  pour  obliger  les  fidè- 
les à  vifiter  continuellement  les  chalfes  & 
les  tombeaux  des  Saintes  dont  il  parle ,  & 
il  conjure  inflamment  fes  auditeurs  d* entrer 
dans  leur  familiarité  y  ^  (^obtenir  far  leur 
moien  la  faveur  de  Dieu, 

Le  ledeur ,  qui  eft  encore  feparé  de  TE- 
glife  5  peut  juger  fi  ce  Miniftre  a  ufé  ici  de 
bonne-foi ,  &  quelle  confiance  Ton  peut 
prendre  dans  la  citation  que  luy  &  fes  fem- 
blables  font  des  palTages  des  faints  Pères. 
Il  prétend  que  faint  Chryfoftome  dans  ce 
Sermon ,  ne  juge  pas  que  cette  invocation 
doive  eflre  fréquente  j  &  toutefois  il  veut 
que  les  fidèles  la  falfentavec  ajfiduité  Ôc^wec 
emprelfement ,  &  il  en  fait  autant  d'état 
qu'un  Prédicateur  Catholique  en  peut  faire 
dans  le  Panégyrique  d'un  Saint.  Il  eft  vrai 
qu'il  ne  dit  pas  non  plus  que  l'Eglife  Ro- 
maine que  cette  invocation  foit  necejfaire  : 
Le  faint  Concile  de  Trente  Ta  déclaré  feu- 
lement bonne  Ôc  utile ,  &  il  ne  luy  attribue 
aucune  efpeee  de  neceffité ,  comme  ce  Mini- 
ftre le  fuppofe  trop  hardiment ,  pour  fur- 
prendre  les  fim pies , qui  fe  doivent  toujours 
défier  des  allégations  de  la  plufpart  de  leurs 
Miniftrcs.  Cet 
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Cet  Evefque  EcolFois  confirme  aufli  la 
condefcendence  que  Ton  doit  avoir  pour 
cette  religieufe  pratique,  en  difant^  que 
depuis  beaucoHf  de  Jtecles,  on  chante  les  Li- 
tanies des  Saints  dans  toute  TEglife  d'O- 
rient, aufli  bien  que  dans  celle  de  TOcci- 
dent  &  dans  le  Septentrion  entre  les  Mof- 
covites  y  &c  qu  ainfi  ce  feroit  une  chofe  très- 
dangereufe ,  de  meprlfer  ce  confentement  de 
VEgiife,  Ceft  pOHrcjuoi ,  dit-il ,  Lmher  ne  la 
condamnoit  point  ;  mais  il  eftimoit  avec  toute 
VEglife  j  quil  faloit  honorer  &  invoquer  les 
Saints,  a 

Bucer ,  b  Melandton,  ""  Se  Camerarius  ^  il- 
luftres  entre  les  Proteftans,  trouvoient  cet- 
te coutume  pieufe ,  Se  ne  vouloient  pas 
qu'on  la  condamnaft  comme  infuppor- 
table. 

Mais  entre  tous  ceux  qui  ont  eu  le  cou- 
rage de  maintenir  cette  bonne  caufe  ,  il  n'y 
en  a  point  de  plus  naïf  ôc  de  plus  exprès 
qu'Oecolampade.  Au  jugement  de  P. Mar- 
tyr ,  c'eftoit  un  homme  tres-doEle  &  tres' 
faint  :  toutefois  dans  fes  Commentaires  fur 
un  Sermon  de  faint  Chryfbftome,  il  dit 
de  très-belles  choies  de  Tinter cefïion  des 
Saints ,  &  de  Tutilité  qu'il  y  a  de  les  invo- 
quer. Il  déclare  que  les  Saints  aiment  ceux 
qui  les  aiment ,  &  qu'ils  leur  montrent  leur 
amour  en  intercédant  pour  eux  ;  que  la 
mort  des  fidèles  eft  devant  Dieu  fi  precieu- 
fe,  qu'en  confïderant  leur  vertu  &  leur  in- 
terceilion ,Jesus-Christ  exauce  nos 
prières ,  comme  quand  nous  difons  de  fa 
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1^1  Delà  Prierb  des  Saints* 
faillie  Mère,  qu'elle  montre  fes  mammelles 
à  fon  Fils.  Il  propofe  naïvement  une  ob- 
jection qui  eft  toujours  dans  la  bouche  des 
fepaiezjà  fçavoir,  que  les  Saints  glorieux  fc 
repofent  de  leur  travaux,  ôc  qu  ils  n'inter- 
cèdent point  pour  nous  j  que  s'ils  le  font, 
il  ne  les  faut  point  prier  de  le  faire  ,  qu'il 
n'eft  point  commandé ,  &  que  Jésus- 
Christ  eft  noftre  feul  avocat. 

Ce  Dodeur  Proteftant  répond  comme 
font  les  Catholiques ,  en  alléguant  les  prie-. 
res  mutuelles  des  fidèles  fur  la  terre  ;  d'où  il 
infère  que  fi  l'Apoftre  les  ordonne ,  perfon- 
ne  ne  nous  peut  blâmer ,  fi  nous  cherchons 
le  fecours  celefte  de  ceux  qui  nous  ont  en- 
feigné ,  qui  nous  aiment ,  Se  qui  nous  aime- 
ront toujours  pendant  que  nous  ferons  à 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T.  Et  après  avoir  prouvé 
par  des  exemples  de  TEcriture  que  Dieu  fe 
plaift  que  l'on  ait  recours  aux  Saints  vivans; 
il  réitère  qu'il  n'y  a  point  de  mal  de  deman- 
der aux  bien-heureux ,  qui  font  embrazez 
de  charité ,  qu'ils  prièrent  pour  nous ,  ôc 
qu'ils  faflent  ce  qu'ils  font ,  &  ce  que  nous 
croions   que  Dieu  veut,  &  de  nous  re- 
commander à  leurs  fufFrages  ,  quoi  que 
Dieu  ne  nous  Tait  pas  commandé  ,  pourvu 
que  nous  n'en  faiîîons  pas  nos  Dieux ,  ôc 
que  nous  n'honorions  rien  tant  en  eux  que 
l'avantage  qu'ils  ont  d'eftre  ôJesus-Christ, 
à  qui  fe  doit  rapporter  tout  l'honneur  qu'on 
leur  rend.  Une  faut  pas ,  dit-il ,  invoquer 
faint  Pierre,  comme  fi  Dieu  en  eftoit  moins 
mifc  rie  or  dieux  -,  mais  parce  qu'il  l'eft  juf- 
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qu'à  ce  point  que  de  nous  vouloir  exau- 
cer ,  lors  mefme  qu'il  eft  invoqué  dans  Ton 
humble  ferviteur.  Il  ne  veut  pas  que  Ton 
appelle  une  impieté  &  une  idolâtrie  la  cou- 
tume de  recourir  à  leurs  fufîrages ,  &  d'im- 
plorer leur  protection  ;  mais  il  fouhaite  de 
tout  fon  coeur  que  tous  ceux  qui  veulent 
prier,  quand  ils  auront  paile  le  bataillon  des 
Saints  ,  aillent  avec  une  grande  foi  au  Roy 
des  Anges.  Il  exhorte  tous  ceux  qui  accom- 
pagnent cette  foi  d'une  humilité  profonde 
en  honorant  les  Saints ,  d'éviter  les  fraudes 
du  démon ,  &  de  donner  toute  gloire  à  Je- 
sus-Christ. 

Ce  témoignage  ne  fe  peut  éluder  fur  ce 
que  cet  auteur  a  pu  dire  depuis  qu'il  fut  fe^ 
paré  de  l'Eglife  j  car  il  ne  fe  trouve  point 
que  dans  fes  écrits  pofterieurs ,  il  ait  répon- 
du aux  raifons ,  dont  il  avoit  appuîé  ces  fcn- 
timens.  Elles  demeurent  dans  leur  force, 
joint  qu'il  s'agift  d'un  fait  inconteftable , 
que  fon  changement  ne  pouvoit  non-plus 
changer  que  l'ordre  du  monde,  puis  qu'il 
reconnoiiî  que  ce  n'eft  pas  feulement  la  do- 
ctrine de  faint  Chryfoftome,  &  de  faint 
Grégoire  de  Nazianze  ,  dans  l'Eloge  de 
faint  Cyprien ,  mais  cjue  cefl  la  coutHmepef- 
que  de  tomes  les  Eglifes  de  l'Orient  &  de 
rOccidem  i  ce  que  faint  Auguftin  trouvoit 
plus  puilfant  qu'une  Tradition  Apoftoli- 
que.  Il  eft  confiant  que  depuis  beaucoup  de 
iïecles  on  y  chante  les  Litanies  en  l'honneur 
des  Saints  ;  ce  que  le  Roy  de  la  Grand'  Bre- 
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2^4  Des    Images. 

i,iuft.c.iz.feSi.       Jugez  après  cela,  cher  ledbeur,  fi  CaU 
i  ^J^j  ^^''^^*      vin  &  fes  Sedtateurs  ont  pu  leeitimemeht. 

Tract,  de  vera,  i  P  n 

T(ef.  vacAUQnt.  avec  quelque  apparence  de  railon ,  &  mef- 
me  fans  horreur ,  appeller  cette  invocation 
une  tromperie  du  diable  j  &  faire  les  Saints 
compagnons  de  Dieu  &  autant  d'idoles  j  & 
fi  cette  calomnie  n'eft  pas  trop  hardie  pour 
ne  rien  dire  davantage. 


CHAPITRE    VIL 
Des  Images, 

Article    Premier. 

NO  s  frères  feparez  s^'imaginent  que 
c*eft  l'abomination  prédite  par  les 
Prophètes,  que  de  recevoir  des  Crucifix  & 
des  Images  dejEsus-CHRiST,ou  de 
fes  Saints  dans  les  Temples.  Ils  crient  fur 
ce  fujet,  &  allèguent  beaucoup  de  témoi- 
gnages de  TEcriture  &  de  l'Antiquité ,  con- 
tre leur  confcience ,  &  contre  leur  propre 
do(ftrine. 

Car  il  eft  évident  que  la  defenfe  des  Ima- 
ges ,  du  temps  de  la  Loi ,  regardoit  la  mau- 
vaife  pratique  des  païens  qui  tailloient  des 
idoles  en  Thonneur  de  leurs  faux  dieux,  3c 
quieftoient  tres-difîèrentes  des  Images  que 
Dieu  fit  mettre  dans  le  Temple,  pour  y  eftre 
des  inftrumens  &  des  aides  de  la  pieté.  Cel- 
les-là détournoient  les  hommes  du  vrai  fer- 
vice  de  Dieu,  mais  celles-cy fervoientplû- 
toft  à  les  y  animer  3  car  les  Chérubins  du 
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tabernacle  &  du  temple  reprefentoient  aux 
fidèles  Tadoration  des  efprits  celeltes,  com- 
me difent  les  Proteftans,  qui  rapportent  à 
cefens  les  paroles  de  TAportre  faint  Pierre, 
qui  dit ,  que  les  Anges  défirent  de  regarder 
dans  nos  myfteres  influes  au  fonds. 

Luther  dit  qu'il  n'y  a  point  d'autres  Ima- 
ges défendues  que  celles  de  la  Divinité  que 
l'on  voudroit  adorer  ;  mais  que  celle  de  la 
Croix  &  des  Saints  ne  font  point  interdites 
par  le  fécond  commandement ,  &  que  dans 
l'Evangile  perfonne  n  eft  tenu  d'abolir  par 
violence  les  Images ,  non  pas  mefme  celles 
de  Dieu ,  parce  que  fous  la  nouvelle  allian- 
ce toutes  chofes  ,  dit-il ,  font  libres ,  ^  que 
ceux  qui  condamnent  Us  Images  font  des 
DoÛeurs  ^JMofatques, 

Il  prétend  encore  prouver  Tufage  des 
Images  ,  parce  que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  les 
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approuva,  lors  qu'on  luy  prefenta  un  de 
où  eftoit  l'image  de  Cefar.  Sa  raifon  eft, 
s'il  a  efté  permis  aux  Juifs  d'avoir  dans  leurs 
monnoies  l'image  de  Cefar ,  beaucoup  plû- 
toft  fera-t-il  permis  aux  Chreftiens  d'avoir 
mefme  dans  les  temples  des  Croix  &  des 
Images  ;  ce  font  les  raifons  de  Luther. 

Calvin  ,  quoi  qu'il  foit  ennemi  des  Ima- 
ges ,  dit ,  que  l'Arche  eftoit  appellée  la  face 
ou  la  beauté  de  DieUj  parce  queftant  en  foi^ 
mefme  inviftble  ,  il  s' eftoit  reprefenti  en  cette 
figure  >  &  Vavoit  propofis  comme  un  miroir 
oHon  le  puft  contempler. 

Ailleurs  fur  une  objeAion  qu'il  fe  fait 
que  l'Arche  a  efté  V Image  de  Dieu  ,  il  ne  le 
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nie  pas  ^  &  il  répond  ^^e  ce  Jïgne  a  e fié  don  - 
fié  aux  Enfans  d'ifrael  ^  non  pas  pour  y  avoir 
les  penfées  attachées ^maùapn ^liil  lenrfer^ 
vlft  d^a'tde  pour  le  s  adrejjer  aitfervice  fpiritHel 
de  Dle^. 

C'}.î.  Saint  Paul  dit  aux  Galates ,  <jue  J  e  s  u  s- 

Christ  avoit  ejN  peint  crucifié  au  milieu 
d'eux  3  afin  cjua  l'imitation  des  uinges  j  ils 
eujfent  l'efprit  arrefié  fur  ce  divin  Propitia» 
toire.  De  quelque  manière  que  Ton  inter^ 
prête  ce  pafTage ,  il  eft  fort  pour  les  faintes 
Images  j  fi  on  l'explique  fimplement  de 
la  prédication  de  TEvangile,  il  eft  certain 
que  les  Creftiens  y  ont  un  portrait  vivant  & 
animé dejEsus-CHRisT  foufFrant ;  ils 
s'en  forment  dans  refprit  une  fainte  idée, 
qui  les  captive  doucement ,  &  qui  les  ravit. 
Le  faint  Efprit  appelle  cette  fainte  defcrip- 

^^^'  *•  tion  qui  nous  en  eft  faite,  Tlmage  deÏEsus- 

Christ  ,  à  laquelle  Dieu  a  delfein  de  nous 
rendre  conformes. Or  Tidée  que  nous  avons 
de  la  Vie  &  de  la  Croix  du  Sauveur,  eft  h\ée. 
dans  les  peintures ,  &  le  pinceau  produit  le 
mefme  efFet  que  la  langue  du  Prédicateur  ; 
Tune  eft  un  portrait  à  Tefprit,  ÔcTautreau 
corps  -y  Tune  frape  la  penfée ,  &  l'autre  tou- 
che les  fens ,  &  fait  une  forte  imprefîîon  fur 
eux  ;  l'un  eft  un  crucifix  verbal  &  inviftble, 
Tautre  eft  un  crucifix  vifîble ,  &  qui  nous 
attendrift  le  cœur.  La  main  du  Peintre  n'a 
s;uere  moins  de  force  fur  une  confcience 
bien  difpofée ,  que  la  voix  du  Prédicateur  j 
fi  cclle-ci  eft  plus  animée ,  &  nous  prefîe 
plus  vivement  j  l'autre  a  auiîi  cet  avantage 
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que  Ton  ouvrage  fubfifte  toujours  ;  &  nous 
entretient  plus  long  temps  de  Jesus-Chr. 
Si  nous  avons  dans  î'Eglife  tant  âe  portraits 
métaphoriques  de  Jesus-Christ  vivant  & 
mourant ,  pourquoi  n'en  aurions  nous  pas 
de  réels  ôc  de  véritables  pour  le  mcfme  def- 
fein  de  réveiller  noftre  mémoire ,  ôc  d'em- 
brafer  noftre  méditation  ? 

Qj^e  Cl  nous  prenons  ces  paroles  de  faint 
Paul  comme  elles  font  dans  le  Grec  ordi- 
naire 5  que  les  Protellans  croient  eftre  l'ori- 
ginal ,  ils  feront  convaincus  de  les  avoir  fal« 
fifiées  dans  toutes  leur  verfions  Françoifes. 
Elles  portent ,  ^ue  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ^  efié 
portrait  devant  les  yeux  des  Galates  &  cru- 
cifié.  Cette  petite  addition  d'un  & ,  chan- 
ge tout  les  fens ,  &:  eft  fort  mal  ajoutée  à  la 
parole  du  faint  Apoftre  ,  puifque  la  parole 
de  Dieu  ne  fouffre  pas  qu'on  y  ajoute  un 
iota  fans  crime.  Le  Grec  dit  fimplement 
tjite  Jesus-Christ  a  efié  portrait  oh 
peint  crucifié. 

Beze  fe  trompe  dedefapprouver  la  ver-  ^''^^Zl^a^Zl'' 

r  II  notis  majoribus. 

(ion  Vulgate  ,  &  luy-melme  reconnoift  la 
vanité  de  fa  cenfure ,  car  le  mot  qui  éft  em- 
ploie dans  ce  palHige  ,  foit  dans  le  latin  ou 
dans  le  grec,  C\gn\^Q  eflre  mif  devant  les  yeux 
dans  dès  tableaux  ;  &  il  alfure  que  le  mot 
grec  fignifie ,  il  a  efié  peint.  Or  il  y  a  grande 
difFerence  entre  ces  deux  chofes  eflre  por^ 
trait  &  crucifié ,  &  e{}:re  peint  erncifié.  Car 
cette  première  exprelïïoneft  métaphorique 
ou  figurée  ,  l'une  de  ces  paroles  expliquant 
ôc  determmant  l'autre  ,  Ôc  la  rapportant  à 
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Jesus-Christ  crucifié ,  ce  qui  ne  pou- 
voir cftre  proprement  alors,  mais  feulement 
en  figure  dans  la  prédication  fainte  y  au  lieu 
que  l'autre  Traduction  ,  qui  eft  fidèle  ôc 
félon  le  grec ,  fe  trouve  fort  naïve  Ôc  fans 
métaphore  directe ,  fçavoir  que  J  e  s  u  $• 
Christ  eftoit  peim  crucifié.  Ce  que  TA- 
poftre  ajoute  que  cette  peinture  avoit  efté 
faite  devant  leurs  yeux^ne  s'entend  que  delà 
peinture ,  qui  touche  la  velie ,  &  non  pas  de 
la  voix  qui  frape  loliie.  De  forte  que  fiil'on 
s'arrefte  à  la  lettre  de  ce  palfage ,  faint  Paul 
aura  du  moins  fuppofé  que  Jésus  -  Christ 
fe  peut  légitimement  peindre  crucifié  dans 
les  alfemblées  faintes.  Autrement  l'Apoftre 
fe  feroit  mal-expliqué ,  &c  il  auroit  fait  nai- 
tre  une  penfée  dangereufe ,  s'il  y  avoit  du 
péril  de  mettre  la  peinture  du  divin  crucifié 
devant  les  yeux  des  fidèles  ;  ce  qui  ne  fe  peut 
dire  de  faint  Paul  fans  bl^fpheme.  Car  il 
n'a  point  donné  aux  Chreftiens  des  idées 
criminelles  dans  fes  expreflions ,  ni  ne  leur 
a  point  fait  naître  aucune  occafion  d'idolâ- 
trie. Il  y  a  donc  fujet  d'inférer  de  ces  paro- 
les ,  que  l'on  peut  avoir  utilement  dans  les 
Temples  des  Images  de  Jesus-Christ, 
(^  de  J  E  su  s-C  h  R I  s  T  crucifie. 

Elles  furent  rares  dans  le  fiecle  Apoftoli- 
que ,  &  dans  les  deux  fiecles  fuivans,  où  les 
fidèles  furent  peut-eftre  retenus  de  s'en  fer- 
vir  5  jufqu'à  ce  que  le  Paganifme  fut  tout- 
à-fait  aboli.  Il  s'en  trouve  néanmoins  dans 
l'antiquité  ,  quoi  que  ce  foit  rarement  :  ce 
qvù  fut  la  caufe  du  reproche  que  les  païens 
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leur  faifoient  qu'ils  n'avoient  point  d'Ima- 
ges que  Ton  vift  communément  dans  leurs 
allemblées,  oiicjHel^oncQnnHfl,  Cette  limi- 
tation que  Daillé  reconnoift  dans  lespaf-  Des  images  pag, 
fages  qu'il  allègue ,  fait  voir  que  ces  tèmoi-  o'^avl  ramwtj 
gnages  de  Tantiquité  ne  luy  font  pas  fi 
avantageux  qu'il  prétend  j  puis  qu^ils  ne 
prouvent  rien,finon  que  les  Images  des  pre- 
miers Chreftiens  n'eftoient  pas  fort  con- 
nues à  leurs  ennemis  :  mais  il  ne  s'enfuit  pas 
de  là  qu'ils  n'en  eulTent  point  du  tout. 

En  effet ,  c'eft  en  vain  que  les  Miniftres 
&  fur  tout  Daillé  ,  tâchent  de  decrediter  &  ^''  ^"^"i-  ^'  ?  ■ 
de  faire  palfer  pour  un  Roman ,  ce  qu'Eu- 
febe  de  Cefarée  &  d'autres  Hiftoriens  nous 
rapportent  de  la  ftatuc  de  bronze ,  qu'une 
femme  guérie  par Jesus-Christ  fit 
drelfer  en  fon  honneur.  Ce  Miniftre  em- 
ploie toute  fon  éloquence  pour  contredire 
&  pour  rendre  fufpede  cette  relation.  Il 
croit  que  ce  difcours  feroit  extravagant ,  fî 
les  Chreftiens  eulfent  eu  alors  publique- 
ment des  Images  dans  leurs  alîemblées. 
Mais  Ç\  on  luy  accorde  qu'elles  n'eftoient 
pas  fort  connues ,  ni  expofées  à  la  veuë  de 
tout  le  monde,  comme  il  l'a  déjà  reconnu,  il 
n'y  aura  pas  fujet  de  fe  plaindre  du  raifonnc- 
mentd'Eufebe  ,  &  il  fera  fort  naturel  pour 
dire  que  cette  ancienne  couftume  des  païens 
avoit  efté  changée  en  quelques  endroits 
par  les  Chreftiens  5  en  une  pratique  fainte 
de  faire  des  Images  de  Jesus-Christ  &  de 
fes  Apoftres. 
Ce  récit  s'accorde  fort  bien  avec  celuv 
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que  nous  fait  un  ancien  Evefque  d'Amafa 
nommé  Afterius ,  que  Daillé  produit  en  fa 
faveur ,  pour  ofter  toute  créance  à  la  rela- 
tion d'Eufebe  &  de  Sozomene.  Néanmoins 
ce  Minillre  s'eft  bien  gardé  de  faire  voir 
cette  autorité  dans  fon  jour  Ôc  dans  toute 
fon  eftenduë ,  parce  qu'elle  l'auroit  évidem- 
ment convaincu  d'erreur.  Car  Afterius  re- 
cite la  mefme  chofe  qu'Eufebe  ,  touchant 
la  ftatuë  que  cette  femme  fit  drelFer ,  difant 
qu'elle  avoit  la  foi  &  la  connoiifance  de 
Dieu ,  qui  voulut  par  fa  bonté  la  rendre  cé- 
lèbre.   Et  fur  ce  que  Thiftoire  remarque 
qu'au  pied  de  cette  ftatuë,  il  naitîoit  une 
herbe  ,  qui  touchant  le  bord  des  veftemens 
de  rimage du  Sauveur,  en  tiroitune  vertu 
de  guérir  les  malades^  il  luy  applique  agréa- 
blement le  paflage  de  Malachie,  difant  que 
Jésus- Christ  eftoit  le  foleil  de  lufî^ice^ 
&  que  les  bords  de  fon  vefl-ement  efioiem 
les  ailes   de  ce  foleil  j  qui  avoient  donné  la 
fanté  à  cette  femme.  Elle  eft  loliée  par  cci 
faint  Evefque  ,    d'avoir  témoigné  fa  re- 
connoiftlmce  ,  en  honorant  fon  Médecin 
d'une  ftatuë.  Se  elle  jugea  que  ce  prefent  ne 
feroit  point   indigne  du  bien-fait  qu'elle 
avoit  receu.   Cette  ftatuë,  ajoute  ce  faint 
Evefque  ,  dura  pendant  beaucoup  d'années 
pour  la  conviction  de  ceux  qui  ofent  accu- 
fer  les  Evangiles  de  menfonge  -,  &  elle  au- 
roit  efté  gardée  jufques  à  noftre  temps, pour 
juftifier  le  miracle  de  Dieu,  &  la  reconnoif- 
fance  de  cetteïemme  ,  fî  l'Empereur  Maxi- 
min  qui  fut  Empereur  de  Rome  avant  Con- 
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ftantin  le  Grand,  <Sc  fut  un  impie  idolâtre,  <« 
n'euft  oflé  cette  ftatuc  pour  montrer  la  hai-  <c 
ne  qu'il  portoit  àjESus-CHRisx,  quoi  a 
qu'il  ne  peut  abolir  la  mémoire  de  cette  « 
acfbion.  << 

Il  n'y  a  rien  dans  ce  difcours  qui  répugne 
à  celuy  de  Sozomene ,  comme  Daillé  le  pré- 
tend, liir  ce  que  cet  Hiftorien  dit,  que  la 
ftatuc  fut  mife  dans  une  Eglife  ,  où  elle 
eftoit  encore  confervée  de  fon  temps.  Car 
fuppofant  qu'il  fe  fuft  trompé  d'attribuer 
àjulien  l'Apoftat  l'adion  de  Maximin,il 
eft  néanmoins  croiable  que  les  pièces  de 
cette  ftatuc  avoient  efté  confervées  par  des 
Chreftiens,  feins  qu'Afterius  le  fceuft  j  Se 
qu'elles  furent  quelques-temps  après  re- 
cueillies ôc  mifes  dans  une  Eglife.Unefprit 
enclin  à  quelque  déférence  pour  la  belle 
antiquité ,  ne  trouvera  pas  cette  hiftoire  fi 
incroiable  ni  {i  difficile  à  concilier,que  d'en 
venir  pour  fi  peu  de  chofe  ,  jufques  à  dou- 
ter de  la  bonne-foi  de  Sozomene,  fur  un 
fait  qu'il  dits'eftre  palIé  de  fon  tempF. 

Daillé  fe  défiant  de  l'adrcfte  dont  il  s'é- 
toit  avifé  pour  rendre  la  depofition  de  cet 
Hiftorien  fufpedte,  ajoute  que  quand   la  « 
chofe  fe  feroit  palFée  de  la  manière  que   < 
les  Catholiques  le  difent ,  on  n'en  pourr  oit   « 
rien  inférer,  finon  que  quelques  Chreftiens   c 
dans  l'an  foixante-deuxicmc,  du  quatrième   < 
fiecle,  avoient  des  Images  dans  leurs  Egli-   c 
fes.  Cet  aveu  eft  une  preuve  évidente  qu'il 
ne  peut  éluder  la  force  de  ces  deux  grands 
témoignages  ,  Ôc   qu'il  a  tâché    inutile - 
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ment  d'en  afFoiblir  la  confequence.  Car  ou 
eftoient  alors  les  yeux  de  tant  d'illuftres 
Evefques ,  dont  le  zèle  &  la  vertu  éclat- 
toicnt  dans  le  monde ,  de  foufîrir  que  quel- 
ques Chreftiens  eulfent  tant  de  vénération 
pour  les  morceaux  de  cette  ftatuè" ,  que  de 
les  placer  dans  un  Temple ,  fans  s'y  oppo- 
fer  avec  vigueur ,  s'ils  eulFent  crû ,  comme 
font  aujourd'hui  les  Proteftans,que  c*eftoit 
mettre  Yidole  dans  un  lieu  Saint  &  le  pro~ 
faner.  Ils  n'eftimoient  pas  fans  doute  que  ce 
fuft  une  abomination  interdite  par  la  Loy, 
mais  plûtoft  une  louable  imitation  de  la 
Foi  des  premiers  Chreftiens ,  &  de  l'action 
de  cette  femme,  &  un  moien  de  renouveller 
dans  la  veuë  de  ce  monument ,  la  mémoire 
des  merveilles  du  Sauveur ,  &  de  rallumer 
dans  les  âmes  le  zèle  de  les  célébrer. 

Il  paroift  eftrange  d'abord  qu'une  fem- 
me fidèle  &  reconnoilTante  des  bien-faits 
dejEsus-.CHRisT,ait voulu  pratiquer 
en  fon  honneur ,  ce  que  Eufebe  appelle  en- 
(ùite  une  couflume  paienne.  Mais  il  adoucit 
cette  parole  par  deux  reflexions  :  La  pre- 
mière eft ,  qu'il  parle  en  ce  lieu  de  quel- 
ques-uns qui  confervoient  les  Images  de 
J  esus-Christ,/^^  faint  Paul  &  de  S, 
Pierre:  or  ceux-là  ne  dévoient  pas  eftre 
du  nombre  des  Gentils ,  puis  qu'Eufebe  les 
*»  oppofe  à  eux ,  en  difant  :  Il  ne  faut  pas 
»>   trouver  eftran£;e  que  des  Gentils  en  aient 
»>   ainfi  uféjveumefmeque  nous  fcavons  que 
»»    quelques-uns  confervent  les  Images ,  de  J. 
♦>   C.La  feconde^qu'il  ne  blâme  pas  cette  coû~ 
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tume  des  païens,  mais  il  dit,  qu'ils  agijfoient 
dinp  far  un  principe  loUable ,  &  pour  hono- 
rer leurs  libérateurs.  Si  des  païens  mefmes 
ont  érigé  des  ftatucs  par  une  reconnôilFan- 
ce  loiiable ,  &  (ï  quelques  fidèles  fort  éloi- 
gnez de  Tidolâtrie  gardoient  chèrement 
des  Images  dejEsus-CHRiST,  cette 
femme  n'eftoit  -  elle  pas  plus  digne  de 
louange  de  drelîer  cet  illuftre  monument 
à  rhonneur  du  Fils  de  Dieu  fon  bien- 
faideur  ? 

Par  ce  moien  Eufebe  s'accorde  fort  bien 
avec  Afterius,  qui  exalte  la  foi  &  la  recon*. 
noifTance  de  cette  femme  •  ce  qu'il  n'auroit 
pas  fait  fi  fon  adbioneuftefté  une  imitation 
vicieufe  des  idolâtres.  Il  dit  plûtoft  que 
cette  ftatuë  efVoit  un  monument  augufte  àc 
fon  l(jle  &  de  fa  reeonnoijfance  ,  &  non  pas 
une  idolâtrie  abominable.il  detefte  la  bru- 
talité de  Maximin  ,  d'avoir  déchargé  fur 
une  ftatuë  le  venin  qu'il  avoit  contre  Jesus- 
Christ.  C'eftoit  donc  dans  lefeniimenc 
d'Eufebe  &  de  cet  Evefque  d* Amafa,  l'effet 
d'une  fînguliere  pieté  de  fandifier  en  l'hon- 
neur de  J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  les  peintures  6c 
les  ftatucs,  dont  les  païens  abufoient  ;  puis 
que  Calvin  mefme  a  dit,  ejuil  n'eft^oit  pas  infthJ.i.cn. 
deffendn  d'en  faire  ^  &  cjue  Dieu  donna  de  '  ^^ 
fon  efprit  aux  Sculpteurs  ^  aux  autres  ou- 
vriers de  fon  Tabernacle ,  pour  faire  entrer 
dans  fon  faim  Temple  »  la  gloire  &  la  dé- 
pouille des  nations» 
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Article      II. 


De  V antiquité  des  Images  parmi  les 

Chrefiiens, 

LE  s  prétendus  Reformez  nous  four- 
niirent  beaucoup  de  preuves  que  les 
premiers  Chrefticns  avoienc  des  Images,  & 
qu  ils  confervoient  des  figures  de  la  faince 
Croix  dans  leurs  maifons  particulières ,  & 
dans  leurs  allemblées.  Les  Hiftoricns  Pro- 
teftans ,  le  difent  fur  le  témoignage  de  Ter- 
tullien,  qui  allure  que  les  païens  appelloient 
les  ficelés ,  les  Religieux  de  la  Croix.  En  ef- 
fet ils  avoient  un  tel  refpe£fc  pour  elle,qu'ils 
faifoient  le  figne  de  la  Croix  au  commence- 
ment de  toutes  leurs  allions  pour  les  confa- 
crer.  Daillé  s'étend  à  montrer  quel'accufa- 
tiondes  paiens  eftoit  faulfe  ;  mais  elle  eftoit 
femblable  à  celle  que  faifoit  aufli  Julien 
r  Apoftat  5  &  elle  procedoit  de  la  mauvaife 
impreflion  qu'ils  avoient,  comme  l'ont  au- 
jourd'huy  les  Calviniftes  contre  le  culte 
innocent  de  l'Eglife. 

Daillé  ne  dit  rien  du  tout  contre  la  de- 
pofition  d'Heraclides  Evefque  de  Nylle ,  de 
qui  Photius  Patriarche  de  Conftantinople 
rapporte  qu'il  avoit  leu  deux  Epiftres,  dont 
la  féconde  contenoit  une  femence  de  Van-^ 
tit^uité  touchant  les  vénérables  Images, 

Il  ne  peut  diflimuler  le  paflage  tres-ex- 
pres  du  prétendu  livre  de  Charlemagne, 
que  l'on  ait  fi  l'on  veut  les  Images  dans 
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ÏEglifc  four  L'ornement  &  pour  la  mémoire 
des  chofcs  pafiéesj  félon  l'ancienne  &  Ecclc 
fiaflicjue  tradition  des  Pères, 

Quelques  autres  Proteftans  rapportent 
que  Theodoret  ne  blâme  pas  ce  qu'il  dit 
de  la  dévotion  des  fidèles  de  Rome,  qui 
mettoient  de  petites  Images  de  Simeon  le 
Stylite  dans  les  lieux  publics ,  comme  aux 
entrées  de  leurs  Boutiques ,  pour  en  obtenir 
quelques  protection  &  feurete\ 

Saint  Chryfoftome  aufli  dans  fon  Homi- 
lie  fur  Meletius  ,  dit  que  les  Chreftiens 
d'Antioche  donnoient  à  leurs  enfans  le 
nom  de  ce  Saint  ferviteui  de  Dieu ,  &  qu'ils 
mettoient  fa  figure  dans  leurs  bagues ,  fur 
leurs  vafes  ,  Ôc  fur  leurs  murailles ,  afin 
de  ne  pas  feulement  entendre  ion  nom  ; 
mais  de  voir  aufli  la  forme  de  fon  corps  ;  Ôc 
que  par  ce  moien  ce  Saint  leur  revint  mieux 
dans  la  mémoire ,  &  chaflafl  de  leur  ame 
toute  penfée  &  toute  aflFèttion  déraifonna- 
ble-.Ce  que  S.  Chryfoftome  allègue  comme 
une  dévotion  de  ces  peuples,  &  une  preuve 
de  l'honneur  qu'ils  rendoient  à  ce  grand 
homme. 

Si  c'eufteftcun  crime  dans  la  Religion, 
faint  Chryfoftome  n'en  euft  pas  fait  l'élo- 
ge j  il  croioit  donc  que  c'eftoit  un  moien 
d'exciter  la  dévotion ,  &  le  Miniftre  qui  fait 
ce  récit ,  ajoufte  qu'alors  la  pkifpart  des 
Chreftiens ,  croioient  que  les  Saints  agijfoient 
ici'  bas ,  &  quainp  ils  prirent  les  Images  com- 
me des  fymboles  oh  des  organes  de  leurs 
"Vertus, 


"Bochart  Traité 
de  i'Jn'vocanon  p, 
6i6.  617. 


Bochart.  La  mtf- 
mef.  617. 
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L'idolâtrie  païenne  aiant  efté  abolie^Ies 
Chreftiens  ne  voulurent  pas  céder  aux  im- 
pies dans  la  magnificence  de  leurs  Tem- 
ples. Ils.  ne  les  ornèrent  pas  des  dépouilles 
d'Egypte  ,  mais  des  hiftoires  de  la  fainte 
Ecriture,ou  des  Images  du  Sauveur^ou  de  la 
vie  &  de  la  mort  des  Martyrs  ôc  autres 
Saints  du  Chriftianifme ,  comme  les  païens 
ornoient  leurs  Temples  des  ftatuës  de  leurs 
Héros  Se  de  leurs  Empereurs. 

Les  Proteftans  ne  difconviénnent  pas 
que  dans  le  quatrième  &  cinquième  iîecle, 
les  Images  furent  communes  dans  les  Egli- 
fes  pour  enfevelir  Tidolatrie ,  &  pour  in- 
ftruire  les  fîmples  ôc  les  détourner  agréa- 
blement des  fuperftitions  du  paganifme. 
LesMiniftres  le  juftifient  par  faim  Bafile, 
faint  Grégoire  de  Neocefarée  dit  Thauma- 
turgue,  faint  Grégoire  deNazianze,  faint 
Grégoire  de  Nylfe ,  faint  Paulin  Evefque 
de  Noie ,  Prudence ,  &  autres  anciens  Pe- 
^ts  Jrfi'fgjfi'  3.     res ,  dont  Daillé  a  produit  luy-mefme  les 

(h,  4t.  &  Bochart  ,  .  A  ' 

au  mefme  lien  éf     tCmOlgUagCS . 

au  Traité  der  ^j  ces  Saiuts  hommeS  cftant  poulîèz  par 

un  mefme  efprit,trouvoient  de  l'utilité  dans 
Tintrodudion  publique  des  Images ,  il  ne 
faut  pas  douter  que  ceux  qui  les  ont  quel- 
quefois rejetteés  n'aient  fondé  leur  condui- 
te fur  de  folides  raifons ,  fans  contredire  cel-. 
les  de  leurs  frères.  Par  exemple.  Optât  rap- 
porte que  lesDonatiftes  firent  courir  le  bruit 
quePaul  ôc  Macarius  Evefques  envoyez  par 
l'Empereur  Conftans,  dévoient  produire 
une  Image  (fr  l^  mettre  fur  C autel ,  3c  que 

ce 
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ce  feroitune  chofe  abominable  y  de  participer 
an  facrifice  qui  Te  feroit  en  cette  manière» 

Les  prétendus  Reformez  le  prévalent  de 
ce  palFage ,  comme  fi  c'eftoit  un  coup  de 
foudre  contre  les  Images ,  mais  ce  n'eft  rien 
qu'un  coup  perdu.  Car  félon  la  vérité  de 
l'hiftoire  un  bruit  fe  répandit,  que  ces  deux 
Evefques  gagnez  par  l'Empereur  ,  appor- 
teroient  fon  image  pour  la  mettre  fur  TAu- 
tel  3  &  pour  Y  adorer  avec  la  fainte  Eucha- 
rifiie.  Dans  la  crainte  de  cette  impieté,  les 
Chreftiens  s'alarmèrent  avec  juftice  ,  par- 
ce que  c'euft  efté  une  chofe  abominable  de 
participer  a  ce  facrifice  ^  3c  une  unitation 
criminelle  des  Gentils  ,  qui  brûloient  de 
Tencens ,  &  ofFroient  le  facrifice  devant  TI- 
mage  de  l'Empereur. 

On  peut  remarquer  que  ce  récit  confir- 
me la  créance  des  Catholiques  ;  puis  qu'a- 
lors les  Orthodoxes  prenoient  TEuchariftie 
pour  un  facrifice  qui  fe  faifoit  fur  un  ^uteL 
Mais  fans  s'éloigner  du  fujet,  il  s'agilfoit 
ici  de  rimage  de  TEmpereur^que  quelques- 
uns  de  ce  temps-là  commençoient  à  met- 
tre dans  les  Temples ,  aufli-bien  que  celles 
des  Evefques  vivans ,  pour  montrer  l'hon- 
neur qu'on  leur  rendoit ,  comme  les  Mini- 
ftres  le  confelfent.  Or  de  ce  que  les  Do-  Bochart  des  imx- 
natiftes  prirent  de  là  occafion  de  calomnier  |[^^-  ^^°-  ^^^* 
cet  Empereur  qui  eftoit  Orthodoxe,  com- 
me s'il  euft  voulu  que  l'on  mift  fon  Image 
fur  l'Autel  pour  célébrer /<?  y^cr//ïc^  devant 
elle  ;  on  ne  peut  rien  conclurre  contre 
les  Images  de  J  e  s  u  s  -  C  h  r.  i  s  t  &  des 
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Saints ,  qui  nous  excitent  à  la  pieté. 

Il  eft  à  propos  de  rapporter  ici  la  couftu- 
me  du  quatrième  &  du  cinquième  fiecle^qui 
eft  d'autant  plus  confiderable,  que  TEglife 
vifiblede  ce  temps-Ia  avoit  hérité  delà  foi 
des  Saints  Apoftres ,  &c  que  par  la  confef- 
fîonde  tous ,  il  y  faloit  demenrer  pour  eftrc 
fauve, 
ltmet^°T^^'  ^^  ^^^  Minières  fe  Tentent  convaincus 
iii,     '  par  rhiftoire  Ecclefiaftique ,  que  les  fidèles 

de  ce  temps-là  meitoient  les  images  des 
Empereurs  &  des  Evefques  dans  les  Tem- 
ples 5  &  les  faluoient.  Pour  le  prouver  ,  on 
Crat.ui»fulian,  allègue  ce  que  dit  faint  Grégoire  de  Na- 
zianze ,  de  Tartifice  de  Julien  l'Apoftat,qui 
I  pour  faire  adorer  aux  Chreftiens  les  ima- 

ges des  fauxDieuXjles  fit  joindre  à  celles  des 
Empereurs. 

On  prouve  par  un  palTage  de  faint  Chry- 
foflome  5  par  un  autre  de  faint  Jérôme ,  Ôc 
par  un  du  Code,  que  dans  le  quatrième  Cie- 
de  les  Chreftiens  mefmes  rendoient  une 
adoration  à  Timage  de  l'Empereur ,  &:  que 
cette  couftume  fut  defapprouvée. 
Lib.  II.  i-pifiAnif  On  produit  ce  que  rapporte  faint  Gre- 
^'**  goire  le  Grand ,  que  tout  le  Clergé  &  le  Sé- 

nat deRomereceurentTimage  de  l'Empe- 
reur Se  de  l'Impératrice  avec  de  grandes  ac- 
clamations ,  en  difant.  Christ  exaucez- 
nous  ,  vive  l'Empereur  cfr  V Impératrice  i  & 
qu'enfuite  par  le  commandement  du  Pape, 
cette  image  fut  mife  dans  l'Oratoire  du 
Martyr  faint  Cefarius. 

On  juftifiela  mefme  cquftumeparZo 


ima. 
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liare  ,  &  que  pour  mieux  orner  les  temples   ^^fi-  ^-  i-  *«* 
du  temps  des  Empereurs  Chreltiens,  on  n  y  -* 

mit  pas  feulement  leurs  images  Se  celles 
des  Evefques  vivans ,  mais  aufîi  de  ceux  qui 
eftoient  morts, &  dont  la  mémoire  eftoit  en 
vénération.  Ce  qui  fe  confirme  par  un  té- 
moi^naee  autentique  du  cinquième  Con-  ^  ,.  ., 
eue  gênerai,  ou  il  eit  ditque  le  Cierge  de  f,  i8i.  xsô, 
la  ville  deCyr,  dont  Theodoret  avoit  efté 
Evefque ,  mit  Ton  image  dans  un  char ,  &  la 
conduilît  dans  la  Ville  en  chantant  des 
Pfeaumes,  pour  montrer  qu''ils  avoient  une 
mefme  foi;  Ainfi  Thiftoire  eft  toute  pleine 
d'exemples  ,  que  les  Chreftiens  de  ces  fie- 
clcs  là,mettoient  dans  les  Temples  les  ima- 
ges des  Evefques  &  des  Dodteurs  Ortho- 
doxes, pour  témoigner  en  quelle  vénération 
on  les  tenoit,  &  la  Communion  qu'on  avoit 
avec  eux.  Les  fidèles  ne  voulant  pas  céder 
aux  païens  dans  ces  marques  d'honneur  en- 
vers les  grands  hommes ,  ne  fe  rèndoient 
pas  coupables  pourtant  de  l'idolâtrie  des 
païens. 


Article      III; 

Des  Images, 

A    confequence    n'eft    pas    meilleure 
d'attribuer   à  ces   innocentes  figures ,  Rambour  Profef- 
tout  ce  que  les  autres  Saints  Pères  ont  écrit  ^^urcn  Théologie 

,        .  ,    1        j  ..  ^^3    iT    u    1  •  3  Sedan  dans  ion 

contre  les  idoles  des  païens.  C  elt  1  obje-   Traité  dei  ima- 
étionque  certains  Minières  ont  tirée  de  S.  s^^- 

An-  o  »i  n-       f       ••        ■^  ^         Serm.  6.  de  vetb. 

uguihn,&  qu  ils  onteftimee  invincible,  7?,^». 

R    ij 
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fur  ce  qu'il  déclare  que  c'elt  prendre  ulie 
chofe  pour  une  divinité,  que  delà  mettre 
fur  l'autel. 

Mais  il  s'agift-là  des  Chartaginois  qui 
adoroient  le  génie  de  Charthage,  le  pre- 
nant pour  Tune  de  leurs  divinitez  inférieu- 
res, fur  quoi  faint  Auguftindit,que  leur 
excufe  eftoit  frivole ,  puis  qu'ils  en  met- 
toient  la  ftatue  fur  Tautel ,  &  luy  offroient 
leurs  facrifices ,  ce  que  Ton  ne  peut  dire 
que  l'Eglife  falfe  à  Tégard  des  images,  lors 
qu  elle  s'en  fert  pour  honorer  Dieu,&:  pout 
exciter  la  dévotion.  S'il  en  faloit  tirer  la 
confequence  que  prétendent  les  Miniftres, 
qu'on  les  adore  proprement  comme  Dieu, 
parce  qu'on  les  met  fur  l'autel,  cette  con- 
fequence auroit  au/ïi  fa  force  contre  tout 
ce  qui  fert  à  la  Religion ,  &  Ton  ne  pour^ 
roit  mettre  fur  l'autel  les  livres  facrez ,  ôc 
les  vafès  du  fervice  divin. Quoi  que  les  pré- 
tendus Reformez  ne  veuillent  point  d'au- 
tels ,  comme  quelques-uns  de  leurs  frères 
en  ont  -,  ils  feroient  coupables  de  mettre  en 
la  flace  de  Dieu ,  les  coupes  Se  les  plats  ,  le 
pain  &  le  vin ,  &  les  autres  chofes  qu'ils 
mettent  fur  la  Table  de  leur  Cène ,  &  qu'ils 
font  obligez  de  vénérer  religieufement  pen- 
dant le  culte  divin ,  fans  toutefois  le  cho- 
quer. L'Eglife  ne  prétend  pas  aufli  le  vio- 
ler dans  la  vénération  qu'elle  rend  aux 
Images  :S.  Auguftin  avoit  donc  un  autre 
delfein  que  de  combattre  les  faintes  Ima- 
ges de  Jes us-Christ  crucifié ,  &  les 
inftrumens  du  fervice  divin. 
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Il  en  eft  de  mefme  de  l'adion  de  faint 
Epiphane ,  dont   les  prétendus   Reformez 
font  un  piuirant  bouclier.  Cet  ancien  Père 
voiant  à  l'entrée  d'un  Temple  un  voile  qui 
avoir  une  figure  comme  de  Jesus-Christ 
ou  de  quelqu'autre  Saint,  le  brifa  voiant 
que  contre  le  commandement  de  Dieu  Ton 
abufoit  de  cette  Image.  Il  eft  vrai  que  les 
Pères  en  de  certaines  conjonctures  les  ont 
oftées ,  aiant  des  raifons  particulières  pour 
cette  conduite.  Ils  voioient  des  efprits  faci- 
les à  feduire  par  les  reftes  dupaganifme,^ 
ils  fe  croioient  obligez  d'ufer  de  circonfpe- 
éfcionàleur  égard.  Qui  eft-ce  qui  nie  que 
cette  osconomie  ne  fuft louable?  La fainte 
Eglife  ne  croit  pas  que  les  Images  foient 
abfolument  necelFaires  dans  la  Religion, 
comme  (î  elle  ne  s'en  pouvoir  paffer.  Elle 
ne  les  reçoit  qu'avec  des  modifications  ôc 
des  précautions  importantes  ôc  precifes ,  & 
elle  les  rcjetteroit  fi  elles  donnoientdu  fcan- 
dale  à  fes  enfans.  On  le  voit  par  la  decifion 
du  Concile  de  Trente,  qui  défend  de  croire  sejf,  15. 
qu'il  y  ait  en  elles  aucune  divinité,  ou  aucu- 
ne vertu  5  pour  laquelle  on  les  doive  hono- 
rer.Et  il  donne  ordre  d'ofter  celles  dont  Ton 
abuferoit  parfuperftition^ôc  quidonneroient 
auxfimples  quelque  occafion  d'une  danger 
reufe  erreur.  Il  n'y  a  rien  à  craindre ,  fi  l'oH 
fuit  les  règles  &  les  préceptes  de  TEglife. 
Que  Çi  les  faints  Pères  en  certaines  cir- 
conftances  ,   n'ont  pas  jugé  à  propos  de 
les  garder  :  les  prétendus  Reformez  en  in- 
fèrent fort  mai ,  que  l'ancienne  Eglife  les 

R  iij 
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ait abfolument  défendues  -,  puifque  parleur 
propre  aveu ,  il  eil  conllant  qu'elles  les  a  re- 
ceuës  félon  un  ufage  légitime.  Si  faint  Epi- 
phane  a  crû  dans  quelques  circonftances, 
&  pour  des  raifons  particulières  qu'une  cer- 
taine image  devoir  eftre  brifée  ,  les  loix 
du  bon  raifonnement  ne  permettent  pas  de. 
conclure ,  que  to»utes  fortes  d'images  dans 
les  temples  foient  contre  la  Loi  de  Dieu.  Le 
Catechifme  des  frères  fepare^  de  France 
n'improuve  pas  toutes  fortes  d'images.  Les 
Luthériens  auflî-bien  que  les  Anglois  en 
foufFrent  dans  leurs  afîemblées ,  &  ne  ju- 
gent pas  que  ce  foit  une  profanation,  de  une 
defobeïfTance  à  la  Loi. 

Saint  Grégoire  le  Grand  ,  &  pluiîeurs 
autres  faints  Pères ,  de  mefme  des  Dodteurs 
Proteftans  n'ont  pas  eftimé  que  cette  adtion 
extraordinaire  de  faint  Epiphane  foit  tou- 
jours à  imiter ,  ni  qu'il  faille  s'emporter  à 
brifer  les  Images  qui  font  dans  les  lieux  Sa- 
crez. Ils  veulent  que  l'on  agille  avec  plus  de 
modération ,  &  que  l'on  inftruife  les  peu- 
ples pour  ofter  de  leurs  coeurs  toute  fuper- 
flition  Se  idolâtrie.  Les  prétendus  Refor- 
mez ne  laiileroicnt  pas  de  mettre  leurs  cou- 
pes entre  les  ornemens  de  leurs  tables  ,  quoi 
que  la  figure  du  Crucifix  y  fuft  gravée,  com- 
me ils  en  ont  en  quelques  lieux. Les  premiers 
Chreftiens  fai foient  eftat  de  leurs  Calices, 
où  eftoit  la  figure  de  Jesus-C  h  r  i  s  t  com- 
me Pafteur  portant  fa  brebis,  &  générale-, 
ment  tous  les  Proteftans  garderoient  entre 
Ieur§  trcfors  une  riche  Iniage  de  Jésus- Ch., 
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Puis  donc  que  par  la  confeflion  des  pré- 
tendus Reformez  ,  les  Images  ont  efté  re- 
ceucs  dans  les  Temples  des  Chreftiens  au 
quatrième  &  cinquième  fiecle ,  &c  qu'elles 
ont  efté  autorifées  Se  vénérées  par  la  deci- 
fion  folemnelle  des  plus  auguftes  alFemblées 
du  Chriftianifme  ,  dans  quelques  fiecles 
après  :  les  frères  feparez  ie  tenant  à  leurs 
règles  de  la  foûmiflion  aux  Synodes  géné- 
raux ,  (^  à  la  pratique  commune  des  Eglifesy 
ne  les  peuvent  aujourd'hui  cond^rnner.  Ils 
ne  font  pas  recevables,  félon  leurs  propres 
loix ,  de  s'infcrire  contre  cet  établiffement, 
qui  a  efté  fait  dans  les  fîecles ,  qu'ils  appel- 
lent les  plus  purs  de  la  Religion  Chreftien- 
ne.  Ce  feroit  ofFenfer  d'autres  Saints  qui  fe 
font  rendus  illuftres  &  recommandables 
dans  l'Eglife  5  comme  fes  colomnes,  Ce  fe- 
roit renoncer  à  la  Communion  deTEglife 
des  quatre  &  cinq  premiers  fiecles ,  &  de 
quelques  autres  fiecles  après ,  que  les  frères 
feparez  prennent  pour  la  vraie  Eglife  vi[î^ 
ble ,  (jr  -pour  fes  plus  beaux  jours  ,  félon 
l'Epoque  de  Meffieurs  Daillé ,  Bochart,  & 
Claude, 

Les  Luthériens  leurs  frères ,  dont  ils  re* 
cherchent  la  communion  avec  tant  d'ar- 
deur, fe  trouveroient  envelopez  dans  la 
mefme  condamnation  :  Car  ils  approuvent 
Tintrodudion  des  Images  dans  les  lieux  fa- 
crez  ,  &  ils  en  trouvent  le  fondement  dans 
l'Evangile. 
Ils  difent  qu'elles  font  utiles  pour  inftrui-  Amyral.Jefecejj, 
re  les  peuples  de  la  vie  des  Saints.  Mais  ^■^^^'  e*/'ii3. 

R  iiij 


a  1. 1'.  T>.  Thecl. 

fai  Cyclop  adv. 

Tîlan.  HesliKS.  p. 

îii.  Immaniailla 

Chrifticrucifixi 

idolaqua  palfiin 

adhucin  Templts 

pleiîiquejUrbibus, 

pagis ,  eùam  in 

agris  ('SaxOiiicisj 

proilanc. 

b  krayrAb.  p. 

idololatriam    è 
Templis  fuisex- 
pulerunr  &r  ima- 
gines retinuerunt 
tamen ,  non  funt 
vexandi  aut  indi- 
gni   habendi  qui- 
bufcum  arétam 
communionem 
inftiruamus,  &c, 
Putant   tantum 
eas  afFeire  ali  • 
quem  ornatum 
Tcmplorumpa- 
ïieiibusj&fiquod 
eft  amplius  fitum 
eft  in  inftitutione 
qu3E  ex  hiftoria- 
rum  &  verum 
olim  fanclc  gefta- 
ïum  commenio- 
raiioue  ac  reprae- 
fentarione  fumi 
pore(h  Etp.  iij. 
praerer  imagines 
&  leliquis  fan- 
Ûoruni ,  àcc.  co- 
iolls  è  globuliî 
confcclae  ,    cruces 
colloappcnfx 
f,rana  Ponrificum 
bcncdiclum  con- 
l'ccracum  ,    5cc. 
quifquilia:  bc  cre 
pundia  ,  &Cc.  vel 
iHcentiva.  funt 
fjUihui  pii-r.u  e^d - 
iaxHx  ÏH  homïnHïïk 
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Amyranld  ne  juge  pas  qu'on  les  doive  in^ 
quieter  pour  (î  peu  de  chofe  j  Ôc  mefme  en 
parlant  des  couronnes  de  Chapelets ,  ôc 
des  grains  bénits ,  ôc  de  telles  autres  chofes 
qu^il  appelle  des  bagatelles  ,  il  dit  naïve- 
ment que  ce  font  ^^J  moiens  pour  exciter  la 
pieté  :  En  quoi  fa  modération  eft  aufîi  loua- 
ble 5  que  Beze  eftoit  violent  ôc  emporté  de 
faire  aux  Luthériens  le  mefme  reproche 
que  les  Calviniftes  font  à  TEglife.  Il  leur 
difoit  d'un  ftile  impie ,  aigre  ôc  piquant ,  ^ue 
les  horribles  idoles  de  Jes us-Christ 
crucifié  fe  votaient  encore  par  tout  dans  plu-' 
fieurs  de  leurs  temples  y  dans  les  Villes ,  & 
dans  les  Villages ,  &  me  [mes  dans  les  champs  > 
Toutefois  les  frères  feparez  ne  traitent  pas 
aujourd'hui  fî  rudement  les  Luthériens,  que 
de  les  appeller,  comme  faifoit  a  Beze ,  des 
infraBeurs  de  la  Loi  divine  ,  &  des  idolâtras. 
Ils  ne  prennent  plus  les  peintures  de  Jésus 
Crucifié  pour  des  idoles  deteftables.    Ce 
difcours  leur  donneroit  de  Thorreur  ,  ôc  ils 
ne  mettent  pas  cet  article  dans  leurs  pro- 
pofitions  d'accommodement  avec   eux.  *> 
Ils  le  prennent  pour  une  bagatelle  à  leur 
égard  ,  quoi  qu'ils  en  faflent  un  crime  à  l'E- 
glife ,  Ôc  que  ce  foit  un  des  fujets  principaux 
de  leur  feparation.  Ils  ne  craignent  point  de 
condamner  comme  profanes  tant  de  Tem- 
ples ôc  tant  de  fidèles ,  depuis  beaucoup  de 
fieclesj  &  ils  font  eux-mefmes  frapez  d'un 
efprit  de  contradiélion ,  condamnant  dans 
les  Catholiques  ce  qu'ils  fupportent  dans 
les  Luthériens.  Apres  avoir  promis  tant  de 
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fois  de  donner  à  TEglife  la  forme  qu'elle 
avoit  dans  les  premiers  (iecles ,  ils  ont  fait 
tout  le  contraire  3  en  oftant  des  Temples  les 
Images  de  les  Autels ,  qui  font  une  partie 
des  marques  extérieures  de  cette  conformi- 
té avec  la  vraie  Eglife,  dans  laquelle  ils 
nous  ont  dit ,  ^ue  totts  les  fidèles  eftoient 
obligez,  de  demeurer  four  efire  fanvez,  a 


animis  ,  velves  in 
quarum  traôla- 
tione  i  é'c» 

Ci-defTus ,  votez 
Bocharr  touchant 
l'Eglife  des  quatre 
premiers  Conci- 
les généraux,  ôcde 
quelques  fiecles 
après.  De  l'ini^o- 
cat.  f.  634. 


CHAPITRE   VÏIL 


De  la  vénération  des  Reliques  &  des  Images, 

LA  mefme  pieté  qui  porta  les  premiers 
Cfireftiens  à   chérir  la  mémoire  des 
Martyrs ,  &  des  autres  qui  avoient  vefcii 
faintement,  les  obligea  aufli  à  vénérer,  fé- 
lon le  mefme  efprit ,  leurs  Images  &  leurs 
Reliques.  Nous  confiderons  le  cœur  de  nos 
amis  dans  les  faveurs  qu'ils  nous  ont  faites, 
comme  les  veuves  de  Joppé  regard  oient  la    A^es^.v.  j?. 
charité  de  Dorcas  dans  les  habits ,  dont  elle 
les  avoit  reveftucs  ;  &  David  celle  dejona- 
thas  dans  fes  armes  &  dans  fon  baudrier.  Ce 
font  des  monumens  qui  animent   noftre  i«!^f^.  18.4. 
amitié ,  8c  qui  nous  confolent  dans  Tab- 
fence  des  perfonnes  qui  nous  font  chères. 
Mais  les  Images  &:les  Reliques  des  Saints, 
quoi  que  ce  foient  des  chofes  muettes  &  in- 
fenfibles ,  elles  ont  néanmoins  un  effet  d'au- 
tant plus  efficace  fur  une  ame  fidèle  ,  que  la 
grâce  eft  plus  puilîànte  dans  fes  opérations 
que  la  nature.  '^ 


Clemen.  Alexand. 
adman.  ad  Gent, 
^r/ioh.  l.  6.  Vru- 
dent.  I.  contr-  Sy- 
771.1.  Epigr.^.  He- 
rodian.  L  \.  ^.  éf 
4.  J^on.  J-iarceU. 
c.  6.nu>n.  9  1  J uL. 
C'fpitol    in  A   '0- 
nin .  Philo f  Ji 
crob.  r.  S/ttur  'al. 
In  lit  A  ^nton.ifp. 
Athtnaf  Hierit'ny. 
in  vita  HiUricn. 
&  lib.  iS'^l'O- 
fht.  jlntr'^nr  t. 
(^apud  Th  odor. 
•v'ta  T^elig,  m 
^Marcia», 


i6(>  Des    Images. 

La  méditation  &  roiùe  de  la  parole  qui 
nous  font  fouvenir  du  Sauveur  ,  nous  rem- 
pliirent  de  faintes  penfées ,  &  nous  font  ab- 
baiirer  aux  pieds  de  la  fainte  Image  de  la 
Croix  qui  nous  y  eft  dépeinte.  Or  l'idée  de 
Jésus  Crucifié  eft  par  tout  vénérable ,  foit 
dans  un  vrai  fidèle  où  il  eft  comme  gravé, ou 
dans  un  fermon  &  dans  un  portrait,  ou  dans 
les  faintes  Reliques.  Elles  relfemblent  aux 
linges  de  fon  tombeau ,  qui  parloient  alFez 
clairement  de  l'humilité  de  fa  mort.  L'Eeli- 
fe  n'entend  pas  qu'aucune  de  ces  chofes  ait 
la  vertu  de  nous  fandifier ,  &  de  nous  infpi^ 
rer  la  dévotion ,  mais  elle  recueille  noftre 
mémoire ,  &  elle  veut  que  nous  foions  fen- 
iibles, comme  la  fainte  époufe^aux  moindres 
images  de  l'amour  du  divin  Epoux. 

Les  premiers  Chreftiens  évitèrent  &  con- 
damnèrent avec  grand  zèle  les  fuperftitions 
des  païens  envers  leurs  grands  hommes 
morts  5  dont  ils  gardoient  Se  cxpofoient 
les  corps  pour  les  encenfer,  &  leur  of- 
frir des  facrifices ,  &  dont  ils  reveroient  les 
fepulchres ,  par  des  Temples  Se  des  autels. 
Se  par  toutes  fortes  d' honneurs  divins. 

Les  fidèles  fuiant  cette  idolâtrie,  recom- 
mandoient par  wntmodeliie  toute  pure^qne 
l'on  n'obfervaft  point  fur  leur  corps  après 
leur  mort  les  cérémonies  des  Egyptiens.  Ils 
ofterent  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  vicieux  ,  Se 
fandtifierent  ce  qu'il  y  avoit  d'innocent 
pour  la  Religion  ;  comme  les  Ifraelites  cou- 
poient  les  ongles  Se  les  cheveux  aux  fem- 
mes étrangères ,  qu'ils  recevaient  dans  le 
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corps  de  TEglifc.    Les  Saints  hommes  de 
Dieu  rejettant  avec  horreur  Tidolatrie  des 
païens,  ne  leur  vouhirent  pas  céder  dans  ces 
témoignages    d'aftèâ:ion  envers  les  morts 
bien-heureux.  Ils  convertirent  les  obferva- 
tions  feculieres  en  un  tres-faint  ufage  ;  ôc 
bien  que  les  Temples ,  les  autels ,  &  le  foin 
des  morts  foient  d^inftitution  divine  ,  néan- 
moins les  Docteurs  Chreftiens  n'ont  pas  s.  Augujl.  La- 
fait  difficulté  de  foûtenir  que  la  couftume  f '^»^/\  Ew/^^j*^ 
païenne  dans  ces  choies  la  ,  avoit  elte  legi-   c.  n. 
timementconfacrée  au  culte  divin. 

Les  Miniftres  nous  difent  que  ce  n^eft  pas  «f''^'^^'^^  '^^^  ^'" 
Violer  la  Loi  d'en  uier  ainli  ;  de  que  plu-  '^letivreues  cqn- 
fieurs  Pères  anciens ,  comme  Ladance  &:  c<^or;jv:rf<,^f/cf- 

^  '  rew,  modernes  ,^ 

Eulebe  ont  efté  de  ce  fentiment,  lors  qu'il  "é^c.  ch.  s.  ^ag, 
s'agift  de  cérémonies  fimples, qui  n'entrai-   **d!»w.c^.i»- 
nent  point  avec  elles  la  doctrine  &  le  culte  *' 
des  païens  ;  &  que  ces  fortes  de  cérémonies   " 
ont  efté  retenues   par   l'ancienne  Eglife.   *' 
Les  premiers  Chreiliens  n'ont  pas  eu  tou- 
jours pour  but  de  s'éloigner  le  fins  qu'ils 
-pouvaient  des  coHJlumes  païennes ,  mais  au 
contraire,  ils  les  ont  imitées  en  tout  ce  if  u  ils 
ont  cm  pouvoir  faire  fans  hlame  ,  nous  dit   „  ,      ,    ^  , 

'  ir-       -I  Bochart des  T(eli. 

naïvement  unMiniitre.  quesf.  48. 

C'eft  dans  cette  manière  queles  preten-  a^j^^^''^/" 

dus  Ketormez  dans  les  lieux  ou  ils  le  font 

rendus  les  maifires ,  fe  fervent  fans  fcru- 

pule  j  difent-iis ,  des  Temples  ,  ils  peuvent 

■  auiîi  ajoufter  des  autels ,  ou  l'on  faifoit  à  ce 

'  qu'ils  difent  un  culte  fuperftitieux. 

Les  anciens  Pères  ne  craignirent  pas  non 
plus  de  conferver  ces  cérémonies  fîmples,& 
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G.NyJJe».  & 
Neoc^far.  Cy- 
riU.  Alex.  6   é' 

6r.  Mag.  l'  9 . 


D:iillé  deî  Imx-  a 
ges  /.5.  c/7.4-     ,, 

des  Reliques  p.    y» 
45.  é'conform. 
f.  6'  *' 


^4rnoh.  l.  6.  & 
Mtn.fel.  TenuU. 
defpeSi.  c.  J. 
CCem.  Alex  and. 
adgentes  Eufeb. 
1.  de  par.  C.  6. 


Blond  des  SihyU. 
L.  i.  c.  4^.  p.  41t. 
&  Bocbitrtdes  Re. 
tique)  p.  49  50. 


Ce  font  le  s  paroles 
de  "Blondel ,  &  de 
Bochart  dts  \?li- 
ijues  p.  sn.bc  fur 
tour  de  ptint  km- 
hrotfe ,  &Cdefat>.t 
Jerimp.  F. p.  adv» 
yigiitnt. 
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de  changer  la  couftume  qu'avoient  les 
païens  de  viflter  les  fepulchres  de  leurs  Hé- 
ros, en  ime  pratique  religieufe  de  s'égaïer, 
de  fe  feftoïer  comme  dit  Daillé  5  &  de  fe 
bien  traiter  aux  monumens  des  martyrs  ^ 
mais  fur  tout  de  s'y  aiFembler  pour  le  culte 
divin. 

Les  Miniftres  ne  peuvent  fe  prévaloir 
des  paroles  des  premiers  Pères  de  TEglife, 
qui  condamnoient  la  conduite  des  païens  à 
regard  des  fepulchres. Car  ils  neblâmoient 
en  cela  que  Tidolatrie  païenne ,  &  non  pas 
la  meinoire  fainte  de  la  mort  des  Martyrs, 
&reftime  de  leurs  reliques. On  le  voitévi- 
demjTient  dans  les  palfages  de  ces  faints 
Dodteurs,  que  les  prétendus  Reformez  pro- 
duifent.  Ils  difent  entr*autres  chofes  ,  que 
les  Chreftiens  ne  méprifoient  j>as  moins  les 
Temples  que  les  monumens.  Ce  qui  ne  fe 
peut  entendre  qu'à  caufe  des  mauvais  fen- 
timcns  du  paganifme ,  &  non  pas  pour  les 
Temples  &  les  monumens  eneux-mefmes. 

En  effet ,  il  efl:  confiant  par  la  confefTîon 
des  Proteflans ,  qu'à  la  refervede  la  fuper- 
flition  des  Gentils ,  la  première  antiquité 
Chreftienne ,  portoit  une  fînguliefe  véné- 
ration aux  Temples  &  aux  fepulchres  des 
fidèles  morts.  Elle  y  pratiquoit  fes  plusfo- 
lemnelles  dévotions  ;  Elle  faifoit  gloire yài- 
fent-ils,  et  y  placer  la  Table  de  VEHchariflie, 
ôc  d'offrir  le  facrifice  de  noftre  falut  fur  les 
os  de  faint  Pierre  &  de  faim  Paul ,  prenant 
leur  tombeaux  pour  autant  d  autels  ^f  Jesus- 
Christ. 
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Un  témoin  fans  reproche ,  nous  dit  que 
Félix  qui  vivoit  Tan  lyz.  dejESus-CHRisT, 
ordonna  ejue  les  Aiejfes  (  ce  e^ui  alors ,  dit 
un  Miniftre ,  fignifioH  tous  le  fervice  di- 
vin J  feroicm  célébrées  fitr  les  fepulchres 
OH  Jur  les  mémoires  des  martyrs.  Alors  les  fi- 
dèles ne  s'ofFenfoient  pas  du  reproche  de 
Julien  TApcftat ,  femblable  à  celuy  que  les 
prétendus  Reformez  font  aux  Catholiques, 
cfiiUs  efioient  des  gens  attache'^  à  l'entotir 
des  fepulchres, 

L'idolatne  eftant abolie,  les  Chrefliens 
qui  avoient  méprifé  ces  Temples  profanes 
en  édifièrent  plufieurs  tres-magnifiques , 
pour  faire  voir  le  triomphe  de  la  Religion 
Chreftienne  :  &  ils  les  remphrent  de  diver- 
fes  reliques  ,  qui  eftoient  tranjportees  & 
confervées  religieufemem  fous  V autel  y  parce 
<jHe  le  dejfuâ  efl  la  place  deJBsus-C  h  r  i  s  t. 

Les  Proteftans  le  juftihent  par  les  Pères 
du  quatrième  fiecle ,  Ôc  ils  difent  qu'auffi- 
toft  ^He  la  paix  fut  donnée  a  rEglife,^  ^ue 
ron  eut  bafii  des  Temples  fuperhesjes  Chré- 
tiens tachèrent  de  les  rendre  angufies  &  vé- 
nérables y  en  y  mettant  les  corps,  ouïes  reli' 
lignes  des  Saints ,  &  qu'il  ne  fe  voit  rien  de 
plus  fréquent  dans  Thiftoire  Ecclefiaftique. 
Ces  Minières  ajouftent ,  éfue  les  faims  Pères 
n  ont  point  fait  de  difficulté  de  dire  ejuilfa' 
toit  adorer  ces  relicjues,  de  ils  en  rendent  une 
raifon  confid érable,  qui  ferc  aufli  pour  la 
vénération  des  Images. 

Les  Pères ,  difent-ils,  n'ont  pas  craint  de 
dire  qu'ails  adoroient  les  reliques  ,  ôc  les 


Damaf  in  felice 
I.  BûcharrPa- 
•voiie.  Lkmefme. 

Notez  ,  Icdcur, 
que  fclon  ce  Mi- 
niftre, la  M  elle 
(Jésle  troificme 
fiecle  ,  fignifioif 
touî  le  fervice  di- 
vin.   Bochart  dts 
Reliques  p.  49, 
Cynil.  KlexATid. 
/.  i.in  iuliju. 


Amhr.  Ep.  adÎQ. 
rorer/i  Marceii. 
doc  ha  n.  Là  mef- 
me  p.  49.  50  & 
Magdeburg.  Cent, 
4.f.  481 

Les  Centiiriateurs 
Cent.  4,  c.  6.  Le 
prouvent  par  S. 
Ambroife  ,  &par 
S.Jcrôme;&ncan- 
moins  ils  prercr- 
dcnt  que  l'origine 
enfoit  diaboli- 
que. Les  autres 
Miniftrcs ,  com- 
me Daillé,  &  Bo- 
chart  le  confir- 
ment prtfque  par 
tous  les  autres  Pè- 
res ,  &  les  Hifto- 
riens  Ecclefiafti- 
ques.  Voi  Bvchart 
P'  49S. 

Ofont  les  paroles 
de    ce  Minijire 
p.  49^.  du  feioni 
<t  Traité  de  l'IH' 

K/ocationdtî 
^*  Saints, 
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„  chofes  facrées ,  parce  que  chacun  vôiant 
j,  bien  que  ces  fymboles  facrez  font  des  cho- 
„  Tes  inanimées ,  entend  facilement  qu'en 
j,  parlant  ainfi,  il  ne  pienoient  là  le  niotd'a- 
»>  dorer  que  pourveneier  :  &  s'ils  ont  verteré 
,,  ces  chofës  là  avec  le  mefme  gefte  que  l'on 
,)  adore  Dieu ,  c'eft  qu'ils  ont  montré  par  là 
j,  leur  grande  afFeélion.  Ils  croioient  que 
j>  l'on  iie  s'imagineroit  pas  que  ce  gefte  fuft 
j,  pour  fignifier  une  foûmiiïion ,  puis  qu'ail 
»  n'eftoit  que  pour  honorer  des  chofes  inani- 
,>  mées  5  &  que  nous  ne  devons  la  foûmiiïion 
,i  en  gênerai ,  beaucoup  moins  l'extrême  qui 
j>  eft  témoignée  par  l'adoration,  qu'à  des  per- 
De  l'u-vocarion  „  fonues.  Ailleurs  ce  mefme  Miniftredit, 
^'  ^°^'  „    que  quand  les  faints  Pères  ont  parlé  d'ado- 

j>  rer  les  chofes  Sacrées  ;  ce  qui  fe  fait  dans 
„  les  exercices  de  la  pieté  ou  de  la  Religion, 
„  ils  ont  crû  que  la  nature  de  ces  chofes ,  qui 
font  inférieures  à  l'homme, feroit  bien  con- 
noiftre  que  cette  adoration  n'eftoit  qu'une 
veneration,&  non  pas  une  foûmiflion  com- 
5,  me  eft  celle  que  l'on  ne  donne  point  dans 
i,  la  Religion  à  d'autre  qu'à  Dieu.  C'eft  imé 
naïve  juftification  Ôc  une  Apologie  très- 
formelle  ,  de  l'honneur  que  l'Eglife  Catho- 
lique reixi  aux  reliques  &  aux  Images  de 
J  ES  u  s-C  H  R  I  s  T  Se  des  Saints. 

Que  fi  quelques  particuliers  fe  font  ex- 
primez en  des  termes  trop  forts  fur  le  fujet 
de  cette  vénération  ;  comme  l'Eglife  le  par- 
donne à  leur  zele,elle  ne  prétend  pas  qu'ils 
foient  la  règle  de  noftrefoi.  De  forte  que 
les  Catholiques  ont  eu  grande  raifon  de  fe 


»> 


» 
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plaindre  de  la  maxime  des  Proteftans, 
qui  veulent  rendre  TEglife  refponfable 
des  paroles  excefîives  ,  que  le  feu  d'un 
zele  peu  ménagé  ,  a  tiré  quelquefois  de 
la  plume  de  de  la  bouche  de  quelques  au- 
teurs. 

On  doit  s'arrefter  à  la  détermination 
des  Conciles ,  dont  les  expreflions  font  les 
plus  exades  :  &  ils  parlent  néanmoins  quel- 
quefois comme  les  faints  Pères ,  d*adorer 
les  Images  j  les  reliques  &  la  Croix  :Mais  ils 
ont  aufn  levé  Tambiguité  de  ce  terme5Com- 
me  les  Miniftres  nous  font  clairement  ac- 
cordé. Ils  difent  que  toutes  les  chofes  fain- 
tes ,  font  adorables ,  c'eft  à  dire  ,  venera-. 
bits  ;  comme  par  exemple  les  vailfeaux  du 
fervice  ,  l*eau  du  faint  Baptefme ,  le  pain  &: 
le  vin  de  la  Cène  ,  que  plufieurs  Proteftans 
prennent  avec  la  foûmiflîon  extérieure  la 
plus  profonde ,  qui  eft  la  génuflexion.  Et 
quoi  qu'il  n'y  en  ait  point  de  précepte  dans 
le  nouveau  Teftament,  ils  croient  qu'il  leur 
foit  permis  de  fuivre  en  cela  les  mouvemens 
de  la  dévotion ,  quoi  que  toutefois  ils  ne 
voudroient  pas  qu'on  leur  imputait  à' adorer 
ces  chofes  d'un  honneur  divin,  &  de  les  pren- 
dre pour  le  vrai  Dieu, 

La  vénération  que  Ton  porte  à  ces  baf- 
fes créatures ,  fait  comprendre  combien  eft 
profonde  l'adoration  que  l'on  veut  rendre 
à  la  grandeur  de  Dieu,  puis  qu'on  l'hono- 
re dans  les  moindres  monumens ,  qui  nous 
font  fouvenir  defes  fidèles  ferviteurs.  Les 
frères  feparez ,  ne  conteftent  pas  que  ccu 
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DrelimurtcUef.  te  Vénération  religieufe  &  inférieure  à  l'a- 
fiu ,  bc  DaiUé.  doration  de  Dieu  ne  foit  relative ,  parce 
qu'elle  tend  principalement  à  honorer 
Dieu.  C'eft  un  aveu  conforme  à  la  déter- 
mination du  fécond  Concile  de  Nicée ,  qui 
explique  fouvent  ce  mot  d'adorer  par  celuy 
d'honorer,  de  vénérer  &  de  falu'ér.  Ils  ne 
doivent  donc  plus  former  de  querelles  fur 
ce  fujet  à  l'Eglife  ,  puis  qu  en  fubftance  ils 
font  de  mefme  fentiment ,  ce  qui  eft  très- 
important  fur  cette  queftion. 

Les  Miniftres  voulant  excufer  la  couftu- 
jne  des  premiers  Chreftiens ,  de  porter  avec 
folemnité  les  images  des  giands  hommes 
BochuYtfAg.^T-o.  dans  les  Temples,  difent,que  ce  n'eftoit 
6ti.ècc.desima.  ^^^  ^^  honneut  religieux,  mais  une  véné- 
ration civile^  ôc  que  fi  on  les  fallioit^on  ne  fe 
metteit  pas  pourtant  a  genoux  devant  elles, 
en  faifant  la  prière. 

Mais  premièrement  ceux  qui  raifonnent 
KmyYM  dans  ^^  ^^  forte,  font  forcez  de  reconnoiftre  que 
fin  iremc.  &  So-  la  genuflexion  n'a  rien  de  particulier  pour 
ehart,  marquer  l'adoration  Souveraine,  Se  qu'elle 

eft  aufli  emploiée  dans  la  vénération  des 
chofes  facrées ,  quoi  qu'elle  foit  infiniment 
au  deilous  de  l'honneur  de  Dieu.  En  fécond 
lieu  ,  la  vénération  que  les  Chreftiens  por- 
toient  à  ces  Images ,  eftoit  du  moins  aufli 
grande  que  s'ils  fe  fuftent  fimplement  mis 
à  genoux  devant  elles  ,  puis  qu'ils  les  por- 
toieiit  dans  les  lieux  Sacrez  j  ainfî  que  les 
anciens  fidèles  de  l'Eglife  Judaïque  portè- 
rent TArche  dans  le  faint  Temple,  avec  les 
marques  de  leur  devotion,6<:  avec  les  faints 

tranfports 
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tranfports  de  leurs  Hymnes  &  de  leurs  Can- 
tiques 5  ce  qui  juftifie  que  cette  vénération 
eFtoit  religienfe,  comme  l'appellent  les  Cen- 
turiateurs  de  Magdebourg;  En  troifiéme 
lieu ,  le  principal  point  de  cette  difpute  eft 
accordé  formellement  par  la  réponfe  des 
Miniftres ,  qui  fe  défiant  de  leur  défaite  or- 
dinaire delà. vénération  civile,  donnent  un 
autre  tour  &  une  autre  explication  à  ces 
adtions  jdifant  que  ces  Chreftiens  ont  fait 
cela  Jîmplement  -pour  témoigner  le  rs/peÙ  ^ 
Veftime  quils  avaient  pour  les perfonnes  ^  re- 
prefentées  par  ces  Images ,  &  non  pas  pour 
honorer  ces  figures. C'eft  à  le  bien  prendre, 
la  vénération  des  Images  que  lefaint  Con« 
cile  de  Trente  recommande  par  rapport 
aux  perfonnes  qu'elles  reprefentent ,  pour 
leur  témoigner  noftre  eftime  hc  noftre  rcf- 
pe<5t  en  confiideration  de  leurs  grâces,  Oc  de 
leurs  talens.  C'eft  ainfi  que  les  Miniftres 
nous  difent ,  que  Ton  refpeU:a  cette  vénéra- 
ble image  oit  efloient  peints  les  Jîx  Conciles 
généraux  ^  &  on  la  redrejfa  dans  [on  lien. 

Or  cet  honneur  n'eft  pas  proprement 
civil ,  &  il  va  beaucoup  plus  loin  que  les 
confiderations  dufiecle.Il  a  pour  Ton  prin^ 
cipe.  Ton  motif,  &  fa  fin  la  pieté  &:  la  gloire 
de  Dieu  dans  la  mémoire  &  la  vertu  des 
Saints  que  Ton  honore  avec  une  dévotion 
&  folemnité  religieufe  ,  comme  faint  Augu- 
flin  nous  Ta  dit  :  &  pour  rendre  un  témoi- 
gnage public  de  la  Communion  que  Von 
a  avec  eux ,  félon  la  pensée  du  Minlf}^e, 

Mais  il  n«  s'enfuit  pas  que  Ton  honore 
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autre  chofe  que  Dieu,  Ôc  avec  proportion, 
fes  Saints  dans  ces  objets  extérieurs,  ni 
que  Ton  adore  proprement  ces  Images , 
puis  que  Ton  ne  les  venere  pas  autrement 
dans  Tade  de  la  dévotion ,  que  dans  les  ci- 
vilitez  du  monde  j  fçavoir  ^  à  l'égard  des 
chofes  ^H  elles  reprefentent ,  comme  nous  l'a 
ditceMiniftre.  Nous  les  confiderons  com- 
me les  vaiiîeaux  du  divin  fervice ,  des  aides 
&  des  moiens  de  la  dévotion  \  qui  par  la  con  - 
feflion  de  tous  ,  font  vénérez,  religieufement: 
Et  ce  font  des  chofes  ii  balfes  en  elles- 
mefmes  quei?fy/ow«^  bien  fensé,  &s'iln*e{l 
auiïî  bas  qu'elles ,  ne  peut  foupçonner  que 
i'Eglife  penfe  à  leur  rendre  la  foûmiffion 
qui  n'eft  deue  qu'à  Dieu ,  comme  Bochart 
vient  de  dire  des  Reliques. 

C'eft  auffi  la  diftindion  &  réclaircilfe- 

ment  qu'en  donnent  les  plus  do6tes  plumes 

de  l'Antiquité  Chreftienne. Julien  l'Apoftat 

juiun.ai.uàcy.   objcdoit  aux  fideles  qu'ils  adoroient  le 

riU.  Alex.  L  6.  p.^  bois  de  la  Croix  »  cjitils  en  faifoient  lejîgne 

^^^ùilsflltM      fur  leurs  fronts  j  &  ij/nils  le  gravaient  fur  l'en' 

vHTt  ^Jaov.&c.tb   trée  de  leurs  maiCons,  Les  infidèles  ne  peu- 

ZT.t^y-iullh  vent  faire  cette  objedion  aux  Calviniftes 

x,  âmoTij  «pj-T^f,   qui  fe  font  départis  de  la  foi  &  de  la  prati- 

r«x;p«  ™/bVea^    que  de  1  ancienne  Eglile ,  pour  prendre  1 

luxovAc.afïTîTf   parti,  &pour  tenir  lelans;açe  des  anciens 

Çov  |l!aov.  païens  ,  en  renouvellant  tous  les  jours  leur 

»»    objedion  contre  I'Eglife.  S.Cyrille  d'Ale- 

70  aVaTïî  ^  ^\  „  xandrie  répondra  pour  elle ,  que  ce  difcours 

vwv  7-ô.aa,  K  »'   part  d  un  eiprit  malin  &  irrite  ,  oc  a  une 

Tiovvpf  J,  8£o    „   bouche  qui  s'ouvre  contre  la  gloire  &c  h 

li.  »>  majeftc  de  Jesus^C  h  r  i  s  t:  parce  que  les 
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Chreftiens  élèvent  ce  bois  falutaire  en  mé- 
moire de  la  Rédemption  ^  ôc  que  ce  bois  de 
rhonorable  Croix  leur  rappelle  la  mémoire 
de  toutes  fortes  de  biens  &  de  vertus ,  ôc 
les  y  excite.  Les  Pères  ne  nioient  pas  abfo- 
lument  cette  vénération  ,  mais  ils  Texpll- 
quoient  ^  &  en  montroient  l'importance 
pour  la  pieté.  Ilsdifoient  auflî  qu'ils  vene- 
roient  dans  les  cendres  des  Saints ,  les  /f- 
mences  de  V éternité i  que  Von  honore  les  Re- 
ligues  des  Martyrs ,  afin  d^ adorer  celuy  dont 
ils  font  les  Afartyrs  &  les  fervitettrs  j.&.fiïi 
que  l'honneur  retourne  à  leur  maiftre  ;  Ôc 
que  comme  Jacob  adora  le  bout  dit  Sceptre 
de  Jofeph.  (  Il  y  a  un  fçavant  Calvinifte  qui 
foûtient  que  ce  pall'age  fe  doit  prendre  & 
traduire  ainfi  )  non  pas  pour  honorer  ce  Scepm 
tre  y  mais  celuy  qui  le  port  oit  i  que  les  Chre- 
fiiens  rendent  aux  Images  un  honneur  fem- 
blable  àceluy  que  les  Juifs  déferoient  aux 
Tables  de  la  Loi ,  &:  aux  Chérubins  ,  ne  dé- 
férant point  ce  culte  à  la  nature  de  la  pierre 
ou  de  Tor ,  mais  à  Dieu  qui  avoit  comman- 
dé qu'on  les  fift.  C'efl:  en  cette  manière 
que  le  fécond  Concile  de  Nicée  ordonnoit 
de  vénérer  les  Images  ,  fçavoir,  comme 
Ton  honore  les  livres  facrez ,  dont  néan- 
moins le  culte  religieux  ne  fe  trouve  point 
commandé  de  Dieu.  Et  les  Grecs  qui  té- 
moignent fur  tout  beaucoup  de  vénération 
pour  les  fept  premiers  Conciles  généraux, 
.ont  emprunté  de  là  leur  couftume  d'adorer 
le  volume  de  TEvangile ,  lors  que  le  Diacre 
le  porte  dans  TEglife.  Leur  deifein  eft  d'à- 
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dorer  Jf.  sus-Christ,  &:en  luy  rap- 
portant cette  adoration  ,  ils  fe  profternent 
religieufement  devant  ce  livre  5^  ôc  difent 
hautement  j  Venez,  adorons  Jesus-Christ, 
&noiis  humilions  devant  luy;  fauvez-nous, 
ô  Fils  de  Dieu.  Mais  pour  ne  pas  aller  à  Tin- 
fini,  fi  fur  ce  fondement  que  les  Images 
paroilfent  des  chofes  trop  balFes,  pour  don- 
ner le  fcrupule  qu'on  les  adore  directement, 
les  Pères  n'ont  pas  fait  difficulté  de  dire 
qu^on  les  veneroit  :  il  y  a  fujet  de  s'étonner 
qu'aujourd'hui  les  Calvinifles  intentent  fur 
cela  un  procès  à  TEglife ,  Se  trouvent  fon 
langage  nouveau  &  criminel ,  puifque  c'efl 
celuy  de  l'ancienne  Eglife. 

Nous  lifons  dans  l'Hifloire  du  Concile  de 
Florence  du  Dodteur  Creyghton  Anglois, 
que  Grégoire  Pénitencier  Se  Confelîèur 
des  Grecs ,  qui  efloit  alors  fort  irrité  contre 
les  Latins  ,  déclara  devant  le  Patriarche, 
ôc  devant  plufieurs  autres ,  que  lors  qu'il 
entroit  dans  une  Eglife  des  Latins ,  il  n'y 
adoroit  aucuns  des  Saints  qui  y  eftoient , 
c'eft  à  dire  comme  le  rend  Creyghton  au- 
cune de  leurs  Images  qu'il  y  voioit ,  parce 
qu'il  n'en  connoilïbit  aucun.  Q}f  il  ^'j  ^<^"- 
noilfoit  rien  que  Jes  us-Christ  (  c'eft 
à  dire  fon  Image  )  mais  cfu'il  ne  V adoroit -pas 
non  fins  ,  farce  cjuil  ne  fç  avoir  f  oint  fon  inf. 
cription  j  c'eft  à  dire  ,  dit  cet  Interprète , 
fout  cjuels  titres  de  Foi ,  &  foHS  quelles  con^ 
ditions  il  efioitpropofé  ponr  efire  adoré.  Mais 
je  fais  y  difoit-il^  mon  pgne  de  croix  ^  &  je 
l* adore  >  je  n  en  adore  aucnnes  de  celles  que  je 
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vois  ,  mais  bien  celle  que  je  fais  mol-  mefme^ 

Ce  Grec  quoi  qu'animé  contre  les  Latins, 
n'euft  point  fait  de  fcrupule  d'adorer ,  c'eft 
à  dire  de  vénérer  les  Images  de  Je  sus- 
Chris  t  &  des  Saints  s'il  les  euft  con- 
nues ;  mais  il  formoit  luy-mefme  l'Image 
de  la  fainte  Croix  pour  l^ adorer  »  c^eft  à  dire 
pour  la  vénérer.  Cela  confirme  clairement 
la  decifion  &  la  pratique  de  TEglife  dans  la 
vénération  des  Images,  les  confiderant  avec 
les  Grecs ,  comme  les  chofes  mefmes  qu'eL, 
les  reprefentent. 

Mais  pour  ne  pas  aller  à  l'infini  dans  la  ci^ 
ration  des  faims  Pères.  Il  importe  devoir 
exactement  dans  un  exemple  tres-remar- 
quable ,  avec  quelle  fincerité  les  Miniftres 
les  rapportent.  Ils  allèguent  à  Tenvi  ce  paf- 
façe  de  faint  Ambroife  contre  la  vénération 
de  la  Croix.  La  fainte  Impératrice  Hélène 
adora  le  Seigneur  dr  non  yas  le  bois  ;  mais  ils 
détachent  ces  paroles  de  leur  fuite  ,  ou  ce 
faint  homme  enfeigne  comment  il  faut  ado. 
rer  la  Croix.  Il  exalte  le  bon^heur  de  Con- 
ftantin  le  Grand  d'avoir  eu  une  telle  mère, 
qui  par  la  conduite  du  faint  Efprit ,  alla  vi- 
fiter  les  faints  lieux  àjerufalem  ,  afin  de 
trouver  pour  fon  fils  un  prefent  divin ,  qui 
le  puft  mettre  en  feureté ,  &  le  rendre  in- 
trépide dans  les  dangers.  Lors  qu'elle  cher-r 
choit  le  bois  de  la  Croix,  qui  efloit  dans  un 
miferable  lieu ,  elle  eut  un  déplaifir  qui  ne 
touche  point  les  Proteftans  ,  de  voir  que 
Tcnfeigne  du  falut  fufl  dans  la  pouflîere  :  & 
elle  ne  fe  crût  pas  rachetée ,  fi  elle  ne  voioit 
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»  k  rédemption  mefme.  Elle  confidera  que 
»  le  démon  vouloit  cacher  ce  trefor.  La  faintc 
s>  Marie  ,  difoit  cette  Princelle,  a  porté  le 
,>  Seigneur ,  &  moi  je  chercherai  fa  Croix, 
»>  Elle  a  fait  voir  Dieu  entre  les  hommes ,  de 
V  moi  je  tirerai  ce  monument  divin  de  fes  ruï- 
>y  hes  pour  le  remède  des  pecheuis.  Aiant 
»»  trouvé  trois  croix  ,  elle  fut  en  fufpens ,  mais 
^»  l*infpiration  de  TEfprit ,  la  ledure  de  l'E- 
»  vangile ,  &  Tinfcription  de  la  Croix  la  luy 
firent  connoiftre.  Apres  qu'elle  eut  trouvé 
le  titre  ,  elle  adora  le  Roy  de  non  pas  le 
bois  ,  car  c^eft  Terreur  des  Gentils  &  la 
i>  vanité  des  impies. 

Si  elle  detefta  Tillufion  des  idolâtres,  elle 
confidera  Jesus-Christ  dans  cette  Croix, 
comme  elle  le  déclare  dans  la  fuite ,  que  les 
Miniftres  diflimulent.     Elle  tâchoit  avec 
beaucoup  d'empreifement  de  toucher  le  re- 
mède de  l'immortalité.    Elle  craignoit  de 
fouler  aux  pieds  le  myftere  dufalut.  Le  bois 
de  celuy  qui  eft  la  vérité  refplendit,  la  grâce 
éclata,  &c.  Elle  trouva  les  cloux  qui  avoient 
attaché  Jésus-  Christ  ,  elle  commanda 
que  Ton  fift  un  mors  de  run,&  de  Tautre  u 
diadème  ,  Tun  pour  Tornement  &  Tautr 
pour  la  dévotion ,  Sec,  Conftantin  fe  fervii 
de  Tun  Ôc  de  l'autre  ,  &  tranfmit  la  foi  à  fe 
fuccelîèurs.  C'eft  l'origine  de  la  foi  des  Em. 
pereurs.  Ce  qui  eft  fur  le  mors  eft  faint  ;  de 
là  vient  la  foi ,  afin  que  la  perfecution  ceÇ^ 
faft  ,  &  que  la  dévotion  prift  fa  place.  Hé- 
lène fit  fagement  d'élever  la  croix  fur  la 
tefte  des  Rois  ^  afin  que  la  Croix  de  J  e  s  u  s- 
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Ch  r  I  s  t  fufl  adorée.  Ce  n'eft  pas  une  cho-  « 
Te  extraordinaiie ,  mais  une  pieté  lors  que  <« 
l'on  défère  cet  honneur  à  la  facrée  Redem-   « 
ption.  Les  Calviniftes  ne  parlent  pas  ainfi, 
3c  ce  langage  leur  paroiflant  étrange  ,  ils 
n'ont  eu  garde  de  le  reprefenter  aux  le- 
éleurs. 

C'eft  néanmoins  dans  ce  difcours  de  faint 
Ambroife ,  &  dans  la  dévotion  de  cette  re- 
Ii^ieufe  Princelle  que  Ton  voit  la  dodtrine 
deTEglife  Catholique  fur  lefujet  de  la  vé- 
nération de  la  Croix ,  des  Reliques ,  Se  des 
Images.  Elle  déclare  dans  fes  Conciles, avec 
ce  faint  Dodeur ,  que  ce  n*eft  pas  le  bois 
quelle  adore  y  mais  la  Rédemption  de  Jesus- 
Christ,  ^Mf  ce  bois  nom  refre fente.  Elle  dit 
que  hors  de  cette  confideration ,  elle  feroit 
plûtofl:  prefte  de  le  rompre  &  de  le  brûler 
que  de  fcandalifer  perfonne  ,  &  de  ren- 
dre fon  innocence  &  fa  pureté  fufpe6te. 
Leontius  difoit  à  un  Juif,  f  adore  »  j^honore  Dans  le  Concile  t. 
le  Type  a  caufe  de  Jésus  -  Christ  crucifié,  '^'^''''  ^^'^• 
mais  cjHand  ils  font  feparez  je  les  jette  an 
feu  &  l^s  brûle. 

Le  mefme  faint  Ambroife  après  avoir  '* 
agréablement  décrit  la  majeflé  de  ce  clou  " 
du  Sauveur  crucifié, qui  gouvernoit  le  mon-  ** 
de,  &  ornoit  le  front  des  Rois ,  dit  que  la  " 
couronne  eft  faite  de  la  croix ,  afin  que  la  *' 
foi  foit  éclatante  ,  &:c.  &:  que  l'on  peut  dire  '' 
de  l'Empereur  Romain  ce  que  le  faint  Pro-  ** 
phete  dit  dans  l'un  de  fes  Pfeaumes  :  Sei-  '' 
gneur  vous  avez  mis  fur  fa  telle  une  cou-  '* 
ronne  de  pierres  precieufes.    L'Eglife  s'en   *' 

S    iiij 
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félicite,  mais  les  Juifs  enrougillènt,  &en 
font  tourmentez.  Nous  avons,  difent-ils , 
crucifié  celuy  que  les  Rois  adorent.  Voiez, 
dit  ce  faint  Père ,  ce  clou  mefme  eft  en  hon,- 
neur  :  Nous  Pavons  enfoncé  pour  donner  la 
mort  5  &  il  eft  le  remède  du  falut  ^  &  par 
une  puilfance  invifible  ,  il  tourmente  les 
démons  :  les  Rois  fe  profternent  devant  le 
fer  de  fes  pieds ,  les  Rois  l'adorent  &  les 
hérétiques  nient  fa  divinité.  Ces  paroles  fi 
remarquables  (ont  éclipfées  dans  les  cita- 
tions des  Miniftres,  parce  qu'elles  font  très- 
formelles  pour  la  juftification  de  la  pratique 
ôc  de  la  dodrine  de  TEglife  Catholique. 

D aillé  emploie  toute  fon  adrelFe  pour 
faire  palTer  cette  relation  pour  fabuleufe, 
félon  fon  refpedt  ordinaire  envers  les  faints 
Pères :&  il  dit  que  faint  Ambroife  s'eft  laiifé 
gagner  à  Topinion  &  au  bruit  qui  couroit. 
Mais  outre  Tinjure  qu'il  fait  à  ce  Saint 
homme ,  de  luy  imputer  trop  de  crédulité 
dans  une  chofe  de  cette  importance ,  fans 
l'examiner  :  il  faut  confiderer  que  ce  té- 
moignage de  faint  Ambroife  a  toujours  fa 
force  5  puis  qu'il  ne  s'agit  pas  tant  du  fait, 
que  de  la  dodbrine  qu'il  eftablit  ;  fçavoir, 
de  la  vénération  qu'il  croit  devoir  eftre  ren- 
due à  la  Croix  :  Et  c'eft  ce  que  les  Mini- 
ftres difïîmulent  dans  les  paroles  qu^ils  al-r 
lèguent  de  cet  auteur  ancien  Se  Orthodoxe. 

II  parle  en  ce  difcours  de  l'avantage  Ôc 
de  l'édification  qu'il  y  a  de  vifiter  les  lieux 
Saints,  &  de  conferver  les  Reliques  :  il  dé- 
clare la  nature  de  l'honneur  qu'on  leur 
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doit ,  &  témoigne  qu*on  les  peut  honorer 
ilins  offènfer  la  divinité ,  qui  a  fouvent  au- 
torilé  le  culte  des  fidèles ,  en  faifant  plu- 
iîeurs  miracles  par  les  reliques  des  Saints 
martyrs. 

Qiioi  que  le  Concile  de  Trente  ait  ad-  Sejj,  15. 
mirablement  réglé  nos  fentimens  fiir  ce 
fujet,  défendant  de  croire  qu'il  y  ait  dans 
les  reliques  aucune  divinité  ou  aucune  ver-- 
tu ,  qui  nous  oblige  de  les  honorer ,  ou  de 
leur  demander  quelque  chofe ,  ou  de  met- 
tre noftre  efperance  en  elles  ;  néanmoins 
toute  TEglife  reconnoifl  aufïï  avec  faint 
Ambroife  ,  que  la  vertu  de  Dieu  s'y  eft  fou- 
vent  fait  paroiftre  pour  autorifer  la  dévo- 
tion des  peuples  :  Et  il  y  a  un  Chapitre  ex- 
prés dans  les  livres  de  la  Cité  de  Dieu  de  S. 
Auguftin  5  pour  en  faire  voir  les  effets  mi- 
raculeux. Les  Calviniftes  s'en  moquent, 
mais  leur  moquerie  attaque  faint  Ambroi- 
fe ,  faint  Auguftin  ^  faint  Cyrille  d'Alexan- 
drie ,  &  les  autres  plus  vénérables  Docteurs 
de  l'ancienne  Eglife. 

Le  Chreflien  contemplant  devant  un 
Crucifix  l'amour  que  J  e  s  u  s-Christ  nous 
a  fait  paroiftre  dans  fa  Palîîon ,  peut  dire 
avec  la  mefme  pieté ,  qu'il  diroit  à  la  pa- 
role de  l'Evangile ,  Afon  Seigneur  &  mon 
Dieu ,  je  vom  adore  avec  les  Anges  &  les 
Saints  j  é*  j^  w^  cherche  de  gloire  cjue  dans 
•jofire  Croix.  En  l'une  Se  en  l'autre  manière 
a  dévotion  eft  femblable  ;  &  comme  l'on 
)iâmeroit  la  ftupidité  de  celuy  qui  adore- 
oit  les  parchemins ,  les  feiiillcs  ou  les  cara- 
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éteres  de  la  Bible  ^  ou  les  paroles  d'un  Pré- 
dicateur ,  fous  pretexte.que  les  faints  Pères 
difenc ,  qnil  faut  adorer  les  faintes  Ecritu- 
res ,  Ôc  que  tous  les  Chreftiens  avouent . 
qu'on  leur  doit  une  religieufe  vénération  i 
De  mefme  l'on  rejette  celuy  qui  s'attache 
au  bois,  ou  au  métail ,  &  qui  leur  adrelle  fes 
refpe6fcs  ;  mais  on  loue  le  fentiment  de  ceux 
qui  dans  ces  Images  adorent  Jésus- 
Christ  mourant,  &  qui  ne  confiderent 
les  fignes  extérieurs  que  comme  des  moiens 
d'exciter  leur  foi ,  &  leur  pieté  envers  cet 
aimable  Rédempteur.  C'eft  ainfi  que  les 
Proteftans  vénèrent  le  pain  &  le  vin,  qu'ils 
difent  eftre  dans  la  Cène  l'Image  de  la 
Chair  &  du  Sang  dej  es  us -Christ. 

Nous   avons  un  fécond  exemple  de  la 
diflimulation  des  Miniftres ,  lors  qu'ils  em- 
Desimagesp.        ploient  Tautoritc  des  faints  Pères.  Daillé 
rapporte   une   objection  qu  on  luy  rait  , 
fçavoir  que  faint  Grégoire  le  Grand  veut 
que  l'on  ofte  ,  avec  la  vénération  convena- 
ble, d'une  Synagogue  des  Juifs ,  une  image 
"    de  la  fainte  Vierge,  ôc  une  Croix.  Il  répond 
"     que  Grégoire  ne  dit  point  qu'il  faille  vene- 
*'   rer  cette  Image  &  cette  Croix ,  &c  qu'il  n'a 
*'    nullement  enfeigné  qu'il  faille  ufer  de  quel- 
"    que  vénération  envers  les  Images.  Nean- 
^pid  'o  z      *'   moins  ce  faint  Père  avoir  tant  de  rcfpe(Sk 
"    pour  les  Reliques ,  qu'il  dit  que  c'eftoit  une 
"   grande  benediBion  ,  d'avoir  quelque  peu  de 
"    la  limeure  des  chaînes  de  faint  Paul  ;  Et  ce 
Miniftre  en  fe  contredifant,  reconnoift  que 
faint  Grégoire  parle  d'ofter  ces  figures  de 


« 


<( 
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cette  Synagogue  ,  cum  eâ  cjua  dignum  efl 
venerattone ,  avec  le  refpeâ:  6c  la  révéren- 
ce convenable  ,fans  frefcrire  lefervice  qu'on 
Uht  doit  rendre »&c.  Il  veut,  dit  Daillé,qu'on 
les  traite  d'une  manière  refpedtueufe ,  com- 
me un  des  meubles  de  TEglife ,  &:  comme 
fi  au  lieu  de  cette  image  Ton  eufl:  mis  le  li- 
vre du  nouveau  Teftament ,  &  une  coupe 
facrée  dans  cette  Synagogue.  Il  prend  une 
comparaifon  des  Ordonnances  de  TEgli- 
fe  de  Genève,  qui  obligent  expreirement 
les  Miniftres  de  diftribuer  le  pain  de  la  Cè- 
ne avec  révérence,  &  toutesfois  chacun  <« 
fçait  5  dit  Daillé ,  qu'ils  ne  l'adorent  pas.      « 

Néanmoins  comme  nous  avons  veu ,  ils 
approuvent  l'humilité  de  leurs  frères ,  qui 
prennent  le  pain  &  le  vin  de  leur  Cène,  le 
genou  en  terre ,  quoi  qu'eftant  dans  cette 
pofture ,  ils  ne  regardent  ces  chofes  que 
comme  des  fîgnes  facrez.   Or  les  Conciles 
ordonnent  de  vénérer  les  Images  en  cette 
condderation ,  que  ce  font  des  meubles  de 
VBgllfe ,  &  comme  Ton  venere  les  livres  ou 
les  vafes  Sacrez. ,  &  les  inftrumerjs  de  la  re- 
ligion. Ainfi  Wiclef,  Jean  Hus ,  &  Luther  a  Traa.  deEu- 
recommandoient   Thonneur  des  Reliques   '^j^^^-^-^- 
cc  des  Images.  André  Rivet  ne  rejette  pas  tiem.  imagm. 
toute  forte  d'honneur  desReliquesjmais  ce-  j"^""^''^''^'  ^^^ 
luy-là feulement  qui  cherche  dans  la  créa-   cathoi.'orthod. 
ture ,  ce  qui  efl  propre  a  Dieu  ;  ce  que  TE-  '^r.i.  fe^.S'^- 
ghfe  Catholique  detcfte. 

Les  Proteftans  ne  fçauroient  la  charger 
de  ce  grand  crime ,  fans  fe  rendre  compli- 
ces de  l'ancien  Hérétique  Vigilance^  qui  fe 
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moquoit  des  Chreftiens ,  &  les  appelloie 

des  idolâtres  &  des  cendreux  y  parce  qu'ils 

contr.  rigil  c.  ^   honoroient  les  cendres  des  Martyrs.  Mais 

Vi.fcLRipl^/é'^'  faint  Jérôme  refutoit  puilTammentlesillu- 

Ep.  17.  ad      j,   fions  de  Vigilance ,  en  luy  difant  ;  6  tefte 

Jfarc.  c.  5.      ^^    folle! ô  homme  mal-heureux  ,  &  digne  d'ê- 

„    tre  pleuré  d'une  fontaine  de  larmes  ,  qui 

„   parlant  ainfî,  fais  voir  que  tu  es  un  Samari- 

„   tain  &  un  Juif  î  ô  monftre  qui  doit  eftre  re- 

„   légué  aux  extrémitez  de  la  terre ,  qui  a  ja- 

„   mais  adoré  les  martyrs  ?  qui  a  crû  qu'un 

„   humme  fuft  Dieu  ?  Nous  n*adorons  ni  les 

„   reliques  des  Martyrs ,  ni  le  Soleil, &c.  ni  les 

„    AngeSj&c.maisnous  honorons  lesReliques 

„   afin  d'adorer  Dieu.  Nous  honorons  les  fer- 

j,    viteurs ,  afin  que  l'honneur  que  nous  leur 

„   rendons  retourne  au  Maillre,  qui  a  ditiCe- 

„   luy  qui  vous  reçoit  me  reçoit.  Ce  faint  Pe- 

„   re  parle  mefme  des  grandes  vertus  qui  font 

„   dans  ces  cendres  des  Martyrs ,  &  il  les  ap- 

„    pelle  Saintes ,  &  dit  que  les  Chreftiens  les 

„    appliquoient  fur  leurs  yeux  ,  &  qu'ils  tâ- 

„    choient  de  les  baifer. 

C'eftoit  à  l'imitation  des  premiers  fidèles, 

qui  touchoient  religieufement  le  bord  des 

Mtnh.  9.  II.        veftemens  du  Sauveur  ,  &  qui  cherilFoient 

Aa^5.  lî.  c^t9.    jgg  tabliers  &  les  mouchoirs  qui   avoient 

touché  les  Apoftres,  de  qui  l'ombre  mefme 
cftoit  efficace  :  Dieu  fe  fervant  de  fes  Saints 
Ôc  de  leurs  linges  pour  fes  grandes  oeuvres, 
comme  par  l'attouchement  miraculeux  des 
os  d'un  faint  Prophète ,  il  rendit  la  vie  à 
un  mort. 
L'hcretique  Vigilance  ne  pouvoic  croire. 


IZ 
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non  plus  que  les  prétendus  Reformez,  que 
le  bras  de  Dieu  operaft  encore  de  fembla- 
blés  merveilles  par  les  cendres  de  fes  fèr- 
viteurs;  il  eft  pourtant  infiniment  plus  glo- 
rieux 3c  plus  falutaire  au  Chreftien  d*aban- 
donner  le  parti  de  cet  impie ,  qui  eftoit  l'en- 
nemi juré  des  mânes  ôc  des  cendres  des 
Martyrs  J&:  d'avoir  en  horreur  fa  calomnie, 
que  de  s'oppofer  fièrement  à  la  do(5trine  de 
faint  Jérôme ,  &  à  la  pratique  de  l'ancien- 
ne Eglife. 

Elle  eft  fi  inconteftable ,  que  lesCalvi-  fst[[^f''^f^' 
niftes  mefmes  luy  donnent  leurs  fuffirages  pag.  416. 
en  ces  termes  :  Le  Pape  Damafe  aiantfaic 
mettre  fon  corps  auprès  des  Reliques  de  S. 
Laurent  ,  les  conflderoit  comme  lî  elles  ** 
eulfent  efté  animées  du  mefme  efprit  qui  *• 
s'en  eftoit  fervi  à  la  gloire  de  Dieu  durant  ** 
leur  vie.  Ils  avouent  auffi  que  les  faints  Pe-  ^!°"f-  ^/  '"'^^'"' 

T-  ch,  47.  fag.  417. 

res  leur  attribuent  de  la  vertu ,  four  purger  418. 
nos  âmes  dans  le  feu.  Et  pour  les  images , 
dont  la  feule  idée  eft  fi  afFreufe  aux  frères 
feparez  ;  ils  ne  peuvent  defavouer  que  les 
anciens  Chreftiens  ne  les  traitalFent  d'une 
manière  refpedueufe ,  comme  les  meubles   « 
de  l'Eglife,  les  livres  facrez,  la  fainte  coupe,    ^ 
&  les  vafes  du  divin  fervice.Ce  ne  font  donc  t, 
pas  des  idoles  qui  puiflent  profaner    les   (« 
Temples,  mais  des  dépendances  du  culte  de  « 
Dieu ,  &  de  fes  aides  que  Ton  doit  vénérer  <« 
religieufement.  Et  veu  qu'elles  font  beau-  « 
coup  au  deflous  de  l'homme,  leur  adoration  <« 
ne  peut  eftre  fufpedte  félon  la  maxime  de  «« 
jBochart.  <c 
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CHAPITRE    IX. 

Dfi  nombre  des  Sacremens» 

L  n*eft  pas  fort  neceffaire  de  traiter  eri 
gênerai  la  qiieftion  des  Sacremens ,  ni 
combien  il  y  en  a ,  veu  que  les  Miniftres 
avouent  que  toute  la  difpute  confifte,  a 
fçavoir  la  fîgnificatioh  du  mot  deSacrement; 
ôc  qu'en  vérité  outre  le  Baptefme  ôc  la  Cè- 
ne ,  ils  ne  s'éloignent  pas  de  recevoir  &  de 
pratiquer  les  autres  à  la  referve  de  l'Ex- 
trême-Ondtion. 

Car  premièrement  pour  le  Mariage,  per- 

/        fonne  ne  doute  que  les  Miniftres  n'en  faf- 

fent  beaucoup  d'état.  Ils  mettent  au  rang 

Lai/îé^pol.p.-^h  des  queftions  indifférentes,  de  fçavoir  fi 

c'eft  un  Sacrement  :  &  tous  confeiTént  que 

c'eft  un  myftere  facré ,  qui  fignifie  noftre 

union  avec  J  e  s  u  s-Christ  ,  comme  faint 

^pjj,  5.  Paul  l'enfeigne  clairement. 

En  fécond  lieu ,  ils  croient  que  la  confef- 

fion  des  péchez  du  pénitent  à  fon  Miniftre 

eft  d'importance  ;  ôc  qu'il  feroit  à  fouhaiter 

Caiv.inftiti.  „  quelacouftumede  fe  préfenter  au  Pafteur 

i.ch.  ù,.  feft.  ^^  quand   on  va  à  la  Cène  s'obfervaft  par 

„  tout  ;  &  que  la  déclaration  du  pardon  par 

„   la  bouche  du  Miniftre,  eft  relfentiel  de  fa 

„    charge.  Ils  difent  que  Dieu  a  donné  à  fes 

^r:itiqut  de  fie-  „  Minifttes  la  vocation ,  la  puiffance  &  l'au 

rr>  637.  c^     „  torité  de  nous  abfoudre  i  que  par  eux  com- 

„   me  par  fes  difpenfateurs ,  il  nous  déclare 
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des  cieux  quels  font  ceux  à  qui  il  pardonne 
ou  non  'y  que  Jesus-Christ  pardonne  par 
leurMiniftere,ainfi  qu^il  délia  Lazare  par 
fes  Difciples,  parce  qu'il  n'a  pas  dit  :  A  qui 
vous  fignifierez  que  les  péchez  font  par- 
donnez ,  mais  à  qui  vous  pardonnerez,  &c. 
Entroifiéme  lieu,  ils  avoiient  que  Tini- 
pofltion  des  mains  des  Miniftres ,  eft  un  Ji- 
gne  facré  de  la  grâce  /pirituelle  de  Dieu,  & 
ainfi  ils  ne  font  pas  éloignez  d'admettre  le 
Sacrement  de  l'Ordre. 

En  quatrième  lieUjils  pratiquent  en  quel- 
que forte  la  Confirmation  dans  la  prote- 
ftation  publique,à  laquelle  ils  obligent  tous 
les  Chreftiens  après  le  Baptefme ,  à  l'âge  de 
douze  ou  de  quatorze  ans.  S'ils  laiirent  les 
couflumes  anciennes  qui  eftoient  obfer- 
vées  dans  l'ufage  de  c^s  Sacre  mens ,  ils  en 
reconnoiffent  &  en  retiennent  le  fond  & 
la  fubftance.  De  forte  qu  ils  ne  rejettent 
abfolument ,  que  celuy  des  cinq  Sacremens 
conteftez  ,  qui  eft  fort  nettement  dans  l'E- 
piftre  Catholique  de  faint Jacques  ;  &  Cal- 
vin en  expliquant  ce  paifage  ,  où  il  eft  par- 
lé de  l'Onûiondes  malades,  àitcjue  les  Dif- 
ciples  /^f  Jesus-Christ  ^'en  ferv oient  comme 
dUin  Sacrement ,  &  non -pas  comme  d*un  me- 
dicament. lly  a euauffi des  Proteftans  fince- 
res ,  qui  ont  ingénument  reconnu  les  fept 
Sacremens  de  l'Eglife.  a 

Lailfons  donc  cette  Controverfe,  qui  par 
l'aveu  de  tous  ne  peut  fonder  une  fepara- 
tion.  Se  venons  à  celle  del'Euchariftie. 


« 

<« 
« 


Calv.  Inft.  l  4.  c. 
I9.feet.  z8. 
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a  Theologi  in 
Collât.  Lipfî 
tcftc   lUirico  ad- 
hortadone  ad 
Conftan  iam  & 
alij  inColloquio 
Rarisboni  anno 
If 41.  tefte  Buccro 
qui  in  Adlis  ejus 
Colloq.dicit  Pro- 
teftaresnon  gra- 
vacim  admihflc 
fept  cm  Sacramen- 
la. 


i88         De     l'Eucharistie. 


CHAPITRE     X. 

J)e  VEucharijiie ,  oh  Von  eftahl'tt  la  vérité 
Catholique  :  Premièrement^  par  Voffofition 
des  prétendus  Reformez^ ,  les  uns  contre  les 
éiHtres  fur  ce  fajet  :  Secondement  ^  par  la 
réunion  que  les  prétendus  Reformez^  con^ 
durent  autrefois  avec  les  Luthériens ,  & 
ceux-ci  avec  les  Catholiques  :  Et  enfn, 
far  les  déclarations  exprejfes  de  Luther, 
en  faveur  des  Catholiques  j  contre  la  mau- 
vaife  foi  ^  la  mauvaife  doShrine  des  Pro- 
tefians  de  France. 

LE  démon  s'eft  toujours  trouvé  à  la 
droite  des  Saints ,  pour  les  traverfer 
à  TAutel  dans  leurs  Sacrifices.  Les  fervi- 
teurs  de  Dieu ,  comme  des  Anges  vifibles, 
s'oppofent  à  cet  artifice ,  par  lequel  on  pré- 
tend donner  aux  Chreftiens  des  viandes 
peintes,  au  lieu  des  folides  de  réelles ,  com- 
me certains  Empereurs  cruels  le  firent  au- 
trefois pour  tourmenter  doublement  les 
Martyrs ,  par  la  faim  de  par  la  moquerie, 
L'Euchariftie  eft  le  Sacrement  de  noftre 
paix,  &  le  lien  de  la  charité;  Et  toutefois  les 
errans  en  ont  fait  l'un  des  principaux  fujets 
de  leur  fèparation ,  &  de  la  guerre  qu'ils  ont 
déclarée  à  l'Eglife  leur  Mère. 

Elle  eft  néanmoins  fi  tendre  envers  fes  en- 
fans  éloignez  d'elle ,  qu  elle  ne  veut  point 
leiu:  confufion  Se  leur  ruine  ,  mais  elle 

penfe 
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pcnfe  plûcoft  à  les  ramener  dans  fon  feih 
&  à  fa  fainccTable^par  des  cordeaux  de  dou^ 
ce  tir  j  en  leur  faifanc  voir  qu'ils  ont  plus  de 
raifon  de  s'unir  avec  elle  fur  ce  fujet ,  qu'a- 
vec les  autres  enfans  rebelles  les  Lutlid*- 
riens. 

La  caufe  de  l'Eglife  cft  fi  puiffamment 
défendue  par  diverfes  perfonnes  fçavantes, 
ôc  elle  fe  foûtient  fi  bien  d'elle-mefme  par 
la  parole  immuable  du  Fils  de  Dieu ,  qu'il 
n'y  a  prefque  rien  à  ajouter  à  tant  de  foli- 
des  &  de  judicieufes  productions ,  qui  pa- 
roilTent  maintenant.  Il  femble  mefme  fu- 
perflu  de  fe  mefler  dans  le  combat ,  où  un 
efprit  tres^illuftre  triomphe  fi  glorieufe- 
ment  de  l'erreur. 

Les  frères  feparez ,  ayant  fondé  princi-. 
paiement  leur  feparation  fur  la  do6lrine  de 
la  Realité  &  de  la  Transfubftantiation ,  ils 
ont  rendu  leur  conduite  fufpede ,  de  faire 
tant  de  bruit  fur  un  point  qui  eftoit  décidé 
depuis  beaucoup  de  fiecles,  &  receu  de  tou-» 
tes  les  Eglifes  du  monde  :  &  qui  d'ailleurs 
eft  Cl  élevé  au  delfus  de  nous ,  qu'il  y  a  plus 
de  fujet  d'en  adorer  la  profondeur  ^  que  de 
prétendre  de  la  pénétrer  :  Et  l'on  peut  dire 
qu'ils  ont  émeu  ce  diffèrent  avec  plus  d'ob- 
flination  &  de  témérité ,  que  de  lolidité  ÔC 
dejuftice. 

Cette  curiofité  téméraire  a  efté  punie  par 
la  divifion  de  fes  auteurs ,  dont  les  expref- 
fions  ont  varié  félon  les  temps ,  &  ont  efté 
tantoft  plus  fortes  ,  &  tantoft  plus  foi- 
bles  5  félon  que  l'efprit  de  conteftation  &c 
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a  Vh.  Mdandih. 
£piji.  ad  J^ori- 
riberg.  coftciona- 
tores.  Auguftz 
rem  eo  adduxe- 
lantutfimul  arti- 
cules conderemus 
ambiguos ,  flexi- 
loquos.    Res  erat 
lîmilis  Syrmien- 
fisilliusSvnodi, 
&c.  I^ojpifi.  fe- 
cunda  fane  fJifi. 
Sacrum,  p.  178. 
"B.  an.  1)43. 
h^myr.  defeceJJ. 
p.iti.  Diflidium 
illud  icà  pacifîca- 
tum  fuerat  olim 
anno  1519.  &c. 
c  Hojpitj.  ann. 
IS-L9.  p.  78.  a. 
à  Lutherus  ad  Ja- 
cobum  Prarrof. 
Bremcnl.  de  hoc 
CoUoquio.  Tan- 
dem id  concelTi- 
mus,  &c.  ut  fra- 
tres  quidtm  non 
eflent ,  fed  tamen 
chariiate  >  quas 
etiam  hofti  debe- 
tur  ,  noftrânon 
fpoliarencur.  Ira 
indignilIimèafFe- 
ûi  funt ,   quod 
fratrisnomen  oh- 
tinercnon  potue- 
runt ,  fed  fro  htc- 
reticis  àifcedere, 
tamen  fie  utpa- 
cem  haberemus 
muruis  fcriptis, 
Hofp.ib.  pag.  81. 
B.  Incieduli  hu- 
militntefc  gcfle 
runt  erga  nos,  fed 
ut  nunc  apparat , 
omnia  fidè ,  ut 
nos  traherent  in 
fiûam  concor- 
diam,ôcc.  Etpau- 
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de  chaleur ,  d'intereft  &  de  politique  les  a 
réglées.  C'eft  ce  qui  a  fait  que  quelques-uns 
de  leurs  D odeurs  célèbres ,  parlant  de  leurs 
articles  d'accommodement ,  les  ont  appel- 
iez a  ambigpu  ,&  a  double  fenS:>a  qui  Von  fait 
dire  ce  que  Von  veut ,  femblables  au  Synode 
de  Sirmium ,  qui  feignant  d'eftre  Orthodo- 
xe, profelTa  THerefie  des  Arriens. 

L'accord  prétendu  des  Proteftans  dans 
le  Colloque  de  Marpourg ,  dont  les  Calvi- 
niftes  font  grand  bruit ,  ^  fut  arrefté  d'une 
étrange  manière.  Chacune  des  parties  de- 
meura dans  fon  fentiment ,  c  &  Luther  con- 
fentit  feulement  à  fe  dépouiller  de  toute  ai- 
greur en  écrivant ,  mais  il  ne  voulut  pas  ^ 
les  reconnoiftre  pour  frères  ,  les  laijfant 
comme  des  Hérétiques.  Aufïi-toft  après  cet 
accord  prétendu ,  il  déclara  que  fes  parties 
Tavoient  voulu  furprendre  en  feignant  de 
croire  avec  luy  que  le  corps  dejEsus-CHRisT 
eftoit  véritablement  prefent  dans  la  Cène, 
quoi  qu'ils  s'expliqualfent  d'une  manière 
qui  dit  tout  le  contraire  ;  &  qu'ainfi  ils  n'é- 
toient  pas  feulement  des  fourbes  &  des  men^ 
teurs ,  mais  le  menfonge  dr  la  fourberie  mef~ 
me.  Si  cet  accord  de  Marpourg  fut  de  cette 
nature ,  que  le  ledteur  juge  fi  ce  n* eftoit  pas 
une  furféance  d'armes ,  &  un  traité  politi- 
que ,  plûtoft  qu'une  paix  véritable  &  Chré- 
tienne. 

La  première  Conférence  des  Proteftans 
leur  aiant  efté  de  mauvais  augure ,  &  aiant 
rendu  les  Zuingliens  fufpeéts  aux  Luthé- 
riens i  les  Zuingliens  voulurent  avoir  leur 
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revanche ,  en  fe  plaignant  de  ce  qui  fe  palFa 
Tannée  fuivante  aux  Eftats  d'Aufbourg,  en- 
tre les  Luthériens  &les  Catholiques.  Car 
les  Calviniftes  qui  nous  en  ont  écrit  ïhi- 
ftoire  5  ne  fçavent  comment  prendre  la  pro- 
pofition  que  les  Luthériens  accordent  aux 
Catholiques,  fçavoir^^w^  le  Corps  &  le  Sang 
dej  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  font  véritablement  fre~ 
Cens  dans  la  Cène  ,  fom  les  effeces  du  pain 
dr  du  vin  i  &  cjuil  y  efi  d'une  manière  dura- 
ble &  tout  entier  fous  les  deux  ejpeces,  Eflanc 
fâchez  que  les  Luthériens  eullènt  palTé  ces 
chofes  aux  Catholiques,  ils  ofent  dire  qu'ils 
furent  trop  complauans  à  l'Empereur  Char- 
les-Quint ;  &  qu'ellant  faifîs  de  crainte,  ils 
dreilerent  pour  s'accommoder  aux  fenti- 
mens  des  Catholiques  cette  confeiîîon  plus 
lâchement  &  plus  mollement  qu  ils  ne  dé- 
voient. Cette  déclaration  n'eft  pas  feule- 
ment contraire  à  l'honneur  des  Princes  Pro- 
teftans ,  &de  Luther  qui  l'approuvèrent., 
&  de  Melandthon  qui  la  drelfa  jmais  elle  eft 
injurieufe  auxZuingliens  qui  l'année  précé- 
dente avoient  eu  la  mefme  complaifance 
pour  les  Luthériens  dans  le  Colloque  de 
Marpourg.  Luther  n'y  voulut  jamais  rien 
relâcher  de  fon  opinion ,  difant  c^ue  le  corps 
^^Jes  us-Christ  efioit  invifible  dans  ce 
Sacrement^  &  caché  dans  les  Jîgnesi  eju'il y 
eftoit  tout  entier  &  indivifible  fous  chaque 
partie  ^  ^  que  les  Catholiques  port  oie  m  le 
vrai  corps  ^^Jesus-Christ  dans  leurs 
Troceffions. 

Si  les  Luthériens  furent  lâches  d'avoir 


16  antè.  Sunt  non 
folùm  mendaces 
fcd  îpfum  menda- 
cium ,  fucus  &: 
(imulacio. 


I«  Comît.^ugufl. 
a»»,  isjc.  Hof- 
fin.  f.  s^.a.  IDe 
CanaDominific 
docecur,  quod  ve« 
rùm  corpus  & 
fanguisDominî 
verè  lub  fpecie 
panis  &  vini  adfic 
incœnaDomini» 
ÔCc. 

In  hocmaximo 
metu ,  ÔCc  fcripta 
fuit  Auguftana 
Confelfio  mollif- 
fîmè  bc  langui- 
diùsqudm  opor- 
tet,  ftudio  feac« 
commodandio- 
pinionibus  ôc  lo- 
quutionibus  Va- 
piftarum. 


Luther,  grafanat, 
(^  Ho/p.  ib.  fag. 
79-  a  B.  Verùm 
Chrifti  corpus  in 
fuis  Procetfioni- 
buscircumgeflare 
&  verùm  acfub* 
flantiale  corpus 
Chrifti  adelie  in- 
tcgrum  ôf  indivi- 
fum  in  unaquaque 
parciculâ.tc  vcrba 
Chrifti  dccorpo- 
reindivifîbili  &C 
in  paneabfcondi- 
ro  eiïc  intelUgen- 
da. 


Ih  Prafat.  Augu- 
ftinae  Confeir.  fe 
quantum  omnino 
potucric ,  recinere 
lluduiffe  f'ormam 
ufuatae  dodrinse, 
utfaciliùs  coire 
concordia  pofler. 
Hefp.f.  9 A-  A. 

a  In  frima  hpol. 
Ar*g.  Cû»/>i/.Ejus 
Apologiâdefigna- 
verar  inComit. 
Auguft.  fed  eam 
locupletavir  ÔC  ac- 
curaciiis  elaboia- 
vit,  fictamenur  „ 
Tranirubftâda- 
àoncm,  Ôcc.ap-»» 
probet.  Hofpift.  „ 
^.119.  B.ôc  no. 
ubidicicApolo-»» 
gia  quod  verè  &  j, 
fubuantialicet 
corpus  &  fan-     >' 
euis  Chrifti  ad-  ^^ 
fint,  &c.  ncc 
tantumRoma-  >> 
nam  Ecclcfiam 
affirmarecorpo-*' 
jralcm  prxfen-     ,> 
liam,  fed  idem 
fencire  Grarcam'* 
Écclefiam  ,  ôcc.,, 
fe  defendere  re- 
ccptamintota   " 
Ecclefia  fentcn-jj 
tiam  ,  &c. 


x^i        De    1'  E  u  c  h  a  r  I  s  t  I  e.' 

accordé  cette  prefence  de  Jésus -ChïliSt 
aux  Catholiques  dans  Tairemblée  d'Auf- 
bourg  'y  les  Cal  vinifies  aufli  le  furent  dans 
ralfemblée  de  Marpoùrg,  où  nonobftant  ce 
mefme  fentiment ,  ils  recherchèrent  une 
communion  étroite  avec  les  Luthériens ,  ou 
dans  Tune  &  l'autre  alFemblée  ,  ils  agirent 
par  un  mefme  principe  de  modération  &  de 
charité ,  ainfi  que  Melandhon  difoit  dans 
la  Préface  de  cette  Confeflion ,  fçavoir  if  ne 
Von  avoit  retenu  autant  (^non  avoit  pu  la 
forme  de  la  doBrine  ordinaire  -pour  faciliter 
raccommodement.  De  forte  que  fi  cette  pro- 
pofition  n'empêchoit  pas  les  Zuingliens  de 
vouloir  reconnoiftre  pour  frères  les  Luthé- 
riens qui  leur  refufoient  cette  qualité  j  pour- 
quoi les  Calviniftes  s^éloigneroient-ils  de 
la  Communion  des  Catholiques  pour  la 
mefme  maxime? 

Pour  montrer  que  ce  n'eftoit  pas,  comme 
qaelques-uns  ont  dit  une  paix  forcée  &  pré- 
cipitée ,  a  Melandthon  revoiant  de  fang- 
froid  cette  mefme  Confeflion  de  Foi ,  ap- 
prouva la  Tranlfubdantiation.  Il  alfure  que 
TE^life  Grecque  ancienne  &  moderne  croit 
la  prefence  corporelle  dej  esu  s- Christ 
dans  la  Cène,  aufli-bien  que  l'Eglife Ro- 
maine. Il  maintient  la  créance  commune  de 
toute  TEglife ,  fçavoir  que  le  Corps  &  le 
Sang  de  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  font  véritable- 
ment &  fubftantiellement  prefens  dans  la 
Cène ,  &  véritablement  donnez  avec  les 
chofes  qui  fe  voient ,  fçavoir  avec  le  pain  & 
le  vin  :  &:  qu'il  parle  de  la  prefence  de  J  E- 
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sus-  Christ  vivant ,  &  que  ce  dogme 
de  TEglife  Catholique  eftoit  alors  unani- 
mement receu  dans  tout  le  monde.  Luther 
aufîi  déclara  luy-mefme  a  cjuen  cela  luy  (^ 
les  fîens  efloient  les  avocats  (fr  les  défenfeurs 
des  Catholiques,  C'eft  un  miracle  de  la  véri- 
té, que  ceux  qui  avoient  pris  les  premiers 
les  armes  pour  la  combatte  fe  foient  décla- 
rez Tes  défenfeurs. 

Les  Eglifes  prétendues  Reformées  Calvi- 
niftes  de  Pologne  ,  dans  leur  Confeflîon  de 
Foi ,  font  une  profeflion  ouverte  d'acquief- 
cer  à  la  Confeffîon  de  Foi  des  Luthériens , 
foit  à  celle  qu'ils  prefenterent  à  Charles- 
Quint  en  1530.  foit  à  la  féconde  qui  fut  re- 
veuë  Tannée fuivante.  La  première,  porte 
que  le  Corps  &  le  Sang  dejEsus-C  h  r  i  s  t 
font  véritablement  prefens  dans  la  Cène , 
fous  les  efpeces  du  pain  &  du  vin.  La  fécon- 
de ,  eft  moins  exprelFe ,  &  dit  fimplement 
que  le  Corps  &  le  Sang  de  Jesus-Christ 
font  véritablement  prefens  &  diftribuez 
avec  le  pain  &  le  vin  à  ceuxqui  les  mangent 
en  la  Cène  du  Seigneur.  Les  prétendus  Re- 
formez Polonois  embraflent  indifférem- 
ment Tune  &rautre,  &  ils  ne  font  pas  en 
cela  fi  fcrupuleux  que  les  autres  Calviniftes, 
qui  rejettent  la  première  de  cesConfefîîons, 
pour  adopter  l'autre ,  ne  craignant  point  de 
décrier  ainfï  la  vérité  de  leurs  propres  frè- 
res ,  &  de  les  commettre  contr'eux  mefmes. 

Dans  Tannée  1533.  Luther  b  perfifte  dans 
l'opinion  qu'il  avoir  concelie  delamauvaife 
foi  des  Zuingliens.  Il  les  appelle  une  fadlion 

T    ii, 


"a  Liuheriisin 
tiina.  Glolïa  ad 
Ediâ-.lmperat. 
**  Lutheranos  in 
hoc  arriculo  Sa- 
cranienriefle  pa- 
tron os  &defen- 
fores  Papiftarum; 
Hofp.   îbid. 


Jn  generalis  CofU 
fefj.  doâlrinie  Ec- 
defiarum  Réf.  in 
regno  Volon,  ma.' 
g}jo  Duci  Lithua- 
m.-e ,  e^T'c.  exhibim 
ta  i.fptem  1641, 
f.  ^.Profitcmut 
nos  ci  fententiae 
nccederequaîtùm 
in  Auguftana 
Confelljone  fupe- 
rioris  faeculi  anno 
50.   Impcratori 
Carolo  V.  àPrin- 
cipibus&civita- 
tibusImpcrijPro- 
teftantibus  cxhi- 
biiacft ,  Gve  eam 
invariâtam  five 
repetitamauc  e- 
niendatam  dixc- 
lis. 

1?  Epiftola  ad  Se- 
naium  Ftancof.ad 
mcrnum.Bilin- 
guisilla  {'aSio  di- 
cî'  corpus  ,  &CC, 
adcflefed  Ipiri- 
tualirer ,  ôcc.  An 
nDU  efthocdia- 
boUcè  iu'.'.erc  in 
vcrbis  Chrifti  6c 
piisrnentibusrur- 
pirer  decepiis  Sa- 
ciaïuencuni  cripc- 
fe. 


Uofp.p.i^i.B.ld 
quod  orancs  faci- 
le polfintintelli- 
gere. 


P.  1Î4'  ^i  &llS' 

^.  Nonfignifîca- 
tivè  tanrùm  fed 
ex  Domini  ordi- 
natione  opère  ac 
donoper  Mini- 
ftrum,  unàcum^j 
Sytnbolis,  Scc. 
Chriftus  ipfe  per» 
fc  i/erè  eflentia- 
Itrer  acreaUter 
datur  ,  ôcc.non  » 
ut  corrupcibilis 
cibus  vcatn.'; , 
&c.  Totiim  hocîj 
efl:  verc  èc  fub- 
ftantirilker  non'* 
tamen  carnaliteij> 
juxta  rationem 
huius  fcculi,       " 
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à  double  langue,  quife  joiioit  d'une  maniè- 
re diabolique  des  paroles  dejESus-CnRisT, 
Se  qui  fed uifant  les  bonnes  âmes  leur  oftoit 
le  Sacrement. 

Dans  Tannée  1534.  un  grand  ,  différent 
eftant  furvenu  dans  la  Duché  de  Vvitem- 
berg  entre  des  Miniftres  Luthériens  & 
Zuingliens  ^  ils  s'accordèrent  de  cette  pro- 
pofition  5  que  le  Corps  Se  le  Sang  de  Jesus- 
Christ  font  prefens  de  donnez  dans  la 
Cène  véritablement  en  fubftance  &  eflen- 
tiellement ,  mais  non  pas  félon  leur  quan- 
tité &  leurs  qualitez ,  ni  localement. 

Et  parce  que  les  termes  latins  de  cet  ac- 
cord fentoient  trop  l'Echoie,  ils  furent  re- 
formez ,  ôc  Ton  convint  par  Tordre  du  Duc 
de  ceux-ci,  que  tous  pouvoient  aifément 
entendre ,  fçavoir  que  le  Corps  Ôc  le  Sang 
de  Jesus-Christ  font  véritablement  don- 
nez dans  la  Cène  avec  le  pain  &  le  vin. 

Dans  cette  mefme  année  parut  le  Livre 
de  la  Concorde ,  oii  les  Miniftres  de  Straf- 
bourg  propoferent  pour  moiens  d'accom- 
modement ,  de  croire  que  le  Corps  ôc  le 
Sang  de  Jes  us-Christ  font  donnez 
dans  ce  Sacrement,  foit  defîbus  ou  avec  le 
pain ,  ôc  que  cela  revient  à  la  mefme  chofe. 
Que  félon  les  faints  Pères ,  le  Seigneur  ha- 
bite naturellement  ôc  corporellement  en 
nous ,  non  pas  d'une  manière  terreftre  ôc 
charnelle,  mais  celefte  ôc  fpirituelle  ,  ôc 
néanmoins  félon  la  vérité  de  Dieu  réelle- 
ment ,  ôc  de  fait  ;  que  ce  n*eft  pas  en  figni- 
fication  feulement ,  mais  que  par  le  Mini- 
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/Ire ,  Christ  luy-mefme  eft  donné  vérita- 
blement ,  eirentiellement  &  réellement , 
quoi  que  ce  ne  foit  pas  une  viande  del'efto- 
niac ,  ni  qui  puilfe  eftre  comprife  par  les 
forces  de  Thomme ,  puis  qu'elle  n'eft  pas 
charnelle ,  de  félon  la  raifon  de  ce  fîecle. 

Sur  la  fin  de  la  mefme  année  Tunion  des 
Proteftans ,  aiant  efté  concertée  à  Confian- 
ce dans  des  termes  ambigus ,  que  Bucer  ex- 
pliqua au  fens  de  Luther ,  il  ne  s'y  fia  point 
encore  ;  mais  ilfelailFa  fléchir  dans  le  Sy- 
node de  Vvitemberg  en  153(3.  Il  reconnut 
pour  fes  frères  ceux  qui  diroient  de  coeur 
comme  de  bouche  ,  que  le  vrai  Corps  6c  le 
vrai  Sang  de  Jes  us-Christ  font  don- 
nez &  receus  dans  la  Cène ,  &  non  feule- 
ment le  pain  ôc  le  vin^^:  que  cette  réception 
fe  fait  véritablement ,  &  non  pas  par  imagi- 
nation. Mais  il  reconnut  bien-toft  après 
que  fes  parties  cachoient  du  venin  fous  ces 
belles  paroles ,  Se  que  par  leur  explication, 
ils  les  faifoient  aller  en  fumée. 

C'eft  pourquoi  Luther  *  eftant  perfuadé 
de  leurs  artifices  par  diverfes  expériences, 
ouvrit  fur  cela  fon  cœur  fur  la  fin  de  fes  jours 
dans  fes  derniers  écrits ,  qui  font  dignes  de 
confideration.  Il  traite  ces  gens  d'idolâtres, 
parce  qu'en  laiifant  la  parole  de  Dieu,  ils 
adorent  leurs  penfées.  Il  les  compare  aux 
Ariens  qui  demandoient  comment  un  hom- 
me cftoit  Dieu ,  comme  les  Zuingliens  & 
les  Calviniftes  demandent  comment  le  pain 
eft  le  Corps  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  Il  ap- 
pelle cette  curicufe  recherche  une  fotife  de 

T  iiij 


Flofp.p.  1^6. a,  ^ 
B.  &  140.  Ex 
Luther,  refponf. 
ad   dedarationeni 
"Buceri. 

P.  144.  a.  B.  (^ 
ii\S.  a.  Siità  ur 
confitentur  cor- 
de crcdant ,  àcc. 


^^a  ^f^fr.  iî44- 
cornment.ir    m 

et  G('npf.î,\xx\r.  ido- 
lol.itrx,  2>CC. 

**f]uia.'iflorant 

tt  cogirationes 
fu.is,  6cc.  fic  A. 

**riu5,ôcc.  Hofp. 


f.iî6.a.  S.His  s> 
Rabinorum  ftul- 
titiis  deledan-  '* 
tur,  ôcc.  Gravif-,, 
maEcclefiaeten 
tatio  &  peftis     " 
eft,  &c.  Zuin-    „ 
glianos  vocat 
Panivoros ,  Vi-  ** 
nibiboncs,ani-,, 
marum  latro- 
ncsjblafphemos  " 
inDeum  &Chri  „ 
ftum  damnatam 
feâam  ,  man-    " 
dans ,  &c.  mal-  j, 
let  centies  dif- 
cerpi  vel  com»   »> 
buri  quàra  illo-  ^^ 
rum    doùïins 
confentire.  Et   »» 
in  parva  Con-  ^ 
fefT.probatquod 
canitur  in  feflo  » 
corporisChrilli 
fumicunus,  fu-  *' 
munt  mille,  &c.ï> 
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Rabins ,  une  tres-dangercufe  tentation ,  Ôc 
une  pefte  dans  TEglife.  Il  dit  que  c'eft  uii 
étourdilPement  d'efprit  de  gens  ,  qui  fous 
prétexte  du  nom  de  Dieu  ôc  de  fa  parole  per- 
dent Dieu  mefme  &  fa  parole ,  ne  voulant 
pas  s'y  foûmettre  &  renoncer  à  leur  propre 
fens,  pour  fe  délivrer  de  leurs  illufîons.  Il 
les  appelle  des  mangeurs  &  des  beuveurs  de 
vin.  II  protefte  qu'il  aimeroit  mieux  eftre 
déchiré  ôc  brûlé  cent  fois,  que  d'acquiefcer 
à  leur  dodrine.  Il  exalte  celle  de  TEglife 
Romaine.  Il  dit  qu'elle  établit  &  qu'elle  en- 
feigne  aufli-bien  que  luy  cette  vérité  fainte. 
Que  fi  nous  prenons  le  pain  de  T  Autel^nous 
n'arrachons  pas  àjEsus-CHRisT  un 
bras  ou  un  autre  partie  de  fon  corps ,  mais 
que  nous  prenons  tout  le  Corps  entier  de 
J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  ;  qu'un  le  reçoit ,  ôc  que 
mille  pareillement  le  reçoivent  ;  que  ceux- 
cy  néanmoins  ne  le  reçoivent  pas  en  plus 
grande  quantité  que  celuy-là ,  &  qu'il  ne  fe 
confume  pas  eftantreceu.  Il  ajoute  que  ce 
n'eft  pas  tant  la  foi  des  Papilles ,  que  celle 
de  toute  l'Eglife  qui  l'a  crû  ainfi  depuis 
quinze  cens  ans  &c  plus.  Il  dctefte  les  Zuin- 
gliens  comme  des  impofteurs  ,  &  comme 
une  fedre  damnée,  qui  blafpheme  contre 
Dieu  ',  de  forte  que  s'il  en  eftoit  crû ,  les 
Calviniftes  fe  difpenferoient  de  compofer 
inutilement  de  gros  volumes  fur  ce  fujet,  où 
Luther  donne  toute  forte  d'avantage  à  l'E- 
glife  pour  l'antiquité  de  fa  foi. 

On  peut  juger  par  tous  ces  témoignages 
combien  la  conduite  des  CalvinifVes  atoû- 
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jouis  cfté  incertaine^  &  que  par  confequcnc 
leur  dodrine  doit  cftre  fort  fufpede  à  tou- 
tes les  perfonnes  prudentes.  Tous  ces  diffé- 
rends accords  avec  les  Luthériens ,  ces  nié- 
nagemens  qui  ont  varié  félon  les  temps  & 
félon  les  faifons^ne  marquent  pas  une  gran- 
de folidité  y  ni  une  grande  fermeté  dans  les 
fentimens  de  ces  Meilleurs.  La  vérité  eft 
toujours  égale  &  uniforme,  &  le  change- 
ment eft  une  preuve  de  Terreur.  Aufïi-toft 
que  ces  Mefîieurs  fe  font  déclarez  nos  enne- 
mis ,  ils  fe(bntdivifezentr*eux  ,  &  Dieu  a 
permis  par  une  fecrete  Providence  que  les 
Luthériens  mefme  parlalîent  enThonneur 
de  TEglife ,  &  qu'ils  découvrilîent  Tillufion 
des  Calviniftes  par  les  reproches  qu'ils 
leur  font  de  leur  mauvaife  foi  ,  &  de  leur 
mauvaife  dodrine. 

Article     IL 

De  VEuchariftie  y  ou  Von  établit  V opinion 
Catholique  »  en  ce  que  Calvin  &  fesfeEla- 
tenrs  voulant  fuivre  une  voie  mitoienne 
entre  Luther  (^  Zuingle  »  nen  ont  point 
eu  {Tajfeurée  ,  ^  en  ce  cjue  leurs  confef- 
fions  ont  toujours  varié ,  cjuoi  é]uà  les  bien 
prendre  elles  aient  toutes  établi  l'opinion 
Catholicfue, 

LE  s  Zuingliens  furent  aufli  fort  irritez 
contre  la  perfonne  &  la  dodrine  de   cot^nf'\7h. 
Luther,comme  il  paroift  par  la  plainte  qu'ils  '^'g^^r.  cap.  8. 
firent,  quil  les  avoir  trompez.  Les  Théo-  ^^^^^^^ 
logiens   de   Zuric  leur  répondirent  mal-  occuUarionc. 


Comme  il paroift 
farfoft  Ep,  a,  'Bu- 
linger  15.  A'o- 
'vemb.  15  45-  Nihil 
•vos  confligendo 
profeéîuros ,  érc. 


Bucerta  é*  alij  in 
CoUoquio  fi/it- 
tel),  ann.  1556. 
V.ofp.  ead.pane 


1»  Opufc.  libella 
de  Ci£»^  p-  ï4^. 
Huic  propofico 
rimiùm  intentî, 
fjuam  prïfentiam 
Chrifti  credere 
dcbcamus  qualis 
îUic  communica- 
tiocorporis  6c 
fanguinis  ipfius 
lecipiaturdicere 
omittebant.Adet 
ut  Liuherus  eos 
nihilpraecerfi-    , 
gnanudaôc  fpi- 
rirualisfubftan-» 
zix  vacuâ  relin- 
fiuere  velleexi-  ' 
flimarer ,  Scc.    1 
Dùm  nimisftu- 
diosè^diligen-* 
ter  ,  ôcc.  afîere-, 
rent  panem  & 
vinum  elTefigna* 
non  cogitarunt  , 
adjungendum 
itàcni"  figna  ut> 
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gré  Calvin ,  qui  les  en  voulut  détourner.  II 
ht  mine  de  garder  quelque  temperamment 
plus  doux,  de  fuivre  une  voie  mitoienne  en- 
tre Luther  &  Zuingle ,  &  d'incliner  plus 
pour  la  Realité  du  premier,  que  pour  la  Fi- 
gure de  l'autre. 

On  a  parlé  diverfement  de  l'opinion  de 
Zuingle,  les  uns  foûtiennent  qu'il  a  crû 
que  le  Pain  de  ce  Sacrement  n'efl:  rien  que 
la  figure  du  Corps  /^f  Je  sus-Christ, 
&  que  manger  fa  Cnair ,  nefl  autre  chofe 
cfue  croire  en  luy.  D'autres  ont  eftimé  que 
fa  doétrine  eftoit  au  fond ,  la  mefme  que 
celle  des  Calviniftes,  quoi  que  ceux-ci  s'ex- 
pliqualfent  diverfement ,  &le  plus  fouvent 
d'une  manière  qui  paroiifoit  conforme  à  la 
doctrine  des  Luthériens. 

Calvin  décide  ce  diffèrent ,  &  il  juge 
qu'en  effet  Zuingle  &  Oecolampade ,  pour 
s'eflre  trop  attachez  à  parler  de  la  demeure 
de  J  ES  us-Christ  dans  le  Ciel,  &  à  di- 
re que  le  Pain  &  le  Vin  eftoient  des  fignes 
de  fbn  Corps  &  de  fon  Sang ,  donnèrent 
occafion  à  Luther  déjuger ,  qu'ails  croioient 
que  le  Pain  fuft  un  figne  vuide  &  dénué 
d'une  fubftance  fpirituelle.  Il  croit  qu'ils 
nes'expliquoient  pas  allez  clairement,par- 
ce  qu'infiftant  à  faire  voir  que  le  pain  & 
le  vin  font  des  lignes ,  ils  ne  s'avifoient 
pas  de  dire  en  mefme  temps ,  que  la  vé- 
rité y  eftoit  jointe,  &  de  montrer  ce  qu( 
nous  devons  croire ,  delaprefence  &de  h 
Communion  de  fon  Corps  dans  la  Cène. 

Calvin  aufïï  combattit  fortement  la  pen^ 
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fée  de  Zuingle  ,  qui  eft  familiaire  aux  frè- 
res leparcz ,  que  manger  la  Chair  de  Jesus- 
Christ  ,  n'eft  autre  chofe  que  croire, 
Calvin  n'approuve  pas  ce  difcours ,  il  alfure 
que  le  Seigneur  nous  a  voulu  exprimer  une 
chofe  plus  haute  dans  cette  parole  nota- 
ble 5  où  il  nous  recommande  la  manduca- 
tion  de  fon  Corpsj  &  que  nous  fommes  vi- 
vifiez par  une  vraie  participation  que  nous 
avons  avec  luy.  Il  Ta  fignifiée  par  ces  mots 
de  manger  Se  de  boire  ,  afin  que  perfonne 
n'eftime  que  cela  confifte  dans  unefimple 
connoilîance.  Car  comme  il  faut  manger  le 
Pain,  &  non  pas  le  regarder  pour  nourrir  le 
corps ,  il  faut  aufîî  que  l'ame  participe  véri- 
tablement àjEsus-CHRisT,  la  manducation 
de  la  chair  eftant  autre  chofe  que  croire, 
parce  que  c'eft  le  fruit  ôc  TefFet  de  la  foi. 

Ses  Difciples,  les  prétendus  Reformez 
de  France  témoignèrent  la  déférence  qu  ils 
avoient  pour  Calvin,  qui  drelfa  leur  Con- 
feflîon  de  Foi ,  leur  grand  Catechifme  ôc 
leur  Liturgie.  Il  leur  avoir  donné  leur  règle 
dans  fa  dodrine,  qui  fembloit  approcher 
de  celle  des  Luthériens, en  abandonnant  cel- 
le de  Zuingle  qui  luy  eftoit  oppofce.  Ils  fe 
fervirent  adroitement  de  la  méthode  de 
leur  Maiftre ,  dans  Tintereft  qu'ils  eurent 
d'adoucir  les  Luthériens ,  &  de  fe  les  ren- 
dre favorables  dans  leur  delfein  de  s'efta- 
blir  dans  ce  Royaume ,  &  d'y  avoir  par  leur 
interceflîon  un  azile  qu'ils  ne  pouv oient 
obtenir.  Mais  il  eft  évident  par  leur  con- 
duite &  par  toutes  leurs  exprelîions  qu'elles 


Veritas  cum  cis 
{iiconjunâa. 
Injt.l.  4.  c.  17. 


a  liofpin.  parte 
fecuadaH.  5.f. 
zSi.B  Advcne- 
runt  eodem  tem- 
poreVvormatiam 
Legati  milfi  ab 
Ecclefiis  rcforma- 
tis  Galiicis  qui  à 
Thcol.AUguftanx 
Confelfionispete- 
bant  intercelîion. 
fuppliccm  ad 
Princip.  Germa- 
niacEvangclicosut 
perhos  fleûeretui 
Rex  Galliï  Hen- 
ricus,   &c.  Attu- 
lerant  unà  Legati 
Confelfionem  Ec- 
clefiarum  Gallica- 
rumquaefîcfe 
habebat.  Fate- 
murin  Cœna 
Domini  non 
omnia  modo 
Chrifti  bénéfi- 
cia ,  fed  ipfam 
ctiam  filij  ho- 
minisfubftan- 
tiam  ,  &c.  non 
fignificari  dun- 
taxat ,  aur  f/m-  " 
bolicè  ,  rypicè  ,  „ 
velfiguratè  tan- 
quàm  abfentis     ' 
nnemoriampro-, 
poni  ;  fed  verè 
accertè  repr^-    : 
fentari,exhiberi 
&c.  adjundèis     ' 
fynibolis  mini- 
me nudis  fed 
qua: ,  quod  ad 
Deumartinet,    i 
ècc.  rem  ipfam 
vcrèaccerrè 
conjunftam  ha- 
bennrfîvefideli- 
busfiveinfideli- 
bus  proponan- 
tiir. 
b  Vt  appareat 
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n'eftoient,  pas  fînceres  &  qu  il  y  avoit  de  la 
Fourberie ,  ou  qu'ils  tomboient  dans  le  fen- 
timent  des  Luthériens. 

L'hiftoire  *  des  Calviniftes  nous  en  don- 
ne une  illuftre  preuve ,  lors  que  les  préten- 
dus Reformez  de  France  eurent  befoin  de 
la  faveur  de  leurs  frères ,  de  la  confeflion 
d'Aufbourg  auprès  des  Princes  Proteftans 
d'Allemagne ,  pour  obtenir  de  Henry  1 1. 
l'exercice  libre  de  leur  Religion,  ils  envoie- 
rent  des  Députez  à  Wormes  avec  une  Con- 
fefîîon  de  foi  affaifonnée  au  gouft  des  Lu- 
thériens. 

Elle  portoit  que  nous  n*avons  pas  feule- 
ment dans  la  Cène ,  les  bénéfices  de  J  e- 
su s- Christ,  mais  aufîi  fa  propre  fub- 
ftance  ;  &  que  la  véritable  chair  qu*il  a 
prife  en  unité  de  perfonne  ,  dans  laquelle  il 
eft  né  &  a  foufFert ,  &  le  propre  fang  qu'il 
a  répandu  pour  nous ,  ne  nous  font  pas  feu-^ 
lement  offerts  fymboliquement5en  type^ou 
en  figure  ,  pour  en  avoir  la  mémoire  comme 
s'il  eftoit  abfent ,  mais  qu'ils  nous  font  vé- 
ritablement &  certainement  donnez  ôc  of^ 
ferts  pour  nous  eftre  appliquez  avec  les 
fymboles.  Que  ces  fignes  ne  font  pas  nuds, 
mais  qu'à  l'égard  de  Dieu  qui  promet  & 
qui  offre ,  ils  ont  toujours  la  chofe  mefme 
qui  y  eft  conjointe  certainement  &  en  vé- 
rité 5  tant  pour  les  fidèles  que  pour  les  infi- 
dèles. 

Cette  confefïïon  ajouftoit  ^  que  tous  les 
prétendus  Reformez  de  France  croioient 
cette  prefencc  du  Corps  de  Jesus-Christ 
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dans  la  Cène ,  &  que  s'il  y  avoit  eu  du  dif- 
férent entr*eux  ôc  les  Luthériens ,  il  n*e- 
ftoit  pas  du  fond  de  la  dodlrine ,  ni  de  la 
prefence  mefme  ,  mais  de  fa  manière  qu'ils 
difoient  eftre  connue  de  Dieu  feul. 

Les  Calviniites  changèrent  les  termes  de 
cette  déclaration  de  Foi ,  dans  celle  qu'ils 
prefenterent  deux  ans  après  au  Roy  Henry 
1 1.  qui  n'eft  pas  Ci  exprelîe ,  &  dont  les  pa- 
roles font  plus  ambiguës  ;  c'eft  Jieanmoins 
leur  confeflion  d'aujourd'huy. 

Elle  porte  que  la  fainte  Cène ,  leur  efl: 
un  témoignage  de  l'unité  qu'ils  ont  avec 
Jesus-ChrisTj  parce  qu'il  n'eft  pas 
feulement  une  fois  mort  3c  reifufcité  pour 
nous ,  mais  aufli  qu'il  nous  repaift  vraie- 
mentdefa  Chair  &  de  fon  Sang,  &c.  Et 
quoi  qu'il  foit  au  Ciel  jufqu'à  ce  qu'il  vien- 
ne poiu:  juger  le  monde  ,  toutefois  par 
la  vertu  incomprehenfible  de  fonEfprit,  il 
nous  nourrit  Se  vivifie  de  la  fubftance  de  fon 
Corps  &  de  fon  Sang  ;  que  cela  fe  fait  fpi- 
rituellement ,  non  pas  pour  mettre  au  lieu 
de  l'effet  de  la  vérité  5  imagination  oupen- 
fée ,  mais  dautant  que  ce  myftere  furmonte 
par  fa  hautelîe  la  portée  de  noftre  fens ,  ôc 
tout  ordre  de  la  nature ,  &  parce  qu'il  eft 
celefte ,  &  qu'il  ne  peut  eftre  compris  que 
par  la  foi. 

On  voit  un  changement  a  notable  dans 
ces  deux  ConfefTîons  qu'ils  rendirent  fi  fo- 
lemnelles  6c  fi  publiques  en  peu  de  temps  j 
Ils  difent  dans  Tune  que  la  Chair  &  le  Sang 
dejESus-CHRisT,  ne  font  pas  feule- 


nosipiiuscor- 
ctpons&  fangui- 

nis  Chrifti  pr«- 
**  icHtiam  in  Coc- 
„na  rerinere  ôc 

defendere;  &  fi 
**c]uidnobis  cum 
verèpiis  &:  Do- 
ûistratribus  con- 
rrovcrfix  ell,  non 
dere  ipfa,  fed  de 
prïfentiacmodo 
duncaxat,  qui  fol£ 
Deocognicuseft 
ôcànobiscredi- 
ur ,  dilcepcari. 
t  In  eadem  con- 

fefjione. 
*  AmV.  5«j, 


a  LesLutheriens 
avaient  varié 
auflî  dans  leur 
première    Con- 
feflîon   d'Auf" 
bourg  fur  cet  ar- 
ticle de  la  Cène. 
Ils  le  reformè- 
rent dans  leur 
féconde  Confef- 
on,(jui  n'eft  pas 
exprelPe  que  la 
emicre  ,  mais 
qui  pofe  tou- 
jours le  mcfinc 
fens. 
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ment  donnez  fymboliquement  en  type  & 
9,  en  figure ,  mais  véritablement  &  certaine- 
„  ment ,  afin  de  fatisfaire  aux  Luthériens ,  qui 
,>  s'eftoient  plaints  de  leur  ambiguité  dans  les 
,>  termes  de  Taccord  deWitemberg.  Ils  en- 
„   cheriffent  encore,  &  difent  que  ce  n*eft  pas 
5j  le  Corps  de  Jesus-Christ  typique  Ôc  fym- 
,>   bolique ,  mais  fa  propre  fubftance,  fon  pro- 
3,  pre  &  véritable  Corps  ^  &  que  de  la  part  de 
»i  Dieu ,  les  fignes  ont  toujours  la  chofe  con« 
jj  jointe,  tant  pour  les  bons  que  pour  les  mé^ 
chans  5  toute  cette  clofe  importante  Ôc  de- 
cifive  5  qui  eftoit  capable  de  terminer  ce  dif- 
férent, il  elle  euft  eftéfincere  &conftam- 
ment  enfeignée ,  eft  éclipfée  entièrement 
dans  Tautre  confeflion. 
DacaoperâLu-         Amyrauld  avoue  allez  franchement  l'a- 
theianisnonnihii  Jreife  dout  ufcrcut  Calviu  &  Ics  ptctcndus 

çrdtificari  voluir,    -r»     /-  j     r'  j  J      î        ^• 

&c.  tanta  eft  eo-     Rcrormez  de  France  dans  ces  déclarations 
rumemphafisur,,  publiqucs.  Il  dit  Guc  Tautcur  du  Formulai- 

exdo^mate   Lu-       ■*■      i     i     ^-i  i  c        ^ 

îherano  penè    >»  redelaCcnc  y  voulut  un  peu  gratiner  les 
fint  coiorau.   „  Lutheticns,  3c  qu'il  y  a  des  expreflions  for- 
ai8.         e  .  ^^  ^^^  ^  prefque  colorées  du  dogme  des  Lu- 
j>  theriens. 

Les  prétendus  Reformez  de  France  en 

dre  iTbrent  encore  une  autre  pour  la  prefen- 

EUe  eft  dans  les    ter  aux  Eftats  de  Francfort  en  i^6i*Qn  beau- 

Ept(ires  de  Cal-    ^        d'atticles.  Ellc  eft  fort  différente  des 

deux  précédentes,  &  particulièrement  dans 

l'article  de  la  Cène ,  qui  eft  fort  embarrafté 

»  &  fort  ambigu.  Il  porte  que  par  les  fignes 

"  Jésus- Christ   prefente  Ion  Corps  & 

»>  fon  Sang  à  tous ,  tant  aux  bons  qu'aux  mé- 

>»  chans  j  mais  l'incrédulité  de  ceux-ci  les 
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rend  comme  des  vafes ,  qui  eftant  bouchez 
ne  reçoivent  pas  la  liqueiu:  que  l'on  y  ver- 
fe,  &  que  par  leur  indirpolîdon  ils  ne  re- 
çoivent pas  le  Corps  &  le  Sang  de  J  e  s  u  s- 
C  H  R  I  s  T  qui  leur  font  offerts  ;  mais  que 
Jesus-Christ  leur  tient  fa  parole ,  veu  que 
dans  fa  manière  de  parler  Sacramentale,  les 
méchans  reçoivent  le  Corps  de  Jésus- 
Christ  ,  mais  feulement  en  Sacrement ,  au 
fens  que  le  dit  faint  Auguftin  &  non  pas  en 
effet  :  En  quoi  Ton  déguifoit  le  fentiment 
de  ce  faint  Dodleur  comme  nous  verrons. 
Ce  font  des  détours  &  des  équivoques  affè- 
ékées  pour  enveloper  les  matières ,  &  pour 
renverfer  d'un  cofté  la  prefence  réelle  Ôc 
fubftantielle ,  que  ces  paroles  eftabliffent 
d'un  autre. 

Cette  diverfité  eft  la  marque  d'une  do- 
ctrine mauvaife5&  qui  eft  expofée  k  tous  les 
'vems^an  lieu  que  la  foi,  ou  la  créance  Chré- 
tienne eft  immuable^omme  fon  auteur.Elle 
a  fous  fes  pieds  Taftre  changeant,  ôc  dans  la 
révolution  des  (îecles,  elle  parle  toujours  en 
fubftance  un  mefme  langage.  Elle  a  en  hor- 
reur la  légèreté  de  ces  Religions  païennes  , 
qui  cherchoient  de  l'agrément  par  la  nou- 
veauté. La  vérité  a  pour  fon  caradtere  celuy 
de  fon  Père ,  qui  n'a  point  d'altération  ^  ni 
d'ombrage  de  changement  j  au  contraire  le 
menfonge  fe  fauve  &  fe  met  en  crédit  par 
fes  déguifemens,&  fous  de  faux  vifages  qu^il 
prend  félon  les  occafions.  Cette  variété  des 
frères  feparez  ,  rendit  leur  religion  fufpe- 
6te,  &  offènfa  plufieurs  mefmes  d'entr'eux. 


a  /n  Epiftolis  vide 
Hofpift  ib,  f. 
ii6.   a. 

BeKj}  hpift-  frima 
f.  i88.Vcquodde 
Acianis  fcripfu 
Hilariiis    fîdem 
annuam  &  mon- 
rtruam  habere ,  id 
denoftris  Evan- 
gelicis  plerifquc  _ 
nequc  injuria  dici 
pofTe  videatur. 
ytdeEptft.  ano- 
fijmi  (  nempe 
Srurmij  )  apud 
Cal-v.  in  Epiftolis 
f.  1^9  Nihilquod 
ma<^is  aliéner  ani- 
moshominum, 
quàm  hïc  noftra 
dilfidia. 
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Mélandhoii  ne  diflîmula  pas  que  cette  in- 
conftance  le  fcandalizoit  :  Et  un  Proteftant 
célèbre  écrivit  à  Beze ,  qu'il  luy  fembloit 
que  Ton  pouvoit  fort  juftement  objecter  à 
ceux  de  fa  Religion ,  ce  que  faint  Hilaire 
obje6loit  aux  Ariens,  qu'ils,  avoient  une 
foi  éjfui  changeait  tous  les  ans  &  tons  les  mois. 
En  effet  d'où  viendroit  un  fi  foudain  chan- 
gement dans  une  folemnelle  déclaration  de 
foi  y  s'il  n'y  avoit  point  eu  de  ces  fortes  de 
myfteres ,  qui  ne  font  pas  des  myfteres  de 
pieté  ?  Si  les  frères  feparez  avoient  ouvert 
leur  cœur  aux  Luthériens  dans  cette  pre- 
mière confeflion ,  pourquoi  ne  parloient- 
ils  pas  avec  la  mefme  (incerité  aux  Catho- 
liques de  France  dans  la  féconde  ?  Il  ne  faut 
point  un  double  langage,  quand  on  n'a  que 
le  mefme  coeur. 

Mais  les  artifices  des  hommes  ne  peuvent 
rien  contre  la  vérité  :  Elle  n'a  pu  eflre  tout- 
à-fait  obfcurcie  par  l'équivoque  de  cette 
confeflîon  :  Elle  n'eft  point  foûtenable,  & 
fes  paroles  n'ont  point  de  fens  que  dans  les 
termes  de  la  Foi  Catholique. Car  cette  con- 
feflîon fuppofe  une  manière  de  participer 
vraiement  a  la  CWr  ^^  jEsus-CHRisT,qui 
eft  particulière  à  la  Cène ,  &  qui  ne  fe  trou- 
ve que  dans  cet  augufte  Sacrement  :  Ellefe 
fait  en  verké  &  non  foi  far  la  pensée ,  & 
par  confequent  cette  manière  de  communi- 
cation réelle  eft  autre  que  la  fpirituelle  de  la 
Foi,  Car  quoi  que  les  aéles  de  la  Foi  foient 
produits  par  le  Saint  Efprit ,  &  que  ce  ne 
foient  p^as  des  imaginations  creufes  &  des 

réveriesj 
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rêveries  ^néanmoins  ces  ardeurs  &  ces  mou- 
vemens  de  la  Foi  Chreftienne,  qui  médite 
l'amour  6c  la  Pallion  de  Jesus-Christ,  font 
proprement  des  pensées  de  des  élévations  de 
Tame. 

Or  la  manducation  du  Corps  de  J  e  s  u  s- 
Christ,  efi  l'effet  &  la  fuite  de  ces  aSies, 
&c  dans  cette  confeflion  elle  eft  mefme  op- 
pofée  à  ces  penfées  faintes^ôc  à  ces  contenir 
plations ,  comme  la  réelle  prefence  de  l'ob- 
jet, à  l'idée  que  l'on  en  forme  ;  &  la  vérité 
de  la  chofe  mefme ,  à  la  reflexion  que  Ton  y 
fait.  Dieu  nous  promet  quelque  prefent  fo- 
lide  3  ôc  la  véritable  Chair  ^  la  propre  fub» 
fiance  de  [on  Fils .  Il  nous  la  prefente  effè^ 
Vivement ,  non  parce  que  noftre  foi  la  rend 
prefente ,  mais  parce  qu'il  eft  fidèle  en  fes 
promelfes ,  qu'il  eft  bon  Se  magnifique  ôc 
qu'il  veut  que  nous  croyons ,  pour  furmon- 
ter  la  refiftance  de  nos  fens ,  ôc  pour  profi- 
ter de  fon  prefent.  La  foi  ne  fait  pas  fubfi- 
fter  la  Chair  de  ce  haut  Myftere ,  mais  elle 
la  fuppofe  prefente ,  félon  la  promelfe  de 
Dieu ,  &  plus  particulièrement  que  dans 
fa  parole  &  dans  le  Baptefme,  où  Jésus-   catechifne  Di. 
Christ  n'eft  pas  communiqué  pleinement  rnanche  ^x. 
comme  dans  TEuchariftie.  Sa  Chair  y  eft 
en  vérité ,  &  non  pas  a  caufe  de  noftre  pen^ 
fée  :  quand  la  penfée  ne  feroit  pas  droi- 
te, la  vérité  promifeauroit  toujours  fon  ef- 
fet ;  Et  quand  nous  ferions  incrédules  ^  Dieu  ^.  Timb,  x.  ij. 
feroit  néanmoins  fidèle  &  véritable  ,  en 
nous    donnant    en  vérité  la  fubftance  du 
Corps  &  du  Sang  de  fon  Fils.  Noftre  Foi 

V 
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nous  fait  recevoir  ce  qui  eft  incomprehen- 
{ible ,  ôc  la  manière  de  cette  prefence  eft 
divine  &c  miraculeufe.  Elle  eft  diftinguée  de 
la  Foi ,  qui  nous  eft  un  moien  pour  avoir 
TefFet  de  la  vie ,  Se  qui  aquiefce  à  la  parole 
de  Dieu.  Le  méchant  mefme  qui  n'a  pas  j 
Tame  attachée  à  J  e  s  u  s-Christ,  ne  laillè  i 
pas  de  Tavoir  prei'ent  en  vérité  dans  ce  Sa- 
crement ,  félon  les  termes  de  cette  premiè- 
re Confefîion  de  Foi,  que  Ton  a  obmis  dan^ 
la  féconde ,  de  qui  decidoient  la  queftion  à 
l'avantage  de  TEglife. 

Néanmoins  malgré  cette  altération  infî- 
gne  de  lafoidesCalviniftes,  Dieu  a  voulu 
qu'il  y  euft  dans  toutes  les  confefîions,  des 
preuves  de  l'ancienne  foi  de  la  prefence 
réelle  &  fnhftantielle^  que  Ton  n'a  pu  tout- 
à-fait  effacer.  Leur  parti  s'émut  extrême- 
ment lors  qu'il  vid  dans  la  confefîion ,  dans 
Dim.r^che<ii.      [^  Liturgie,  &  dans  le  Catechifme,  que 

Puifquc  Jefus-  ,  ^        .  ^  \     r^  § 

chrifteft  la  vcri-  les  communiaus  reçoivent  dans  la  Cène  la 
té,iincfautpoiiu  py^py-e  fubllance  dn  Corps  &  dnSanç;  de  Te- 

douter  que  les         i      f        J       ^  ^  'r     r  i        •  • 

promefTes  ne  SUS  -  ChRIST.  Cette  clolc  Ut  UU  brUlt,qUl 

foiemaccûiTipiies   ^j|^    j^^g  j^jj^  q^,ç  j^  Roiaumc  J  Les  autrcs 

&c.  Jenedoute  r     ^    -,    .    .\  ,  m      r  o    -i 

point  qu'il  ne        Eghlcs  Calviuiftes  S  en  orrenlerent,  &il  y 
nousfaiTepartici-   cut  des  Doâ:eurs  de  leur  Communion,  qui 

pans  de  fa  propre  '   ^      ■ 

fubftance.  cenlurerent  tortement  cette  maxime.  Plu- 

fieurs  Miniftres  de  France  demandèrent  aux 
Synodes  Nationaux ,  au  nom  de  leurs  Egli- 
fes  5  que  ces  termes  ambigus  fulfent  oftez. 

Dans  les  Nation-   &  fur  tout  celuy  de  fubfhance.  Mais  cette» 

naux  de  la  Ro-  ..        /  '    /^    a  ••  i       i    ^    H 

cheiic  1571.  de      Tcmontrance  réitérée ,  loutenue  par  les  let-  ■" 
Nifmcsi57i.tle     tres ,  &  par  Tinftance  des  Députez  de  plu- 
MQHUuba^MM.   (^^^^^^  Eglifes,&  de  quelques-unes  d'entre 


■ 
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les  étrangères  fut  inutile.  Du  Moulin  luy-  a  DeCap.isoi', 
mefme,  avec  tout  fon crédit,  faRethori-  ^.^.tj/"?^: 
que,  &ronraironneinent dans  Tun  de  ces  ^^^f^-  vtutea  rcs 
Synodes  ,  .^  ne  put  obtenir  aucune  modifi-  Dccmum' v«bi" 
cation  de  cet  article.  Il  fut  ordonné  que  ces  pauioinconfidc- 

1        1  1    /^  ratiiis  conccprum 

paroles  demeureroient ,  quoi  que  plulieurs  &c.namdecon- 
Dodcurs    Calviniftes  les   condamnalFent  "oveifis  ardcuiû 

1   •       ..        o  11  1        .  peripicue  &  fine 

comme  ambiguës    &  capables  de  jetter  ambiguitatc  lo- 
dans  les  elprits  Topinion  des  Luthériens  ou  q"^"^\i"^  ^^  >  "* 

,       ^      ,     V  -1      j-r  •  ^ir       II    •      xnfirmiores  ora- 

des  Catholiques  ;  lis  diloientqu  iliembloit  donis  ambiguîra- 
mefme  que  le  Décret  du  Synode  National  ^ep^rtim  graviter 

1       I      T»        f     11  n/  ottendanrur ,  par- 

ce la  Rochelle  avoit  elte  conceu  Ôc  pro-.  dm  icà  impiiccn- 

noncé  avec  un  peu  d'inconftderation,  ^  ^^'^  ^  perturben- 

1  -'  tur  ucvix  norint 

Enfin,  par  une  lage  conduite  de  la  Provi-  auid  fcodendum 
dence ,  ce  qui  avoit  elle  écrit  dans  cette  i'fj^f^^f^iJ'X^' 
confefîiony  eft  demeuré  pour  la  gloire  de 
la  vérité  :  comme  Dieu  voulut  que  l'infcri- 
ption  de  la  Croix  ne  fuft  point  efîàcée  afin 
qu  elle  fuft  au  milieu  des  opprobres  un  té- 
moignage d'honneur  au  Roi  de  gloire. 

Article      III. 

(l^e  les  -prétendus  Reformez,  de  France» 
emploient  les  plus  fortes  expreffions  des 
Catholiijuesfur  VEucharijiie'y&  ijuils  tien-' 
nent  cjue  les  indignes  y  reçoivent  le  Corps 
de  noftre  Seigneur, 

T  Es  premiers  Calviniftes  pour  faire 
,1  j  mieux  connoiftre  rinclination  qu'ils 
avoient  pour  la  dodrine  de  Luther,  Ôc  pour 
enchérir  fur  celle  de  Zuingle ,  fe  fervirent 

V    ij 


S.feafii.v.  3x. 


7«  C^^lloq.  Vvit- 
Tth.  uhi  Bticeriu  & 
capito  Hofpin.  ib. 
■p.  147.  A.  B%an- 

Jn  Epijloits  C-d- 
ff/mip.  189.  Ge- 


a  îbi  cumpanc  & 
vino,  corpus  Do* 
mini  vcrèexhibe- 
ri,divinoqiiidem 
6c  cœlcfti ,  feil  ta- 
men  veroôc  lub- 
ftantiali  modo, 
b  DeCcgyia  Do- 
mini  in  Opitfc.  p. 
155.154  Bdir.  Ge- 
Mer.  i^si   éf  ["-f 
la  première  Co- 
ritith.  ch.  \i.  "j. 
l\.  Edit.  de  Co7ir. 
"Sadim  i'mS.  1561. 
f.  161, 163. 
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des  plus  fortes  exprellions  des  Luthériens^ 
qui  font  ou  tout-à-fait  Catholiques,  ou 
infoûtenables ,  &  éloignées  du  bon  fens 
Ôc  du  langage  ordinaire  des  hommes  qui  fe 
veulent  bien  expliquer. 

Premièrement  ,  les  défenfeurs   de  la 
prefence  réelle,  foit  Catholiques  ou  Luthé- 
riens 5  fe  fervent  de  la  comparaifon  de  la 
Colombe  dont  parle  S.Jean  Baptifte,  pour 
juftifier  que  les  liirnes  facrez  ont  avec  eux 
ici  fre fente  la  chofe  mefme  qiiils  fignijîent. 
Les  Miniftres  Proteftans,  tant  Zuingliens 
que  Luthériens ,  dans  leur  Conférence  de 
Tan  153^.  s'accordèrent  fur  cet  article,  d'u- 
ne ConfefTionde  Foi  toute  femblable,  en 
fubftance,â  celle  que  Farel,  Calvin  &  Viret 
foufcrivirent ,  aufli  bien  que  Bucer ,  Capi- 
to &:  autres  :  Ceux-là  en  s'expliquant ,  di- 
foient  que  comme  il  eft  dit ,  que  faint  Jean 
voioit  le  faint  Efprit ,  quoi  que  des  yeux  du 
corps  il  ne  vifl  que  la  colombe  &  non  pas 
le  faint  Efprit  qui  eft    invifible  :  auflî  le 
Corps  de  J  ES  u  s  -  C  H  R  I  s  T  a  eft  là  (  fça- 
voirdans  TEuchariftie  )  verhahleme m  don- 
né avec  le  pain  &  le  vin ,  d'une  manière  a  la 
vérité  divine  &  celé  fie  >  mais  néanmoins  ve» 
ritahle  &  fnbftantielle. 

Calvin  b  emploie  aufli  le  mefme  exem- 
ple pour  expliquer  fon  fentiment  dans 
cette  matière.  Il  dit  que  comme  le  faint 
Efprit  dans  ce  palTage ,  eft  appelle  la  Co- 
lombe ^  parce  qu'il  apparut:  fous  cette  ef- 
pece,  &  que  la  Colombe  eft  appellée  l'Ef- 
prit  dé  Dieu ,  parce  qu  elle  eft  oit  un  figne 
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certain  de  fa  prefence  invijtble  ,  de  mef- 
me  viuiïi  le  Pain  eft  dit  le  Corps  de  J  e  s  u  s- 
Christ,  non  pas  feulement  parce  qu'il 
en  eft  la  figure,  mais  aufll  parce  qu'il  eft  un 
témoignage  extérieur  ,  fous  lequel  la  vefi^ 
té  nous  efl  offerte  ^  (^  (fue  le  Seigneur  en  nous 
donnant  ce  Jtgne ,  notiâ  donne  enmefme  temps 
fon  Corps, 

Cette  comparaifon  nepcutcftrejuftcen 
aucune  forte ,  fi  dans  les  fignes  facrez  la 
p-'opre  fuhftance  du  Corps  dejEsus-CnRisT 
n'eft  prefentc  :  &  félon  ces  explications 
Calviniftes  ,Jesus-Christ  y  doit  eftrepre- 
fent  5  non  feulement  à  noftre  foi ,  qui  con- 
temple des  objets  abfens ,  mais  aufli  il  y  doit 
eftreluy-mefmeefFed:ivement  prefent.  Car 
il  ne  s'agit  pas  d'un  objet  éloigné  ,  où  nô- 
tre ame  élevé  fa  penfée,  mais  du  propre 
Corps  de  Jésus  prefent  dans  le  lleu^  où  font 
les  fignes  facrez ,  d'une  prefence  véritable 
tà'  fubflantielle  y  comme  portent  les  termes 
de  cette  comparaifon  ,  &  de  l'application 
que  les  Calviniftes  en  font  à  ce  Sacrement, 
dans  les  termes  de  ce  Concordat. 

D'autres  fe  fervent  encore  de  l'exemple   J.ib^r.C'>»core!i.c 
rapporté  dans  l'Evangile  du  foufîle  de  Je-   f;'{'X' ;^!'l,lj^: 

s  u  S-C  H  R  I  s  T  fur   feS  ApoftreS,  qui  fut  un    x''r  de  t'Huchan. 

fymbole  extérieur  de  fon  Efprit ,  qu'il  don-  f  c'sncr  ei'ieifr^ac 
noit,&: qui eftoit eftentiellement prefent,&   rEuchuiiUe  la 

ans  la  propre  lubftance  avec  ce  ligne  ex-   ^^i^y.  ^^^  j^,^,j^„ 
terieur.  Ce  qui  ne  peut  s'accorder  avec  la   exiuii  ifoMcfa- 

odtrine  de  la  Cène  ,  (1  ce  n  clt  quej  e  s  u  s-  q^^^-^ç^  ^  j.^. 
Christ  avec  les  efpeces  6c  les  fignes  qui 
nous    paioilTcnCj  nous  donne  auiîi  réelle^ 

V  iij 
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ment:  ^  tout  ce  qu'il  nous  y  fignifie  ;  fçavoir, 
la  vraie  &  la  propre  fubltance  de  [on  Corps. 
Ce  qui  revient  à  la  penfée  d'un  Ancien,qui 
dit  que  dans  ce  Sacrement ,  nous  n'avons 
pas  feulement  le  Myftere  de  la  vérité ,  mais 
au/ïi  la  vérité  du  Myftere. 

M'^  Claude  penfant  fe  défaire  de  cet  ex- 
cellent palfage ,  s'eft  embaralfé  ,  &  s'il  oftc 
les  voiles  dont  il  fe  couvre,il  connoiftra  que 
ces  paroles  font  plus  pures  que  la  penfée 
qu'il  a  5  lors  qu'il  nous  dit ,  que  manger  le 
Myftere  par  ignorance  ,  c'eft  ne  fçavoir 
pas  que  c'eft  le  Corps  &  le  Sang  dej  e  s  u  s- 
Christ  félon  la  vérité.  Mais  il  ajoufte 
à  fon  ordinaire ,  par  des  glofes  qui  corrom- 
pent les  plus  exprés  palîages  des  Peres,que 
c'eft  à  dire  félon  l'intelligence  fpirituelle, 
c'eft  recevoir  les  Myfteres  &  ne  fçavoir 
pas  la  vertu  des  Myfteres.  Cette  vérité  ou 
cette  vertu  des  Myfteres ,  c'eft  l'objet  divin 
qui  eft  caché  fous  ces  envelopes ,  Se  que  no- 
tre ame  reçoit  ,  lors  que  noftre  bouche 
prend  le  fymbole.Cet  objet  divin  n'eft  point 
caché  fous  ces  envelopes,  fans  y  eftre,  com- 
me M"^  Claude  eft  luy-mefme  en  fub-, 
ftance  fous  les  voiles  qui  le  cachent  ;  &  il 
nous  dit  en  fuite  que  la  folidité  ,  la  vérité,  & 
la  fubftance  de  ce  Myftere,  c'eft  le  Corps  & 
le  Sang  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  De  forte  que 
s'il  luy  plaift  ,  il  reconnoiftra  qu'il  eft  ne- 
ceftaire  d'avouer  félon  fa  maxime  ,  que  la 
propre  fubftance  du  Corps  de  J  e  s  u  s, quoi 
qu'nivifible  à  nos  yeux,  dans  ce  Sacrement, 
eft  pourtant  cet  objet  divin  tjuieftcachéfoHS 
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ces  etjvelopes,  comme  le  Saint  Efprit  eftoit 
caché  fous  le  fouffle  du  Sauveur  ôc  fous  la 
Colombe  ^  ainfi  que  Calvin  déclare. 

Secondement,  les  déFenfeurs  delà  pre- 
fence  réelle  5  difent  pour  expliquer  leur  do- 
ctrine ,  que  le  Pain  confacré  eft  le  Corps  de 
Jesus-Christ  en  fa  propre  fitb  fiance  j 
que  fous  ces  fignes  la  vérité  invifible  eft 
prefente ,  &  que  noftre  foi  ne  balance  point 
&c  ne  confulte  point  avec  la  raifon  quand 
Dieu  parle  ^  Que  le  Corps  &  le  Sang  du 
Sauveur ,  font  la  fubjlance  invifible  de  ces 
fignes  3  Que  Jesus-C  h  r  i  s  t  par  le  miracle 
de  fa  bonté  &  de  fa  puilfance  nous  y  donne 
fon  propre  Corps  réellement  y  fub/tantielle^ 
ment^  en  ejfet ,  par  une  tres-intime  prefence , 
&  d*tine  manière  inexplicable.  Or  les  Calvi- 
niftes  s'expliquent  en  ces  termes  dans  leurs 
confefîions ,  dans  leurs  Catechifmes ,  dans 
leurs  déclarations  publiques ,  &  dans  leurs 
plus  célèbres  auteurs. 

Nous  avons  déjà  veu  ci-dellus  ,  qu^ils  di- 
fent conftamment  que  les  fignes  facrez  de 
ce  Sacrement ,  ont  toujours  la  chofe  mefme 
conjointe  ,  certainement  &  en  vérité-^  ôc  que 
nous  y  Ibmmes  participans  de  la  propre  fnb- 
fiance  du  Corps  ^^  J  e  s  u  s  -  C  h  r  i  s  t.  Ils 
confefTent  ces  chofes  d'un  mefme  coeur  ou 
d'une  mefme  bouche ,  avec  leurs  frères  les 
Luthériens  dans  leur  conférences  :  Et  ils  ap- 
prouvent les  termes  de  la  féconde  con- 
fefïïon  d'Aufbourg  ,  qui  portent  que  le  pondor''cVdçrâd 
Corps  &  le  SanîT  de  T  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  font  î^^gem  Caiifx 
vmtablement  prclens  &  dilrribuez  avec  le 

V    iiij 
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Tain  dans  la  Cène  ,  ne   croiant  pas  f  «f  ce 
i  C^l'u.Ep.adMe-  f^if.  /^  Cène  du  Seiq-neur  .s'ilny  eft-prefent, 

/rt».  Non  modo      -L,  r   ■      -ka    ]       È.u  •   p^     •   '      -^      .. 

fingularibusdc  Toutcrois  Melancthon  qui  1  avoit  revcuc, 
nù  ornavi'.  inag    ^  qu'ils  eftimeiit  ^  uii  tres-rarc  &  excellent 

nince,  ad  res  fum-    .        ^  -  .        ,  .  .    .  . 

masgerendas /7W-  homme  ^  doniioit  alors  a  cet  article  imlens 
minium  mtm-  purement  Catholique ,  difant  que  le  Corps 
b  In  Apoiogia.  OC  le  oaug  de  Jesus-Christ  y  eltoient  ve- 
Confef.^Mgufian  ritahlcment  ,&  fuhftantiellement  prefens, 
musarricuius  ap-  ^  Ils  emploiereiit  encore  des  paroles  tres- 
^'°^T.fi'r?r;.!"    formelles  &  tres-decifives  dans  leur  accom- 

quo  connremur 

nosfentirc,  quod  modemeiit  de  Wirtemberg  c  &  dans  le  livre 
t^ereS^fuShm^ai  ^c  la  Coucorde  dout  iious  veiious  de  par. 
Uter  adfînt  corpus  1er  -,  Et  daus  Taccord  de  Strafbourg  en  15(53 . 
iii,vcre"exhibcTn-  ^^  ^^^^  refolu  de  s'arrefter  à  celuy  de  Witem- 
turcum mis  rébus  betg  :  En  1536.  les  articles  en  furent  dreifez 

GMS  videnrur  pa-    j      *-^  o  i  j      i      ^^ 

ne&vinohisqui  ^^  uouveau  ^  &  celuy  dc  la  Cène  contient 

facramentum  ac-  que  les  deux  pai'tics  pour  efteindre  leur  dif- 

f\^^^!a,inl\s\\.  firent,  croient  &  confeflent  la  vraie  &  fub- 

c  subftantivè  &  ftantielle  prefence  du  Corps  &  du  Sanq  de 

cflentiahter.  Ib.     \  ^     •      -^  •   ^  /  ;         i^ ^ 

f,  ,35.  ^.  Jesus-Christ  5  ^Ht  font  donnez,  dans  la  Ce^ 

d  Hanc  doarins  yic  avec  le  pain  &  le  vin.  Le  Do6teur  Zan^ 
piamagnofco,  ità  chius ,  ^  fort  eftimé  par  les  Calviniftes,rou- 
etiam  recipio      Çcùvit  cet  article  ,  difant  qu'il  Tembraf- 

Uofp.  p   316.  B.       ^    .  in-  •        r     o      r  • 

ô*  317.  loit  comme  une  doctrine  pieule  oc  lainte. 

L'accord  premier  des  Proteftans  dans  l'Af- 
femblée  de  Sandomir  Se  de  Cracovie,& 
u  Sy».  SMomi.  ^«t^es,  cfloit  fondé  fur  la  mefme  ambiguité: 
rie)?ji^n.is7o.  Lcs  deux  pattics  reconiioilTant  la  prefcuce 
tl^Zè'ji''  ûibftantielle  du  Corps  3c  du  Sang  dejESUs- 
JS78.  yviodisU.  C  H  R I  s  T  dans  la  Cène  5  &:  qu'ils  y  font  cf- 
rn'T/i-«oJ;Vo  ^'  fedtivement  donnez  &  diftribuez  à  ceux 
isu.  fjofpin.  f(-  qui  la  reçoivent. 

eundit  par.  H.S.t'  r\  *  •  ■ii-  i 

cram.^.  ;4i.  A.  ^^^  pourroit  recueillit  une  centaine  de 
^-  preuves  d'expreffions  femblables  dans  Ie& 
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écris  des  premiers  Calvinift^s ,  lors  qu  ils 
eftoient  dans  leur  belle  humeur ,  &  dans  la 
difpofition  de  paix  avec  les  Luthériens. 
Mais  pour  abréger,  il  fuffit  qu'ils  difent, 
*  que  Jésus  -Christ  nous  eft  donné 
dans  la  Cène ,  comme  le  fondement  ôc  la 
fubflance  de  tout  ce  qui  y  eft  :  &  que  ce  fe- 
roit  un  blafpheme  exécrable ,  de  nier  que 
la  vraie  Communion  dejEsus-CHRiST  nous 
y  eft  offerte.  Ils  alfurent  que  cette  vraie  & 
propre  fubftance  de  Ton  Corps, qu'il  nous  y 
donne ,  eft  la  fubftance  intérieure  du  Sa- 
crement, laquelle  eft  jointe  aux  lignes  vi- 
fibles. 

Calvin  b  qui  parle  ainfi ,  déclare  ail- 
leurs qu'après  avoir  penfé  quinze  ans  aux 
moiens  de  terminer  cette  difpute ,  il  n'avoit 
point  trouvé  de  meilleur  expédient ,  que  de 
fe  contenter  de  cette  maxime ,  qu'en  ce  Sa- 
crement nous  fommes  nourris  véritable- 
ment &  fubftantiellement  de  la  Chair  & 
du  Sang  deJrsus-CHRjST  i  Que  la  fubftan- 
ce de  fon  vrai  Corps ,  tel  qu'il  l'a  receu  de 
la  fainte  Vierge  ,  c  eft  prefent  dans  la  Cène 
tant  pour  les  fidèles  que  pour  les  infidèles. 
Sans  parler  de  Martyr  Se  de  plufieurs  au- 
tres Dodeurs  Calviniftes,  il  eft  remarqua- 
ble que  Bcze  ,  qui  eut  l'approbation  des 
Miniftres  &  des  Synodes  de  fon  temps ,  fe 
joue  tacitement  de  Zuingle  qui  faifoit  tout 
Ton  fort  de  la  figure,  nous  difant  claire- 
ment ,  ^  que  la  Cène  feroit  vuide  fi  l'on  ne 
confefToit  pas  que  la  Chair  de  Jésus- 
C  H  R I  s  T  y  eft  tres-particulierement  pre- 
fentc. 


« 


.1  Calvin,  lib.  de 
Cafta,  f.11%.  In 
eaChriftus  eft 
mareria ,  ôcc.  to- 
tius  rci  funda- 
mentum  ôcfub- 
<j  ftantia ,  &c.  fa- 

tebimur  haud 
**  dubiè  facramcn- 
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.  ,  p  .  Après  tant  d^  déclarations  de  foL&d'ex- 
mndiàis  Apolo-  pofitions  11  claircs  &  Il  exprelies ,  on  doit 
?â'?rt.Vn  ^^^^  furpris  qu  A.  Rivet  dans  fa  dernière 
confeifionibus  réponfc  à  Gi'otius ,  fc  foit  oublié  de  luy- 
?.t;l^"iltcTfu-  mefme,  &  de  la  doûtinede  fes  maiftres, 
mi  corpus  chrifti  jufqu'à  dite  fièrement  i  »  Q^e  Grotius  fup- 
^:J:^^  r^fi  •""  f^^jr^té.  de  prétendre  que  l'on 
r^t^emcoKfrjfum-  entende  fouvent  dire  dans  les  confejfiom 
b^audtamr,  érc.  ^^^  ^ijUpi^j  de  Calvirt ,  ejue  le  Corps  de]  e- 

susChrist^^  fris  réellement  ^fubftan^ 

„  tiellement  &  en  fort  ejfence,  C'eftunefauf- 

„  fêté  dit  Rivet ,  Ton  n'entend  rien  dire  de 

„  femblable  dans  les  confeflions ,  non  plus 

„  que  dans  les  difputes  des  D odeurs, qui  font 

„  dans  le  fentiment  de  Calvin. 

7»  fpecun  decia-       La  Pafïïon  de  Rivet  dans  ce  fâcheux  in- 

7Ip.âefTcrlT^'-  tervalle,où  fonâge  luyavoit  fort  afFoibli 

yt.x  thefi.  u.p.  19.  la  mémoire ,  puis  qu'il  ne  fe  fouvenoit  plus 

gamusver^^cor-  ^^   ^^^^c  de  confeiïions  &  dc  Synodes  Se 

poris  &c  fanguinis  d'autcuts  celcbrcs ,  &  de  Calvin  mefme  & 

tiam /feaTanrum  de  Bczc  *  qui  fc  fout  fcrvis  de  CCS  adverbes 

locaiem&corpo-  ({  exprés  &  fi  fisiiificatifs. 

modiim  5cunio-      Rivct  lie  pcufoit  pas  à  la  Confefîion  dc 

nem  cum  Eie-      p^j  ^^5  Calviuiftes  de  Pologue ,  qui  em- 

menris  fubftan-  1     •  1  •  1  1 

tiaiem.ipfamve-  ploicut  daus  Cette  matière  les  termes  les 
rhnohifcnm  pae-  pl^g  foits.  Il  avoit  oublié  la  Confefïïon  de 
credimus ,  &  ni-  Foi  •  des  Egliies  preteiiduès  Reformées  de 


f  ariamT  redira  ^^^^^^^  q^'il  ^^oit  figuée ,  &  le  Catechifme 
rifîîmam  reabiH-  qu'il  avoit  eufeigué  long-temps ,  ou  il  eft 
iTmam^  '*"'''  dit  quc  lou  participe  en  vérité  dans  la  Cè- 
ne à  la  propre  fubftance  de  Jésus  Christ: 
Il  y  eft  donc  pris  fHhfhantiellement,  Il  ne 
kdAcirt  Coiioq.  penfoit  plus  aux  faints  Pères ,  à  qui  ces  ter- 
n;/;/6.f.  35.  40.  mes  ont  elte  ramuiers  :  Beze  le  reconnoilt 
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êc  tâche  de  les  expliquer.  Il  dit  que  Ton 
s'en  peut  fervir  en  un  bon  fens  ,  &  en  les 
rapportant  aux  chofes  mefmes ,  éj/ui  y  font 
données  ,  &:  non  pas  à  la  manière  de  la  pre- 
fence.  Au  lieu  que  les  Proteftans  dans  leur 
accord  de  Witemberg ,  reconnoillent  que 
le  Corps  de  Je  s  us-  C  H  M  s  T  eft  là  d'une 
mainiere  jub^antieUe  \  Et  quoi  que  la  maniè- 
re de  cette  prefence  foit  inconcevable,  c'ell 
aiFez  que  Ton  reconnoiffe  que  les  chofes 
mefmes  y  font  données  fHbftamiellement  ^ 
réellement  j  Sc  par  confequent  il  faut  quel- 
les y  foient  prifes  de  mefme  :  Et  quelque 
miraculeufe  que  foit  cette  prefence,  elle 
eft  néanmoins  fubftantielle  dans  fa  maniè- 
re ,  comme  ces  termes  le  fîgnifient  claire- 
ment. 

Ils  fuppofent  que  le  Corps  de  Je  su  s- 
Christ  foit  la  vérité  &  la  fubftance  qui 
eft  prefente  fubftantiellement  dans  la  Cène 
pour  nous  y  eftre  donnée:  Car  toute  pre^  C^  font  les  p.tro'er 
fence  de  fuhfi:ance  e fi  une  prefence  fubftan.  /Ï^Si^^;!;!' 
tielle.  Le  Corps  n'eft  jamais  prefent  que  ««c/;.  i  f.ï^  >9. 
fubftantiellement,  parce  que  fon  eftre con- 
fifte  en  fa  fubftance.  C'eft  pourquoyMe- 
ftrezat ,  qui  parle  ainft ,  tâche  de  îê  fauver 
par  la  diftindtion  de  la  prefence  réelle  Se 
fubftantielle ,  d'avec  la  prefence  locale  ,  qui 
fe  fait  par  l'attouchement  des  corps ,  &  par 
leur  tranfport  d'un  lieu  à  l'autre  ;  comme 
fi  le  Corps  de  Jes  us-Christ  eftoit  en 
un  autre  lieu  que  le  Ciel,  ce  qu'il  nie.  Mais 
c'eft  faute  d'avoir  confideré  avec  fes  frè- 
res les  Proteftans ,  dans  leurs  rraitez  ou  pro- 


I'kO. 
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pofitions  d'accommodement,  qu'outre  cet- 
te prefence  locale ,  charnelle  Se  groflîere, 
que  la  raifon  conçoit  aifément ,  il  y  en  a 
une  autre  furnaturelle,  miraculeufe  &c  inef- 
fable 5  qui  fait  que  le  Corps  divin  de  Jesus- 
Christ  eft  prefent  011  il  veut ,  &  par  con- 
fequent  dans  le  lieu  où  fe  célèbre  le  Sa- 
crement félon  fa  parole ,  comme  le  livre 
de  la  Concorde ,  &  Bucer  l'accordoient  aux 
Luthériens. 

Mais  fi  Rivet  avoit  lailfé  efFacer  de  fa 
mémoire ,  toutes  fes  anciennes  idées ,  il  fe 
de  voit  du  moins  fouvenir  de  luy-mefme.  Se 
de  ce  qu'il  avoit  écrit  dans  fon  Catholique 
Orthodoxe.  Il  dit  que  fi  l'on  prend  le  Sa- 
crement pour  toute  cette  a6tion ,  qui  con- 
fîfle  dans  la  réception  vifîble  des  fîgnes ,  Se 
dans  la  perception  invifible  de  la  chofc 
fîgnifiée,  en  ce  fens  il  ne  nie  pas  que  le 
Corps  &  le  Sang  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ne 
foient  véritablement,  réellement  Se  fub- 
flantiellement  dans  ce  Sacrement.  Car  puis 
qu'ils  y  font  donnez ,  Se  pris  ,  il  faut  qu'ils 
y  foient  prefens.  C'efl  un  difciple  de  Cal- 
vin qui  marche  fur  les  traces  de  fon  maiflre. 
Se  qui  fait  homma2;e  à  la  vérité  de  la  pre- 
fence réelle  Se  fubftantielle  du  Corps  de 
Jesus^Christ.  Il  n'eft  pas  feulement  pre- 
fent à  la  foi  ^  qui  nous  fait  fubfîfter  une 
chofe  abfente,  mais  aufli  félon  cette  ma- 
xime des  ProteftanSjdes  confeflions  de  Cal- 
vin &  de  fes  difciples ,  il  eft  prefent  dans  le 
lieu  où  le  Sacrement  eft  célébré ,  ^  ok  les 
fymbolcs  font  donnez^  &  fris.  Et  pour  nous 
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fervir  de  leurs  propres  paroles  dans  cette 
nElion  y  félon  V ordre  3  l'ouvrage  &  le  don  du 
Seigneur,  Jesus-Christ  mefme  en  foi  eft 
donné  par  fon  Miniftre  véritablement ,  ef. 
fentiellement  &  réellement  avec  les  fymboles 
du  pain  &  du  vin.  Or  le  Miniftre  qui  les 
donne  n'eft  pas  au  Ciel^ôc  cette  action  fain- 
te  ne  fe  célèbre  pas  non  plus  dans  le  CieJ, 
mais  fur  la  terre  à  la  Table  du  Seigneur  : 
C'eft  donc  là  que  le  Corps  &  le  Sang  de 
Jésus  font  prefens  réellement  &  dans  leur 
propre  fubftance  d'une  manière  admirable 
aux  Anges  mefmes ,  mais  falutaire  aux  fi- 
dèles. 

De  plus  les  premiers  prétendus  Reformez 
ont  accordé  aux  Luthériens  &  aux  Catho- 
liques le  grand  article  de  cette  controverfe, 
àc  celuy  qui  eft  le  plus  exprés ,  &:  le  moins 
fujet  à  leurs  exceptions  &  à  leurs  artifices; 
fçavoir ,  ^ue  d'autres  que  les  vrais  fidèles 
mangent  le  Corps  &  boivent  le  Sang  de^E» 
sus-Christ  dans  ce  Sacrement.  Les  der- 
niers Miniftres  le  nient  conftamment ,  mais 
dans  ce  point  important  ils  font  tout-à-  fait 
oppofez  à  la  croiance  de  leurs  Pères. 

Ceux  d'entr'eux  à  qui  Calvin  a  donné  les 
plus  grands  éloges  ,  accordent  cet  article 
aux  Luthériens  dans  leur  Concordat  de 
Wittemberg  Tan  153(5.  Là  Bucer  &  Capi- 
to,  avec  d'autres  Docteurs  de  leur  religion, 
diftinguent  trois  fortes  de  communians  :  les 
uns  tout-à-fait  impies ,  d'autres  qui  dans 
l'extérieur  font  profeflîon  ouverte  d'eftre 
difciplcsde  Jesus-Christ;  mais  qui  font 
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fouillez  de  beaucoup  de  taches.  Que  ceux- 
ci  font  indignes  de  la  Communion  ,  &  que 
n'aiantrien  qu'une  foi  hiftorique,  ils  fe  ren- 
dent coupables  du  Corps  &  du  Sang  de  Jé- 
sus-Christ  ,  comme  dit  faint  Paul  3  parce 
qu'ils  ne  reçoivent  pas  feulement  le  pain  & 
le  vin  ,  mais  aufli  le  vrai  Corps  &  le  Sang  de 
Jesus-Chp.ist,  cjui  leur  eft  offert  ér  donné 
aujfi  bien  quaux  vrais  fidèles  >  qui  commu- 
nient dignement  &  pour  leur  falut ,  parce 
qu'ils  ont  une  foi  vive. 

Ces  termes  exprés  font  falfifiez  d'une 
tres-indi^ne  manière  dans  le  livre  des  Théo- 
logiens  de  Zuric ,  intitulé ,  le  confentement 
Orthodoxe  ;  mais  Hofpinien  les  rapporte 
ainfî  des  livres  mefmes  de  Bucer.  a 

Plufieurs  Théologiens  Proteftans  des 
deux  partis,  convinrent  aufli  de  cette  pro- 
portion dans  rAflembiée  de  Malcald-,b  Q^e 
le  pain  ^  le  vin  de  la  Cène  font  le  vraiCorps 
&  le  vrai  Sang  de  Jesus-Christ  >  &  cjue  ces 
chofes  font  données  ,  non  feulement  aux  bons, 
mais  aiijfi  aux  mauvais  Chrefliens^(^  que  les 
uns  (jr  les  autres  les  reçoivent, 

Calvin  qui  palfoit  dans  fon  parti  pour  un 
efpritfouple  d>c  accommodant,  examinant 
cette  queftion ,  fi  les  incrédules  reçoivent 
avec  les  fidèles  le  Corps  &  le  Sang  de  Je  sus- 
Christ,  s'y  trouve  empefché  auflî  bien  que 
lesTheologiens  deZuric.Il  juge  à  propos  de 
répondre  qu'ils  font  offerts  communément 
a  tous  ;  que  de  la  part  du  Seigneur ,  le  pain 
leur  eft  â  tous  le  Corps  de  J.  C.  Ailleurs 
il  dit ,  que  rien  n'efl  ofté  6c  ne  périt  au 
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Sacrement,  &  que  pour  montrer  aux  in-  a 
crédules ,  que  nonobftant  leur  incrédulité,   <c 
il  ne  laiffe  pas  d'eftre  véritable,  la  Chair  « 
&  le  Sang  de  Jesus-Christ  font  aufîi  ve-  «c 
ritablement  donnez  aux  reprouvez  qu'aux  « 
éleus  de  Dieu ,  &c  aux  fidèles  ;  mais  que  fans  « 
la  foi  on  ne  le  peut  recevoir  ^  comme  la  Ce-  « 
nience  ne  peut  germer  dans   le  feu.    Ces    a 
paroles  n'ont  point  de  fens ,  &  Calvin  gau- 
chilloit  &  tâchoit  de  contenter  les  Luthé- 
riens de  belles   paroles  ,  ou  il  pretendoit 
tout  de  bon  par  là  leur  accorder ,  que  les 
reprouvez  mefmes  &  les  incrédules  man- 
gent dans  ce  Sacrement  le  Corps  de  Jesus- 
Christ  ,  parce  qu'il  en  eft  la  fubftance,6«:  «sec7.  icé-sj. 
que  la  vérité  eft  toujours  conjointe  avec  les   <« 
fignes  :  autrement  Dieu  donneroit  aux  re-  c« 
prouvez  &  aux  éleus  des  chofes  bien  difFe-  c< 
rentes  ,  fçavoir  aux  uns  le  figue ,  ôc  aux  au-   * 
très  la  fubftance  mefme  du  Corps  de  fonFils  tt 
en  vérité.  sefi.  10. 

Or  Calvin  veut  que  de  la  part  de  Jesus- 
Christ  ce  foit  un  prefent  femblable  ,  & 
que  de  luy  il  ne  mette  point  entr'eux  de  dif- 
férence j  il  veut  que  le  Corps  de  fon  Fils  foit 
auflî  véritablement  donné  aux  reprouvez 
qu'aux  élus ,  &  que  par  ce  moien  il  accom- 
plit fa  parole  de  leur  donner  fonCorps  dans 
ce  Sacrement.  Les  méchans  reçoivent  & 
tnangent  également  ce  qui  leur  eft  égale- 
ment donné  par  le  Miniftre  avec  les  fidèles. 
Or  nous  avons  vu  que  félonies  prétendus 
Reformez ,  le  Corps  dejESus-CnRisT 
eft  réellement  donné  avec  les  Symboles  par 
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le  Miniflre  :  ils  le  reçoivent  donc  tous  éga- 
lement. Ou  il  faut  que  le  figne  qu'ils  reçoi- 
vent ne  foit  pas  conjoint  à  la  vérité ,  com- 
me il  Teft  félon  Calvin ,  ou  que  tous  reçoi- 
vent avec  le  figne  leCorps  dejEsus-CnRisT, 
Ôc  c'eft  ainfi  feulement  que  l'on  peut  du*e 
que  rien  ne  fe perd  (fr  n*eft  ofié au  Sacrement; 
vu  que  fi  les  méchans  ri"  y  avoient  pas  ce  fa- 
cré  Corps ,  &  s^il  leur  eftoit  offert  feule- 
ment 5  &  non  efFedivement  donné  ,  comme 
aux  autres ,  ils  pourroient  dire  que  Dieu 
mettroit  entr'eux  une  grande  différence 
dans  la  difpenfation  de  fes  dons ,  qu'à  leur 
é2;ard  il  ne  feroit  pas  véritable ,  &  que  tout 
leur  feroit  ofté  ^  ôc  pcriroit  pour  eux.  La  fe- 
mence  du  Ciel  n'entreroit  point  en  eux ,  ôc 
Ton  ne  pourroit  dire  qu  ils  Teuirent  recelie 
indignement. Ce  feroit  un  prefent  jette  dans 
leur  ame ,  comme  dans  le  feu ,  puis  qu'il 
n'y  entreroit  point  du  tout  j  &  par  confe-^ 
quent  il  faut  avolier,  ou  que  Calvin  ne  s'efl 
point  entendu ,  &  que  fes  comparaifons  ne 
fontpas  juftes,  ou  que  fon  fens  a  eflé  ici 
tout-à-fait  Luthérien  ou  Catholique,  fça- 
voir  que  la  différence  des  uns  ou  des  autres 
dans  ce  myftere  y  ne  vient  pas  de  la  fubftan- 
ce  &  de  la  magnificence  du  prefent ,  qui  efl 
à  tous  le  Corps  dejESus-CHRisxre- 
ceu  au  Sacrement  ;  mais  de  la  diverfe  difpo- 
iition  de  l'ame  des  communians. 

Toutes  ces  chofes  juflifîent  fufHfamment, 
que  les  Zuingliens  &  les  Calviniftes  ont 
adopté  les  plus  expreifes  maximes  des  Lu- 
thériens &  des  Catholiques.  Toutefois  les 

frères 
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frères  feparez  de  ce  temps  ne  les  peuvent 
goûter  non  plus  que  ce  Formulaire ,  dont 
les  Miniftres  Luthériens  Te  fervent  dans 
Tadminiflration  de  la  Cène  ;  je  vous  donne, 
ôc  vous  recevez,  de  voftre  main  &  de  voftre 
bouche  le  Corps  ôc  le  Sang  de  Jésus- 
C  H  R  I  s  T.  Cependant  leurs  Pères  ôc  leurs 
Synodes  Nationnaux ,  leur  ont  appris  à  n'a- 
voir  pas  tant  d'averfion  qu'ils  en  témoi- 
gnent pour  toutes  ces  proportions  :  Mais 
ils  font  voir  que  leur  religion  prend  fou- 
vent  de  nouvelles  formes  ^  qu^elle  accom- 
mode fes  façons  déparier  à  la  conjoncture 
des  temps  &  à  fes  interefts ,  ou  que  les  pre- 
miers auteurs  &  les  interprètes  de  leurs 
confefîions,  avoient  fort  peu  de  fincerité 
&  de  circonfpccftion.  Car  Amyrauld  nous 
accorde  qu'ils  y  ont  emploie  à  delfein  les 
expreflions  les  plus  fortes  des  Luthériens, 
pour  les  gratifier,  qu'ils  ont  pris  leur  lan- 
gage &  leurs  couleurs  pour  les  furprendre, 
&  que  la  complaifance  Se  l'intereft  ont  efté 
la  règle  de  ces  confe/Iions  &  déclarations 
publiques,  &  non  pas  la  vérité  :  ce  qui  eft 
toujours  une  marque  de  Terreur  &  du  men- 
fonge  pour  ne  rien  dire  de  plus. 


'*  Hofpin.  qui  le 
(i  rapporte  ,  le 

trouve  rude  e5* 
^^ grofftcY.  His  la- 
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6C(u  actipis  manu 
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Article       IV. 

On  établit  Vofinîon  CatholiifHe  ,  fnr  ce  cfue 
les  Calvinifles  ont  innové  dans  leur  do- 
Etrine  ^  ne  variant  aujourd'hui  que  d'une 
prefence  de  venu  :  au  lieu  que  leurs  pré- 
tendus Reformateurs  en  ont  efté  fort  éloi- 
gnez.  »  s'ils  nont  du  moins  déguisé  leurs 
fentimens ,  ce  qui  feroit  toujours  une  mar^ 
que  démon flrative  j  de  lafaujfeté  du  CaL 
vinifme, 

MESSIEURS  les  Miniftres  de  ce  Hq-^ 
cle  dans  leurs  controverf'es  parlent 
de  deux  fortes  de  prefences  du  Corps  de 
î  E  s  u  s-C  H  R  isT  dans  l'Euchariftie ,  l'une 
d'efficace  &  d'adion ,  &  l'autre  de  fub fian- 
ce :  Ils  difent  que  la  première  eft  neceirai- 
re  5  parce  que  toute  la  fécondité  de  la  grâce 
de  Dieu  émane  de  ce  Corps  &:  de  ce  Sang 
precieux^mais  qu'il  n'eft  pas  befoin  qu'ils  y 
foient  prefens  d'une  prefence  de  fubftance, 
parce  que  ce  n'efl:  pas  la  matière  de  la  Chair 
de  Jesus-Christ  ,  ni  la  fubftance  de  fon 
Sang  qui  fandtifient  les  hommes ,  mais  fon 
efprit.  Ce  qu'ils  prétendent  prouver  par 
ces  paroles  du  Sauveur ,  la  Chair  ne  profi- 
te de  rien  ^  c'eft  l'efprit  qui  vivifie.Ils  difent 
aufïï  que  la  fin  de  Ce  Sacrement  conduit 
bien  les  peuples  à  une  prefence  de  vertu, 
mais  nullement  à  une  prefence  de  fub- 
ftance. 

Ce  raifonnement  divife  deux  chofes  in- 
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feparables ,  en  ruppoiant  que  la  Chair  de 
Jesus-Christ  puiiFe  eftre  (ans  fon 
efpric ,  ce  que  le  Chriftianirme  &  M.  Clau- 
de auiïi  fans  doute  rejettent  comme  une 
hereiie.  Jes  us-Christ  la  condamne 
dans  cette  réponfe  qu'il  fit  aux  Capharnaï- 
ces  5  pour  difliper  leurs  illufions.  Ceji  Vef- 
frit  qui  vivifie ,  &  les  paroles  cjhc  je  vous  dis 
font  efprit  df  '^i^* 

Toute  la  fécondité  de  la  grâce  émane  de 
la  Chair  du  Sauveur,  en  confequence  de 
fon  union  perfonnelle  avec  le  Verbe,  qui  eft 
la  fource  féconde  des  benedidtions  celefteSi 
Ce  facré  Corps  répandit  fouvent  l'influence 
de  fa  vertu  fur  ceux  qui  l'approchèrent: 
Et  eftant  frappé  fur  la  Croix,il  verfa  du  fang 
&  de  l'eau  pour  faire  paroiftre  fon  abon- 
dance ,  &  que  nous  puifons  tous  de  fa  fie 
nithde  ,  les  trefors  de  la  juftice  &  du  fa-  s.Jean.cli.  i.v. 
lut.  ''^ 

S'il  eft  donc  indubitable  dans  les  veritez 
de  la  foi ,  que  toute  la  plénitude  de  la  di.  ^^'"/i  *i  '^'.  ^i 
vinité  refide  dans  lafubftance  de  la  Chair 
de  Jesus-Christ,  comme  dans  une 
fontaine  inépuifable  j  s'il  eft  encore  cer- 
tain que  nos  âmes  ne  font  riches  que  de 
fes  efHifîons  -,  s'il  eft  vrai  que  la  Chair  du 
Fils  Eternel  eft  une  fource  de  grâce  qui 
ne  tarit  point ,  parce  qu'elle  eft  infepara- 
ble  de  la  nature  divine  ,  d'où  luy  vient 
toute  fon  abondance:  Il  eft  auflî  en  mefme 
temps  trop  délicat  &  trop  dangereux  de  fe- 
parer  en  ce  Myftere ,  la  matière  oh  la  fnb- 
fiance  de  ta  Chair  <^^Jesu3-Christ, 

X   ij 
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d'avec  fon  Eiprit  vivifiant  ;  de  de  dire  abfo- 
lumcnt  Ôc  lans  autre  explication  ,  que  ce 
n'eftpas  la  fubftancedefa  Chair  &  de  fon 
Sans;  qui  fandifieles  hommes  j  puis  qu'elle 
efl  infeparable  de  TEiprit de  Dieu,  &  de  fa 
vertu.  L'exprefîion  de  ce  Miniftre  euft  efté 
plus  jufte  Se  plus  exade ,  s'il  euft  dit  avec 
ion  maiftre  Calvin  ^  que  cette  precieufe  fé- 
condité émane  de  fa  nature  divine,  qui  de 
fa  fource  fait  abonder  les  çraces  dans  la 
Chair    de    Jésus  -Christ,  comme 
dans  une  riche  fontaine ,  où  nous  les  pui- 
fbns.  Ce  que  M.  Claude  venoit  de  rccon- 
noiftre,  difant  que  toute  la  henediŒon  du 
Ciel  émane  du  Corps  &  du  Sang  que  Je- 
sus-Christ  à  offerts  à  Dieu.  Or  faint  Paul 
dit  que  J  e  s  us-Ch  r  i  s  t  s'eft  offert  foi- 
mefme  par  TEfprit  éternel. 

Nous  ne  dirons  pas  à  M.Claude  qu'il  eft 
Nefiorien,  ôc  qu'il  n'a  point  de  meilleurs 
fentimens  de  la  nature  humaine  de  Jesus- 
Christ  que  les  Turcs,  Se  que  qui  craint 
de  tomber  dans  l' A rrianifme^  doit  éviter  le 
^Calvinifme,  comme  a  Luther  &  fes  fedta- 
teurs  l'obje6loient  à  Zuingle  Se  à  fes  difci- 
ples.  Néanmoins  ce  Miniftre  dans  fon  al- 
légation des  paroles  de  Jesus-Christ  ,  Se 
de  celles  de  faint  Auguftin, tombe  dans  l'er- 
reur de  Zuingle  ,  qui  attribue  à  faint  Augu- 
ftin ce  prodige  ,  ^  ^«'/7  ne  faut  point  avoir 
égard  a  la  Chair  de  Jesus-Christ.  Néan- 
moins ce  faintDodteurdans  les  palfages  que 
Zuintrle  rapporte  ,  condamne  feulement  la 
penfée  groffiere  d'avoir  ici  delà  Chair fem» 


De  l'E  u  c  h  a  r  I  s  ti  h.  315 
hldhle  a,  celle  des  corps  morts  qui  fe  vend  à  la 
boucherie. 

Saint  Auguftin  cnfeigne ,  c  die  Ziiinglc, 
que  de  prendre  la  Chair  de  Jesus-Christ 
félon  la  Chair ,  c'eft  la  mort  &c  que  nous 
ne  devons  pas  avoir  ce  fencimcnt  charnel, 
de  prendre  la  Chair  de  Jesus-Christ 
félon  la  Chair.  L'intention  &  le  raifonne- 
mcnt  de  faint  Auguftin  font  tres-folidcs, 
mais  Zuingle  établit  mal  l'eftat  de  laque- 
ftion ,  &  la  confequence  qu'il  en  tire  eft 
toute  charnelle  &  téméraire.  Il  dit  que  les 
Juifs  entcndoient  de  la  chair  corporelle  & 
fenfible  de  Jesus-Christ,  ce  qu'il 
entcndoit  de  fa  Pafïïon  &  de  fi  Mort  ;  Et 
que  de  là  ils  inferoient  que  par  tout  oii  eft 
une  chair  corporelle  &  eifentielle ,  là  elle  fe 
peut  voir  &:  toucher.  Ce  iveft  pas  le  Cens 
de  S.  Auguftin ,  qui ,  félon  Zuingle  mefme, 
dit  que  les  Juifs  entendoient  les  paroles  de 
Jesus-Christ,  d'une  chair  déchirée  &:  de- 
nuée  de  fa  vie  comme  celle  des  beftes  que 
l'on  mange  ;  Et  il  eft  vrai  que  cette  forte 
de  chair  eft  expofée  à  tous  les  fens.Aulieu 
que  c'eft  une  ignorance  de  l'Evangile ,  èc 
une  foibleife  de  l'homme  animal  ,  qui  ne 
comprend  pas  les  chofesfpirituelles  ,  d'avoir 
un  fi  bas  fentiment  de  la  Chair  divine  de 
Jésus  -Christ.  Elle  n'cft  jamais  fepa- 
rée  de  la  divinité,  qui  eft  VEfprit  vivifiant 
ôc  le  vrai  principe  de  la  vie  :  Et  elle  n'eft  pas 
toujours  fenfible ,  &  les  fens  ne  font  pas 
toujours  recevables  à  dépofer  de  l'eftat  de 
ce  Corps  divin  ôcfplritnel ,  ni  a  juger  d'un  fi 

X  'iij 
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augufte  Myftere.  La  vérité  des  paroles  de 
Jesus-Christ,  qui  font  le  fondement  de 
noftre  foi ,  dépendroit  de  nos  fens ,  ôc  nous 
ne  croirions  pas  fi  nous  ne  voiïons.  Mais  les 
'  Miniftres  n'ont  plus  de  raifon  de  contefter 
cette  vérité  à  TEglife ,  puis  qulls  la  fouf- 
firent  aux  Luthériens,  ne  jugeant  pas  qu'ils 
choquent  en  cela  les  articles  de  la  foi. 

Zuingle  donc ,  &c  la  plufpart  de  fes  dif^ 
ciples  fe  joignent  aux  Capharnaïtes ,  lors 
qu'ils  forment  cette  objection  :  La  fubftan- 
ce  de  la  Chair  &  du  Sang  de  Jesus-Christ, 
ne  fandifie  pas  les  hommes ,  mais  fon  Ef- 
prit.  Ce  n'eft  donc  pas  en  recevant  la  ma- 
tière ou  la  fubftance  de  fa  Chair ,  que  nous 
fommes  fanâ:ifiez,mais  en  recevant  fon  Ef^ 
prit.  Ils  difent  encore ,  les  paroles ,  Ceci  eft 
mon  Corps  j  ne  fe  peuvent  entendre  de  la  chair 
corporelle  &  fubflantielle  ^^  Jesus-Christ; 
car  puis  que  la  chair  ne  profite  de  nV«,  Je- 
sus-Ch  r  is  t  ne  nom  Va  nullement  donnée 
elle-mefme.  Ce  font  des  fophifmes  qui  mè- 
nent a  Timpieté ,  &  qui  feroient  pardonna- 
bles dans  la  bouche  des  Juifs  ,  mais  non 
pas  dans  celle  des  difciples  de  l'Evangile, qui 
ne  font  plus  charnels  maisfpirituels.  Nous 
apprenons  dans  Técole  de  Jésus- Christ 
&  dans  l'antiquité  Chreftienne ,  ce  que  le 
grand  faint  Auguftin  nous  a  dit ,  Se  que 
Zuingle  en  a  allégué  luy-mefme  à  fa  con- 
fufion  :  Comment  la  chair  ne  profiteroit-elle 
de  r/f  ;7,puis  que  Jesus-Christ  par  fa  Chair 
nous  a  apporté  tant  d'avantages?  C'eft  par 
fa  Chair  que  l'Efprit  a  agi  pour  noftre  falut. 
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la  Chair  efioit  fort  vafe ,  regarde'^  ce  cju'il 
contenoit^  &  non  pas  ce  qu'il  eftoit,  M.  Clau-r 
de  de  fes  femblables  abufent  donc  comme 
Zuingle,  des  paroles  du  Sauveur,  les  op- 
pofanc  à  celles  de  l'inftitution  de  ce  Sacre- 
ment, &  en  inférant  qu'il  n'y  donne  pas  fon 
Corps  'y  3c  que  ce  n'eft  pas  fa  fubftance 
qui  ran(5fcifie  les  hommes ,  mais  fon  Efprit  : 
Puis  que  dans  leurs  bons  intervalles ,  ils 
avouent  que  Jes us-Christ  nous  y 
donne  la  propre  fuhfiance  de  fon  Corps  :  Et 
qu'ils  font  profefîion  de  croire  ce  princi- 
pe de  rEvangile,^^^  lafabjiance  de  la  Chair 
de  J  E  s  u  s  -  C  H  R  I  s  T,  eftant  unie  perfon- 
nellement  avec  le  Verbe,  elle  eft  la  Chair 
&  le  Sang  de  Dien  y  pour  la  rédemption 
de  TEglife. 

Cette  do(51:rine  des  frères  feparez ,  que 
Jesus-Chrïst  eft  prefent  dans  ce  Sa- 
crement d'une  prefence  de  vertu,  3c  non 
pas  de  fubftance  ,  eft  contraire  à  toutes 
leurs  ConfelïïonsdeFoij&aux  explications 
de  leurs  Docteurs  3c  de  leurs  Synodes  Na- 
tionnaux.Car  ils  portent  ^  que  nous  ne  par- 
ticipons pas  feulement  aux  dons  3c  aux  mé- 
rites, &:  à  la  vertu  de  TEfprit  de  Jesus- 
Christ  ;  &  qu'il  ne  nous  applique  pas  feu- 
lement le  fruit  de  fa  pallîon ,  parce  qu'il  n'a 
pas  dit,  que  fon  Efprit  eft  noftre  viande  3c 
fa  divinité  noftre  breuvage  ;  mais  qu'il  nous 
donne  en  vérité  fa  propre  fubftance,  3c  fon 
propre  Corps  dans  lequel  il  a  foufFert  3c  eft 
relRifcité. 

Nous  n'avons  dans  ce  Sacrement  la 
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prefence  d'efficace  &  de  vertu,  que  par  la 
parole  qui  nous  alîeure  qu'il  nous  donne 
Ton  Corps  ,  ^  ^  qui  nous  commande  de  le 
manger,  &  de  boire  Ton  Sang  avant  que  de 
dire,  qu'ils  font  pour  la  remiiîîon  de  nos 
péchez.  De  forte  que  l'on  ne  fe  doit  point 
figurer  ici  la  prefence  de  vertu  ,  Çl  nous 
n'y  croions  la  prefence  du  Corps  ,  qui 
cft  la  matière  &  la  fubftance  de  ce  Sacre- 
ment ,  l'origine  &  la  fontaine  de  tous  fes 
biens. 

Ce  font  les  déclarations  folemnelles  des 
Calviniftes  de  France  ,  lors  qu'il  ont  eu  la 
penfée  d'envoier  des  députez  aux  Luthé- 
riens ,  &  de  choifir  des  termes  exprés  pour 
les  contenter  par  leurs  équivoques. 

Article      V, 

On  établit  Vomnlon  Catholique  par  la  confir- 
mation du  précèdent  défi:  Et  l'on  décou^ 
'vre  clairement  par  les  dijferens  vifa^es 
C  al  vinifie  s  ^  qu'un  interefi  de  politique  & 
de  cabale  ,  plmofi  qu'un  'véritable  zèle 
pour  la  vérité  j  efi  l'ame  de  leur  Reli* 
gion. 


ON  a  crû  dans  tous  les  fiecles ,  que  par 
un  droit  des  ^cns  inviolables,  tous  ar- 
ticles de  paix  doivent  eftre  finceres,  de  bon- 
»,j   ne-foi,  &  fans  équivoque.  Il  ne  nous  eft 
ï>    pas  pc'mis  dans  les  confcffions  &  declara- 
*>   tions  de  noftre  fpi,que  nous  faifons  de  bou- 
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cheoupar  écrit, d'emploier  les  paroles  en  <• 
un  autre  fens,que  celuy  auquel  on  les  prend  <* 
dans  Tufage  commun ,  dit  Daillé  :  Or  tou-    ce 
tes  les  propofitions  précédentes   ont  efté  j^p^i-p-io9.fm 
avancées  par  les  Calviniftes,  comme  au- 
tant d'expediens  &  de  voies  d'accommo- 
dement dans   cette   controverfe.    Ils   ont 
voulu  enchérir  fur  les  exprefîions  de  Zuin- 
gle,  &c  ils  en  ont  cherché  de  plus  fortes, 
pour  éclaircir  ce  myftere ,  Se  pour  perfua- 
der  à  leurs  frères  de  la  confeflion  d'Auf- 
bourg,  qu'il  n'y  avoit  entr'eux  aucune  dif- 
férence dans  le  fond  de  la  dodtrine ,  mais 
feulement  dans  la  manière  de  s'exprimer.      BucerEpijl.ad 

Ne  •  c  rr  Vontan.  Hofp.  p 

eanmoms  après  avoir  tait  proteilion   ,07.5.108  cj-r 

de  s'éloigner  de  Zuingle  pour  s'approcher   &i^t.a.fœpé, 
de  Luther ,  comme  de  l'extrémité  oppofée: 
Ils  fe  reduifent  purement  à  la  dodrine  du 
premier,qui  ne  leur  paroilfoitpas ,  difoient- 
ils ,  ajfez  exatle. 

Ils  jouent  divers  perfonnages,&  ont  l'in- 
vention d'allier  des  maximes  incompati- 
bles fous  des  paroles  à  double  fens.  Tan- 
toft  il  femble  qu'ils  eftablilîént  réelle- 
wfwf  ^  le  Corps  &  le  Sang  de  Jesus-Christ 
fous  les  efpeces  du  pain  &  du  vin .,  &  ils 
fuppofent  qu'ils  n'ont  plus  leur  première 
fubflance ,  difant  que  le  propre  Corps  de 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  ejt  la  matière  &  la  fub- 
fiance  de  ce  Sacrement ,  ce  qui  ne  peut  eftre 
vrai,  que  depuis  la  Confecration  :  après 
quoi ,  félon  cette  hypothefe  ,  il  y  doit  avoir 
une  nouvelle  fubftance ,  puifque  la  première 
avant  la  Confecration  eftoit  du  pain  Se  du 
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vin.    Mais  un  moment  après  ,    ils  difènt 
tout  le  contraire,  &  que  la  fubftance  dç 
ces  fignes ,  eft  la  mefme  après  la  benedi- 
^ion  que  devant. 

Quelquefois  ils  déclarent  que  la  propre 
fubftance  du  Verbe  Eternel  eft  propofée 
fur  lafainte  Table,  qu'il  y  eft  prefent  vé- 
ritablement 5  &  fubftantiellement  fous  les 
fymboles  facrez  ;  mais  aufîi-toft  après  il  fe 
retraitent ,  difant ,  qu'il  n'y  eft  pas  dans  fa 
fub fiance  ^  mais  feulement  dans  fon  figne, 
qu'il  n'y  eft  pas  prefent  d'une  prefence  de 
/klffiance^  mais  d'une  prefence  de  vertu  6c 
de  mérite. 

Sous  les  paroles  &  les  comparaifons  les 
plus  exprelfes  des  Catholiques  &  des  Lu- 
thériens ,  ils  cachent  la  foi  des  Sacramen- 
taires.  Ils  parlent  dans  leurs  Synodes  en  fa- 
veur des  premiers ,  mais  en  cachant  tou- 
jours Tambiguité  criminelle ,  dont  les  Lu- 
thériens les  ont  fbupçonnez  ,  3c  dont 
Brentius  les  accufoit  dans  fon  Teftament, 
En  eiïèt ,  lî  vous  écoutez  leurs  explications, 
&  fi  vous  pénétrez  leur  fens  ,  il  ne  produit 
autre  chofe  que  la  vanité  de  Zuingle.  Car  il 
enfeignoit  auffi-bien  qu*eux ,  que  Jésus- 
Christ  eft  prefent  dam  la  Cène  y  &  quelle 
ne  feroit  point  la  Cène  du  Seigneur  ^  s* il  ny 
efhoit  trefent ,  ff avoir ,  difoit-il  enfuite ,  à 
Vefprit  &  à  la  foi  ejui  le  mange,  Calvin  n'en 
dit  guère  davantage ,  il  veut  néanmoins  que 
l'on  croie  qu'il  va  bien  plus  loin  :  &  il  feroitj 
vrai,  fi  fes  paroles  eftoient  finceres,  ô^  fi  on| 
les  prcnoit  félon  le  langage  ordinaire.  Il  di 
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que  Zuingle  avoit  donné  jour  à  Luther  de 
luy  reprocher  qu'il  rendoitles  fignes  vuides 
&  dénuez  d'une  fub fiance  ffirituelle,  Calvin 
pour  le  bien  de  la  paix  ,  accorde  à  Luther 
quelque  chofe  davantage ,  difant  ,  ^ue  la 
fnb fiance  du  Corps  de  Je  su  s-C  hkî  st  eft 
jointe  aux  Jignes  »  &  cjhU  en  eft  la  fub fiance 
intérieure.  Selon  Tufage  commun ,  on  en- 
tend facilement  que  c'eftoit  donner  les 
mains  à  la  vérité  de  la  prefence  réelle  :  Mais 
Calvin  l^entend  autrement  &  ks  explica- 
tions &:  celles  de  fes  difciples  fe  terminent 
à  nous  dire  avec  Zuingle,  que  les  Symboles 
facrez  ,  quelque  efficace  qu'ils  aient ,  font 
déniiez  &  vuides  de  la  fub  fiance  ffirituelle  du 
Corps  ^^Jesus-Christ;  &  que  les 
communians  ne  reçoivent  le  Sacrement  tjue 
comme  un  figne  facré ^  ôc  que  les  paroles  du 
Sauveur  n'ont  aucun  fens  de  prefence  réelle, 
mais  feulement  defignification. 

M^  Claude  oppofe  deux  manières  de  re- 
cevoir Jésus  -  Christ  ,  l'une  dans  fa  fub- 
fiance ,  &  dans  fa  matière ,  f^  Vautre  dansfon 
figne  &  fon  Sacrement.  Il  dit  que  celui-ci  eft 
exclufîf  de  la  vérité  dans  le  fens  populaire. 
Or  il  nie  la  prefence  &la  participation  de 
\afnbfiance  du  Corps  de  Jesus-C  h  R  i  s  t  , 
de  il  l'exclut  ,  il  pofe  donc  feulement  l'au- 
tre 5  &  il  tombe  ainfi  dans  Terreur  des  Sa- 
cramentaires.  Les  prétendus  Reformez 
font  profefTîon  de  les  avoir  en  horreur;quoi 
que  Calvin  dit  qu'ils  ne  les  connoiffoicnt 
point  pour  leurs  ennemis  ,  Se  qu'ils  vou- 
loient  demeurer  bien  unis  avec  les  Eglifes 
desSuiiïcs. 
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De  plus ,  on  peut  faire  voir  le  mauvais 
procédé  ,  Ôc  l'obliquité  des  Calviniftes 
dans  un  exemple  fenlible.  Suppofons  que 
les  Luthériens  eulPent  efté  dans  les  termes 
où  furent  réduits  les  Calviniftes  en  1557.  Se 
qu'eftant  dans  laneceflîté  d^implorer  leur 
fecours ,  ils  euH'ent  fait  une  deputation  cé- 
lèbre au  Synode  National  de  Charenton  de 
16^1,  pour  rechercher  la  paix  de  toutes  les 
prétendues  Eglifes  Reformées  de  France  ^ 
avec  une  Confeflion  de  Foi  fio-née  authen^ 
tiquementde  leurs  plus  célèbres  Doéteurs, 
&  de  leurs  alFemblées  Synodales.  Suppo- 
fons que  cette  Confefïïon  de  Foi  eut  efté 
concelie  dans  ces  termes,  ou  en  d'autres  ap- 
prochans  :  Nous  croyons  que  le  pain  6c  le 
vin  de  la  Cène  font  des  figures  efficaces,  & 
des  fignes  exhibitifs  du  Corps  ^  dn  Sang 
<^e  J  E  s  u  s-C  H  R  I ST  ,  mais  qu'il  eft  dans  le 
Ciel  en  fa  propre  fuhji^ance  y  ^  non  pas  réel- 
lement  &  jfUbfî-amiellement  fous  ces  fignes  , 
ne  pouvant  efl:re  mangé  de  la  bouche  du  corps ^ 
ni  par  les  incrédules  »  ni  par  les  fidèles.  Si 
les  Luthériens  avoient  propofé  leur  créance 
en  cette  manière  ,  gardant  néanmoins  dans 
le  coeur  leur  doétrine  ordinaire,  &  conti- 
nuant toujours  de  donner  à  ces  paroles  le 
fens  de  leur  Confubftantion  dans  leurs 
Sermons  ,  dans  leurs  efcholes  publiques, 
dans  tous  leurs  corps ,  &  mefme  dans  leurs 
Liturgies  j  fi  durant  leur  fcjour  dans  ce  Sy- 
node ,  eftant  admis  à  monter  en  chaire  &  à 
donner  la  Cène  ,  ils  eulFent  leû  une  claufe 
ou  deux  dans  le  formulaire  de  la  Cenc^con- 
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traiics  à  cette  déclaration  folemnelle  :  quel 
jugement  les  députez  des  prétendues  Egli- 
Tes  Reformées  de  France,  eulFent-ils  fait  de 
ce  procédé  ?   N'eullcnt-ils  pas  dit  que  les 
Luthériens  les  auroient  joliez  par  un  dégui- 
fcment  afîèdté  ?    QiTils  auroient  trahi  le 
fentiment  de  leur  confcience ,  &  qu'ils  au- 
roient efté  des  gens  doubles  de  cœur.  Que  fi 
les  Luthériens  s'eftant  retirez ,  ils  eullènt 
expliqué  ces  paroles  en  cette  forte  :  que  le 
pain  &  le  vin  font  des  fignes  qui  contien- 
nent le  Corps  de  Jesus-Christ  ,  qu*il  n'y 
eft  pas  réellement  &  fubftantiellement  de 
la  mefme  manière  que  dans  le  Ciel ,  mais 
qu'il  y  eft  invifble  &  fpirituel  ,  non  pas 
pour  y  eftre  mangé  comme   les  viandes 
terreftres ,  mais  d'une  autre  manière  incon- 
nue à  l'homme  ;  en  forte  néanmoins  que 
l'incrédule  mefme  le  reçoit,  quoi  que  non 
pas  avec  la  mefme  efficace  que  le  fidèle.  Si 
mefme  enfuiteles  Luthériens  avoient  chan- 
gé les  termes  de  cette  confefsion,  &  en 
avoient  drelfé  une  autre,  011  cette  claufe 
ne  fe  trouvaft  pas ,  que  diroient  fur  cela  les 
Calviniftes  ?Ils  crieroient  hautement  k  Vim^ 
pofiure  ^  à  la  fourberie.  Ils  fe  plaindroient 
que  leur  bouche  feroit  la  fontaine  dont  par- 
le faint  Jacques,  qui  jette  de  l'eau  amere 
&  de  l'eau  douce  ;  parce  que  félon  les  règles 
de  la  foi  publique  ,  les  termes  de  la  confef- 
fion,  qu'ils  auroient  prefentée  à  leurs  frères 
pour  leur  offrir  la  paix,  fe  dévoient  entendre 
dans  le  fens  des  Calviniftes  qui  eft  le  plus 
clair  &:  le  phis  ordinaire  qu'on  leur  puiiïe 
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donner,  ôc  non  pas  dans  un  autre  feris  ca- 
ché de  ambigu ,  que  des  efprits  fubtils  luy 
pouvoient  donner ,  &  qu'il  euft  falu  devi- 
ner. Les  Calviniftes  auroient  grande  raifon 
de  fe  défier  de  ces  perfonnes^Ôc  ils  ne  trou- 
veroient  point  de  {)aroles  allez  fortes  pour 
detefter  leur  conduite. 

Orc'eftle  vrai  procédé  des  Galviniftes; 
ils  ont  fouvent  donné  aux  Luthériens ,  com- 
me nous  Tavons  veu ,  des  déclarations  aufsi 
exprelFes  qu^ils  pouvoient  fouhaiter  en  fa- 
veur de  la  prefence  réelle  &  fubftantielle 
du  Corps  de  Jesus-Christ  fous  les  fignes 
facrez.  Leurs  paroles  fe  dévoient  entendre 
dans  ce  fens ,  s'ils  fe  vouloient  laver  de  tou- 
te fourberie  :  Ils  ont  mefme  déclaré  dans 
une  Alfemblée  célèbre  dé  tous  les  députez 
de  leur  prétendues  Eglifes  Reformées ,  que 
ce  dogme  des  Luthériens  n*a  rien  de  criminel, 
CJT^f^'ils  conviennent  enfemhle  dans  lesprin* 
cipes  de  la  vraie  Religion.  Néanmoins  après 
ces  avances ,  &  après  leurs  decifions  auten- 
tiques,  ils  ne  lailferent  pas  d'improuver 
publiquement  cette  mefme  prefence  réelle; 
&  ils  la  condamnent  dans  le  formulaire 
mefme  de  la  Cène ,  dont  l'auteur  avoir  af- 
fecté de  complaire  à  Luther.  Apres  avoir 
promis  &  conclu  la  paix ,  ils  faifoient  four- 
dement  la  îjuerre ,  ôc  continuoient  les  hofti- 
litez  :  Nonobftant  le  décret  de  ce  Synode, 
qui  ^voit  prononcé  en  leur  faveur  ,  pour  les 
flater ,  les  Religionnaires  du  Roiaume  écri- 
voient  &  préchoient  contr'eux  à  tous  mo- 
mens  j  ils  condamnoient  leur  do6brine  com- 
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me  contraire  aux  articles  de  leur  foi-  Se  dans 
Tadbe  folemnel  de  la  Cène  qu'ils  célébrèrent 
dans  ce  mefme  Synode  National  5  &  où  ils 
dévoient  effiicer  toutes  les  traces  de  leur  refl 
fentiment ,  Scdeleurdivifion,  ils  fe  fervi- 
rcnt  encore  de  leur  ordinaire  Liturgie  ,  oii 
ils  flétrillbient  ceux  qu'ils  venoient  de  jufti- 
fier ,  6c  oii  ils  condamnoient  publiquement 
ladodlrine,  dont  ils  venoient  de  faire  TA- 
pologie.Ils  confervent  encore  tous  les  jours 
cette  difpofition  Ci  contraire  au  Chriftianif- 
me  5  de  mefme  au  droit  des  gens.  Ils  prote- 
ftent  dans  tous  leurs  Synodes ,  qu'ils  tien- 
nent pour  inviolable  ce  qui  eft  arrefté  dans 
leur  Difcipline  ,  touchant  l'autorité  de 
leurs  Nationaux.  Ils  font  obligez  d'y  ac- 
quiefcer ,  &  par  confequent  de  croire  que 
la  prefence  fubftantiellc  n'a  rien  de  contrai- 
re au  Chriftianifme.  Néanmoins  fi-tofl 
qu'elle  fe  rencontre  dans  leur  chemin ,  ils 
oublient  tout  refpedt  pour  leurs  Synodes^ 
Se  ils  la  traitent  comme  très-contraire  au 
Chriftianifme. 

Dans  cette  chaleur  d'efprit  ,  ils  cher-  E^^^"'^^/'/''^- 
chent  le  moien  de  fe  défaire  de  ce  Synode , 
dont  nous  venons  déparier,  &  qui  les  im- 
portune fort.  Bochart  eft  le  plus  hardi  à  le 
braver.  Cet  article ,  dit-il ,  eft  un  poin^  de 
difcipline  on  de  gouvernement  ecclefiaft-i^ue, 
&  non  jfos  de  doElrine,  Ce  Synode  eftoit  de  la 
feule  nation  de  France  y  qui  neft  quune  pe^ 
tite  partie  de  la  religion ,  &poHr  une  action 
particulière  de  l'un  defes  membres  ;  elle  neft 
poi  devenue  toute  autre  quelle  n  eftoit  avant 
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cela.  Mais  ce  Miniftre  fe  rit  de  tout  le 
monde ,  de  dire  qu'il  ne  s'agilFoit  pas  de  la 
dodtrine  5  car  ce  Synode  ne  pouvoit  décider 
ce  fait  de  radmifsion  des  Luthériens,  fans 
juger  fi  leur  dodfcrine  le  permettoit.  En  ef- 
fet il  détermina  qu'elle  nel'empêchoit  pas, 
parce  qu'ils  convenoient  dans  les  principes 
de  la  vraie  Religion.  Or  c'eftoit  un  poindt 
de  doctrine  &  de  très-grande  importance 
de  fçavoir ,  fî  des  Hérétiques  tels  que  font 
les  Ubiquitaires ,  qui  ont  gagné  prefque 
tous  les  Luthériens ,  peuvent  eftre  receus  à 
la  Communion  •  &  fi  Ton  peut  dire  en  con- 
fcience  qu'ils  retiennent  les  fondemens  de 
la  vérité  Chreftienne  ,  puis  qu'ils  les  fap- 
pent  parlepied.  Sans  doute  ladecifion  de 
ce  Synode  pafla  donc  de  fort  loin  les  bornes 
de  la  difcipline  5  quoi  que  ce  Miniftre  pré- 
tende. Apres  cette  fuppofition  il  fe  jette 
dans  une  grande  extrémité  ,  difant  que  ce 
Synode  n'eftoit  qu'une  partie  du  corps  de 
fa  religion.  Car  pour  en  venir  là  il  faut  af- 
foiblir  ou  abolir  entièrement  l'autorité  des- 
Synodes  Nationaux.  Ils  n'ont  point  d'inten- 
dance fur  les  prétendues  Eglifes  Refor- 
mées eftrangeres  :  Mais  on  les  croid  abfo-  ' 
lus  en  France  fur  tous  les  prétendus  Refor- 
mez ,  de  forte  que  les  Miniftres  qui  fe  licen- 
tient  de  parler  fi  hardiment ,  s'expofent  à  la 
cenfure  de  leurs  Supérieurs ,  fe  jolient  de 
leur  Religion ,  &  la  jettent  dans  une  confu-»- . 
fîon  extrême. 

Ils  portent  fi  loin  leur  indignation  con- 
tre le  Décret  de  ce  Synode,  que  mcfme  en 

le 
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le  citant,  ils  le  falfificnt ,  &  fuppriment  ce 
qui  y  eft  clïentiel.  Témoin  Defloges  célèbre 
Minillre  de  Loudun ,  qui  oie  le  produire   Dans  faKéfo»ft 
en  le  coupant  en  cette  manière  :  fA^ej    i^ret.àA.Naw 

,.      ..        ,    ^  ,  j     ,       din  kvoca.t  en 

dit-il ,  de  ce  Synode  porte  ,  é^ite  ceux  de  14  varUmem  pag, 
Confejjion  d'^nfiourg,  cjui  avec  effrit  de  '°^* 
charité ,  &  vraiement paifible  ^fe  rangent  aux 
ajfemblées publiques  des  Eglifss  de  ce  RoiaU' 
me  j  &  dejirent  leur  communion ,  pourront  fans 
faire  abjuration^  efire  recem  à  contraBer  ma- 
riage avec  les  fidèles  >  &c.  Il  oublie  tout 
exprés  la  claufe  principale  ,  qui  efl  â  la  tefte 
de  cet  A<n:e,  qui  fert  d'appui  &  de  fonde- 
ment à  l'ordonnance ,  &  qui  en  fait  voir 
le  motif  ,  en  ces  termes  ,  le  Synode  déclare^ 
qu'attendu  que  les  Eglifes  de  la  Confeffîon 
d'u^u/hourg  conviennent  avec  les  autres  EgU' 
fes  Reformées  es  principes  c^  poinSls  fonda^ 
mentaux  de  la  vraie  Religion  i  c^  qu'il  ny  a 
dans  leur  culte  ^  ni  idolâtrie  ^  ni  fuperflition: 
les  fidèles  de  cette  dite  Confejjion  j  qui  avec 
efprit  de  charité,  ^  le  rejle,  L'omifsion  d'une 
claufe  elFentielle  dans  une  matière  de  cette 
importance  ,  ne  peut  eftre  allez  blâmée ,  de 
ellejuftifie  que  ce  perfonnage  agillbitavec 
peu  de  lincerité. 

/  Cet  embarras  où  les  Miniltres  fe  trou- 
vent ,  procède  de  la  mauvaife  Foi  dont  ufa 
ce  Synode ,  de  n'avoir  voulu  donner  que 
des  paroles  aux  Luthériens.  Car  s'il  euft  dé- 
liré fincerement  de  les  prévenir  par  im  ef- 
prit de  paix  :  après  que  leur  dogme  fut  jugé 
fupportable,  il  eftoit  obligé  d'efFacer  de  la 
..laniere  de  célébrer  la  Cène,  &  desCate- 
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chifmes  ,  les  marques  exprelfes   qui  s'y 
voient  de  leur  condamnation,  ôc  qui  n*avoit 
lien  de  capital. 

On  doit  juger  par  là  combien  la  foi  des 
frères  feparez  efl  chancelante.  On  ne  fçait 
à  quoi  ils  fe  doivent  rapporter ,  ou  à  leur 
Confeision  de  Foi ,  ou  à  Mir  Liturgie  Se  à 
leurs  Catechifmes ,  ou  à  leur  Synode  Na- 
tional qui  a  un  plein  droit  de  les  revoir,  de 
les  reformer  ,  ou  d'y  ajouter  ôc  d'v  re- 
trancher. Si  c'ell  au  Synode  National ,  puis 
qu'il  a  exercé  une  fi  grande  autorité  ,  que  de 
déclarer  innocente  une  dodrine  condam- 
née dans  leurs  Catechifmes  ,  fans  avoir  au- 
^myrxulà  ai  f-  patavant  confulté  toutes  les  provinces  :  il  a 
cejjio^ie,  violé  luy-mcfme  les  formes  qu'il  avoir  con- 

firmées, &  a  donné  une  grande  atteinte  à 
la  difcipline  ôc  aux  Catechifmes  qu'il  avoit 
autorifez ,  rendant  fupportable  un  article 
de  foi  de  grande  importance ,  que  les  Cate- 
chifmes rejettent.  De  forte  que  félon  ce 
Synode,  les  prétendus  Reformez  font  obli- 
gez de  fuivre  leur  doétrine  ôc  leur  conduite 
ordinaires ,  &  félon  ce  mefme  Synode ,  ils 
ne  font  plus  obligez  de  les  fuivre. 
S'ils  s'en  rapportent  à  leurs  Catechifmes, 
a  grand  Cate-      ÔC  à  leur  Liturgie,  qu'ils  lifent,  ôc  qu'ils  ex- 
SI  &  petit  c<tte-  pliquent  publiquement,  ôc  qui  leur  lont 
chifme.  Et  dans  la  d'uiie  autotité  pareille  à  celle  de  leur  Con- 

manierc  de  ccle-        r  r  •  it--!        ri-  '^• 

bier  la  Cenc ,  où  iclsion  de  Foi  :  ils  tulmineront  toujours 
iieftditconftam.  contrc  ceux  qui  croient  que  le  Corps  de 
pasciotrcque  le""^  Jesus-Christ  eft  caché  dans  le  pain  ,  ôc  fon 
<^orps  de  Jefus      5ano;  dans  le  vin.   *  Pour  déférer  à  cette 

Chrilt  cft  cjidos        in-  j-i  1  i-  o     r    a    • 

au  pain  ,  ^c.       dottnne  qu  ils  publient  ôc  ioutiennent  tous 
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les  jours ,  paiticulicrement  dans  Tadle  dek 
Communion, ils  Te  verront  engagez  à  violer 
l'article  de  leur  Synode  National.  D'ailleurs 
ils  feront  expofez  à  fa  cenfure,  en  croiant  ce 
que  j^ortent  leurs  Catechifmes  :  puis  qu'ils 
veulent  que  l'on  reconnoille  les  Luthériens 
pour  frères.  iTleiu'  ertoit  défendu  ci-devant 
d'écouter  cette  propofition  :  mais  elle  n'a 
plus  rien  d'odieux  depuis  le  Décret  de  ce 
Synode ,  &  ils  ne  tiendront  plus  pour  en- 
nemis de  l'Evangile  ceux  qui  font  profef- 
fion  de  la  croire.  Elle  n'ébranlera  pas  les 
f  ondemens  de  la  Foi ,  quoi  que  par  leur 
Décret  ils  ébranlent  les  fondemens  de  leur 
religion ,  qui  n'aura  plus  rien  de  folide.  ils 
condamneront  toujours  de  bouche  dans 
leur  Catechifme  ,  ôc  dans  la  célébration  de 
leur  Cène  ,  ceux  qu'ils  reconnoifl'ent  dans 
le  cœur  pour  leurs  frères  :  ou  par  politique^ 
ils  les  appelleront  ainfi  de  bouche ,  quoi  que 
de  cœur  ils  les  tiennent  pour  des  hérétiques 
qui  errent  dans  un  poinâ;  fondamentaL 
Ainfi  par  une  duplicité  criminelle  jils  les  em- 
brafleront  comme  leurs  frères ,  Ôc  les  au- 
ront en  horreur  comme  leurs  ennemis  :  ÔC 
après  une  déclaration  publique  de  paix ,  ils 
renouvelleront  les  termes  fanglans  du  pre»* 
mier  manifefte  de  la  guerre. 
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Article    VI. 

Oh  l'on  établit  l'oplmon  Catholique 
de  la  manducation  du  Corps  de 
Jésus  -  Ch  ri  st. 

LA  manducation  du  Corps  de  J  e  s  u  s- 
Christ  ,  qui eft  une  fuite  neceiraire  de 
la  prefence  fubftantielle ,  n'a  plus  rien  qui 
mérite  Tindignation  des  frères  feparez  : 
Tune  &  Tautre  fe  lifent  clairement  dans  TE- 
criture ,  6c  ce  mefme  Décret  Synodal  ne 
trouve  rien  dans  cette  doctrine  de  contraire 
à  la  pieté ,  ni  aux  articles  de  la  Foi.  S'ils 
veulent  donc  fe  foûmettre  à  la  parole  de 
Dieu ,  &:  à  leurs  propres  Synodes ,  c'eft  une 
queflion  décidée  àlaconfufion  delacurio- 
fîté  de  rhomme ,  &  à  la  gloire  de  la  Foi.  Cat 
Ç\  Ton  ne  renverfe  aucun  de  fes  articles,  en 
croiant  avec  les  Luthériens  que  les  bons  & 
les  impies  mangent  également  le  Corps  de 
Jésus -Christ  5  &  qu'il  leur  eft  également 
donné  ;  quoi  que  n'eftant  pas  tous  dans  la 
mefme  difpofîtion ,  ils  n'en  tirent  pas  les 
itiefmes  avantages  :  les  Proteftans  s'accor- 
dent avec  les  Catholiques  dans  la  mefme 
doétrine  j  il  ne  refte  plus  qu'à  s'embralFer 
comme  frères ,  &  à  célébrer  au  pied  des 
Autels  le  banquet  de  l'Agneau,  en  y  rece- 
vant de  la  bouche  &  du  cœur  la  viande  qui 
ne  périt  point. 

Mais  ce  bon-heur  eft  empêché  par  la 
mauvaife  difpofition  des  frères  feparez,qui 
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rallument  tous  les  jours  des  feux  éteints  ^  ôc 
renouvellent  &  multiplient  mefme  des  que- 
ftions  décidées.  L'erprit  de  contention  Ôc  de 
curiofîté  ne  leur  permet  pas  de  fe  foûmet- 
tre  aux  oracles  facrczjni  au  tribunal  de  leurs 
Juges  fouvcrains.  Ils  veulent  faire  palïer 
pour  abfurde  ôc  pour  criminelle  une  dodtri- 
ne  qu'ils  ont  autrefois  receue  ,  ôc  qu'ils  ont 
enfin  déclarée  fupportable ,  comme  n'aiant 
rien  d'incompatible  avec  les  principes  du 
Chriftianifme, 

Calvin  faifoit  efpererune  participation  r£y?p1  J.  hI]^. 
plus  exprelfe  au  Corps  de  J  esus-Christ^  p.ty^.  a.ijy.j. 
que  celle  de  la  mémoire  Ôc  de  la  méditation 
de  fa  mort ,  ôc  que  la  Communion  à  Tes  bé- 
néfices ôc  leur  application  ;  mais  toutes  fes 
promelPes  s'évaporent  dans  les  fpeculations 
de  Zuingle,  ôc  fereduifent  aux  a6tes  delà 
foi  du  communiant.  Les  derniers  Miniftres 
fuivent  Tes  traces  ,  rejettant  cette  mandu- 
cation  corporelle  comme  indigne  de  la  pen- 
fée  d'un  Chreftien  j  ôc  ils  emploient  contre 
l'Eglife  les  armes  &  les  reproches  dont  les 
infidèles  fe  fervent  pour  rendre  ridicules, 
s'il  leur  eftoit  poflible ,  les  Myftcres  de  la 
Religion. 

Lors  qu'ils  attaquent  les  Catholiques,iIs 
alTemblenttout  le  fiel  &tout  le  venin  des 
impies  :  ils  imitent  leur  ftile,  ils  mordent,&; 
ils  déchirent  avec  une  fureur  extrême  tous      ^.  .    ^  , 
les  hdcles  qui  croient  manger  la  chair  de    icYatichùti;-,D:dl' 
leur  Maiftre.  Ils  relïlifcitent  les  calomnies    ff»  f';"';'^^"'^' 
de  ces  païens,  qui  acculoient  les  premiers    diJernoa  p.u^. 
fidèles  d'eftre  des  ^  ^mhropophaq^es^  ôc  de    ^'^'  ^"-''^• 

Y  'h) 
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faire  des  repas  de  Thiefle^  a  ^ui  jitréefaifolt 
manier  fes  propres  enfans.  Ils  produifent 
contre  TEglife  les  foudres  que  les  pères  lan- 
cent contre  la  rêverie  des  païens  :  &  ils 
n'obmettent  pas  fur  tout  Textravagance 
d' Averroes ,  qui  fe  moquoit  des  Chreftiens 
de  ce  qu'ils  croioient  manger  le  Corps  de  leur 
Sauveur  é"  ^<?  ^^^^  Dieu,  Ils  ne  fçauroient 
porter  plus  loin  leur  averfion  contre  les 
Catholiques ,  que  de  les  mettre  au  rang  de 
ces  impies ,  &  de  les  comparer  aux  Mar- 
cionites ,  &  à  ces  autres  hérétiques  deteftar 
blés  ,  qui  faifoient  du  Corps  de  J  e  s  u  s- 
Christ,  un  efprit ,  ou  un  fantôme. 

L'Eglife  déplore  avec  des  larmes  de  dou- 
leur Taveuglement  de  Tes  enfans ,  qui  eftu- 
dient  la  fureur  &  le  flile  de  fes  ennemis 
pour  blafphemer  contre  laMajefté  de  fes 
myfteres ,  &  pour  traiter  de  criminelle  une 
do(5lrine  qu'ils  jnftifient  eux-mefmes.  Ils 
pourroient  ramalFer  avec  la  mefme  juftice 
les  objedions  de  Julien  l'A  portât ,  &  celles  1 
des  autres  impies  fur  le  fujerdeTIncarna- 
tion.  Car  le  mefme  Dieu  qui  a  dit,  cfue  le 
Verbe  a  eîlé  fait  chair ,  &  qui  a  declarç 
du  Ciel,  celiiy-ci  efl  mon  Fils:  a aufîi pro- 
noncé cet  Oracle  :  Ceci  eft  mon  Corps:  & ^  Si 
vous  ne  mange  z^l  aCh  air  du  Fils  de  VHomme^ 
vous  n  aurez:,  point  de  vie,  La  chair  ni  le 
^mg ,  &  toute  la  fcigelfe  du  monde  ,  n'en- 
tendent point  cette  voix  de  Dieu  5  mais  les 
Chrétiens  la  révèrent  &  Tadorcnt. 

La  parole  puillante  &  infinie  dejESUS- 
Christ,  nous  promettant  fa  Chair  à 
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mangcc  dans  ce  Sacrement ,  efl:  le  fonde- 
ment de  noftre  foi  :  Elle  ne  confulte  pas  la 
chair  quand  Dieu  parle.  Si  la  raifon  forme 
des  fubtilitez  pour  en  douter, &  fi  elle  entai- 
le  des  difficultez  contre  les  Oracles  divins, 
la  mefme  raifon  tant  foit  peu  éclairée ,  nous 
apprendra  que  la  révélation  de  la  volonté 
de  Dieu ,  eft  la  première  de  nos  raifons ,  & 
que  ce  qui  furpallè  Tordre  de  la  nature  n'eil 
point  fujct  aux  règles  de  nos  efprits ,  qui  ne 
peuvent  comprendre  ce  que  nous  adorons 
tous  comme  incomprehenfible. 

Or  tous  les  Proteftans  s'accordent  à  dire 
avec  les  Catholiques,  que  nous  fommes 
vraiement  participans  dans  ce  Sacrement 
delafubftance  du  Corps  de  Jesus-Christ 
fpirituellement ,  &  d'une  manière  admira- 
ble &  incomfrehenfibU  ,  &  qui  convient  à  la 
grandeur  de  ce  Myftere,  &:  à  la  puilfance  de 
Dieu ,  &  eft  redoutable  aux  Anges  mefmes, 
Qiie  fi  tout  le  diffèrenC  confifte  en  la  ma- 
nière de  cette  prefence  Ôc  de  cette  manduca- 
tion  ,  il  eft  nul  5  puifque  la  prudence  Se  la 
charité  ne  permettent  pas  que  l'on  fe  divi- 
fe  fur  un  fujet ,  duquel  on  eft  d^accord ,  ôc 
où  l'on  ne  difpute  que  d'une  manière ,  que 
tous  confelfent  eilre  inconcevable.  Si  les 
merveilles  abondent  dans  ce  Myftere ,  il 
en  a  plus  de  Majefté  :  C'cft  la  gloire  de 
Dieu, que  la  captivité  de  noftre  raifon  pour 
le  fer  vice  de  la  foi,  La  grandeur  du  fujec 

|!     nous  oblige  de  luy  rendre  hommage  les 

^  yeux  fermez ,  &  il  ne  nous  eft  pas  permis 

K  de  lever  les  voiles  du  lieu  Saint. 
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544        De     l'Eucharistie, 

La  mandiication  du  Corps  de  Jésus- 
Christ  dans  le  fens  des  Calviniftes ,  ne 
s'accorde  pas  avec  ce  qu'ils  difent  unani- 
mement dans  leurs  Confeflîons ,  qu'elle  eft 
incomvrehe7îjîble  :  car  celle  qu'ils  nous  pro- 
pofent  ne  le  feroit  pas.  Un  Chreftien  do- 
cile &;  imbu  des  premiers  principes  de  la 
pieté,  comprendroit  facilement  que  Jesus- 
Christ  eft  le  Sauveur  de  ceux  qui  croient 
en  luy,  &  que  par  la  foi  nous  participons 
au  mérite  de  fa  mort  ,  aux  grâces  <Sc  aux 
confolations  de  fon  Efprit  :  &  qu'il  nous  eft 
prefent  par  fa  vertu  &  par  fon  efficace, 
comme  le  Soleil  par  l'efliifion  de  fes  raïons. 
C'eft  la  comparaifon  familiaire  &  ordinai- 
re,que  les  derniers  Miniftres  ^  ont  emprun- 
tée des  premiers,  b  Ils  choififfent  de  grands 
mots  pour  expliquer  cette  manducation 
fpirituelle ,  &  tout  d'un  coup  leurs  difcours 
s'en  vont  en  fumée.  Nous  manqeom  ,  à.\- 
fent-ils  ,  vraiemem  &  réellement  le  Corps  de 
J  E  s  us-Christ.  Tout  va  bien  jufques-1^: 
c'eft  le  propre  langage  de  l'Eglife  :  mais  ils 
ajoutent  de  leur  invention.  Nous  mangeons 
cette  chair  &  ce  fang  ,  entant  que  nous  re- 
cevons dans  noftre  amela  nourriture  delà 
vie  celcfte ,  que  nous  avons  part  au  grand 
facrificede  ce  Corps  &  de  ce  Sang  divin, 
d>c  aux  précieux  fruits  de  l'immolation  qui 
en  fut  faite  fur  la  Croix  ,  dit  Daillé ,  facili- 
tant en  une  ligne  l'intelligence  d'un  fecrct, 
ou  les  efprits  celeftes  ne  pénètrent  pas ,  & 
qu'ils  trouvent  incomprehenfible. 

Que  le  ledeur  juge  combien  eft  grande 
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fur  ce   fiijct  rillufion  de  Daillé  ,  qui  fe  mec    Lh  raefme, 
en  peine  de  prouver  que  nous  ne  man<^eons 
pas\3.  fHhfiaTJce  du  Corps  ^^  Jesus-Christ, 
quoi  qu'il  combatte  en   mcfme  temps  fa 
Confefïion  de  Foi  :  &  pour  le  montrer ,  il 
ditque  TApoIlre  n'entendoit  pas  que  Ton 
mangeaft  la  fubftance  de  TAucel  ;  &  qu'ici  ** 
tout  de  mefme ,  il  entend  que  nous  man-    ** 
gions  non  la  fubftance  du  Corps  dej  e  s  u  s-   " 
Christ,  mais  que  nous  aions  part  à  fes    *' 
fruits  ôc  à  ihs  avantages.  S^il  euft  voulu    '* 
raifonner  jufte  ,  il  euft  dit  que  Ton  ne 
mangeoit  pas  à  la  vérité  l'Autel  du  facrifi- 
ce,  mais  que  f  on  mangeoit  de  l' Autel yCorci" 
me  dit  l'Apoftre  ;  c'eft  à  dire,  que  Ton  man- 
geoit en  fubftance  la  viande  qui  avoit  efté 
immolée  fur  T Autel.  Ceux  quicneftoient 
éloignez ,  &  quiregardoient  avec  dévotion 
ce  lieu  facré,en  retiroient  de  la  confolation; 
mais  ils  ne  mangeoient  pas  la  viande  fainte    -  ^ou  s. 
de  r Autel:  au  lieu  que  dans  noftre  exil  nous 
avons  une  viande  miraculeufe ,  qui  ne  nous 
envoie  pas  feulement  de  loin  fes   douces 
odeurs ^&  fa  vertu  ,  comme  prétend  Daillé, 
mais  qui  nous  nourrit  de  fa,  propre  fuhflan- 
ce  ^  comme  les  Miniftres  &  Vurs  Confef- 
fions  le  décident.  Ils  defapproùvent  par  ce 
moicn  Topinion  de  ceux  qui  font  confîfter 
cette  manducationdans  la  participation  aux 
bénéfices  de  la  mort  du  Fils  de  Dieu  ,  com- 
me font  néanmoins  les  derniers  Miniftres, 
malgré  leurs  maiftres  ^  leurs  Confeflions 
de  Foi ,  &  leurs  Synodes  Nationaux  ,  qui 
veulent  que  cette  manducation  foie  incom- 
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prehenfible  &  miraculeufe,  ce  qu'elle  ne 
feroit  pas  félon  cette  nouvelle  expoiition. 

On  les  peut  prelFer  encore  par  leurs  coni- 
paraifons  de  la  viande  de  TAutel ,  de  des 
raïons  du  Soleil.  Car  ceux  qui  portoient 
le  cœur  vers  r  Autel  de  Dieu  dans  leur  af- 
fii6tion,  fuppofoient  le  facrifice  continuel 
qui  y  eftoit  ofFert  par  Ton  ordre. Cette  vian- 
de facrée  y  eftoit ,  quand  mefme  on  n'y  euft 
pas  penfé.  Un  homme  qui  ferme   ou  qui 
perd  les  yeux ,  n'efteint  pas  la  lumière  du 
Soleil  5  Se  n'empefcbe  pas  qu'elle  ne  fe 
répande.  Ce  n'efl:  pas  l'ouverture    de  nos 
yeux  qui  faitfubfifter  le  Soleil  &  fa  clarté, 
elle  feroit  toujours  la  mefme  fans  nos  re- 
gards 5  mais  elle  nous  donne  le  moien  d'en 
profiter.    De  mefme ,  la  foi  n'établit  pas 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  dans  ce  Sacrement,  &  ne 
l'y  rend  pas  prefent  :  mais  elle  y  fait  parti- 
ciper dignement ,  ôc  elle  le  rend  falutaire  à 
ceux  qui  communient. Le  Corps  dej  e  s  u  s- 
Christ  n'y  cft  pas  prefent ,  parce  que 
nous  croions  qu'il  y  eft^mais  nous  le  croions 
ainfî  malgré  nos  fens, pour  rendre  homma- 
ge à  fa  parole ,  &:  à  la  promefFe  immuable 
qu'il  nous  a  faite  de  nous  donner  fa  Chair 
facrée. 

La  foi  des  Apoftres  ne  produifoit  pas  l'u- 
nion du  Verbe  avec  f  humanité  ,  mais  la 
fuppofoit  déjà  faite  comme  un  myftere  de 
pieté,  que  l'Oracle  du  Cielenfeignoit,di- 
fant ,  Celny-ci  ef{-  mon  TU  s.  Le  faint  Efprit 
n'enft  pas  laillé  d'élire  prefent  fous  la  figu- 
re de  la  Colombe ,  quoi  que  quelques-un?. 


De  l'Eucharistiï.  347 
n'cuircnt  pas  crû  cette  merveille  ;  ôc  ce  n*é- 
toir  pas  la  foi  de  faint  Jean,  qui  la  produis 
foie,  mais  elle  la  croioit  telle  que  la  révéla- 
tion de  Dieu  la  luy  avoit  déclarée. 

C'eft:  ainfi  que  le  Corps  de  Jesus-Christ 
eft  prelcnt  dans  ce  Mylîere ,  en  vertu  de  fa 
volonté  qui  fe  manifefte  dans  fa  parole  ;  Se  • 

quand  les  hommes  ne  le  croient  pas  ,  il  ne 
laiife  pas  d^eflre  véritable  6c  fidèle.  L'indi- 
gne mefme  le  reçoit,  puis  qu'il  eft  blâmé  i.  Corint.  11.17- 
de  ne  le  pas  difccrner  ;  êc  qu'il  fe  rend  cou- 
pable du  Corps  &  du  Sang  du  Seigneur  : 
mais  la  foi  le  fait  recevoir  dignement  ,  6c 
nous  fait  tirer  le  fuc  divin  de  cette  viande 
celefte.  On  ne  fçauroit  mefme  dire  quel 
feroit  le  grand  avantage  de  cette  manduca- 
tion  mervcilleufe  ,  que  Dieu  promet  aux  fi- 
dèles enrecompenfe  de  Taélede  leur  ado- 
ration ,  &:de  leur  foi ,  s'ils  ne  recevoientà 
la fainte Table,  que  les  fruits  de  la  paffion 
ôc  les  confolations  de  l'ame  qu'ils  ont  tou- 
jours dans  les  ades  de  pieté,  &  hors  Tu- 
fage  mefme  du  Sacrement. 

C'eft  pour  cette  raifon  que  les  Théolo- 
giens de  Saxe,ô(:  fur  tout  Brentius  ScMelan- 
dthon  difoient,  que  les  Zuingliens  abufoiem 
le  monde ,  de  vouloir  faire  croire  que  le 
Corps  de  Jesus-Christ  eft  prefent  ici  pour 
eftre  mangé  par  la  contemplation  de  la  foi  j 
parce  que  ce  feroit  le  faire  prefent  par  nô- 
tre imagination  &  -par  noflye  penfée  ,  comme 
lors  que  l'on  fe  fouvicnt  d'un  ami  abfenr. 
Ce  fut  ce  qui  oblij^ea  les  Calviniftcs  d'ofter 
l'imprefîîon  que  Ton  avoit  d'eux,  qu'ils  fe 
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forgeoient  une  manducation  du  Corps  de 
Jesus-C  h  r  I  st  par  la  feule  contemplation j 
&  de  dire  dans  leurs  Confelîions  &  dans 
leurs  Catechifmes  qu'ils  participoient  ve^ 
ritahlemem  à  la  Chair  dejESus-CHRisT,non 
pas  par  cette  méditation  &  cette  p  en  fée  ^coïn- 
me  quand  on  fe  fouvient  d*un  ami  abfentj 
mais  par  une  manducation  réelle,  fpirituel- 
le  &  incomprehenfible  de  fa  propre  fub- 
ilance. 

Néanmoins  H  Ton  s'en  rapporte  à  leur  in- 
terprétation ,  le  reproche  que  Brentius  & 
Melan6thon  leur  faifoient  d'abufer  le  mon- 
de, fe  trouvera  véritable  &  très-bien  fondé; 
puis  qu'en  vérité  ils  ne  croient  pas  la  pre~ 
fence  réelle.  Zuingle  mefme  faifoit  af- 
fez  voir  qu'il  fe  jolioitdes  hommes  ,  puis 
qu'aiant  bien  difcuté  &  digéré  fa  mandu- 
cation fpirituelle  ,  il  nous  déclare  que  la 
vraie  &  réelle  C/7^fVâ^^  Jesus-C  h  rist,»^ 
fe  mange  pas  mefme  fpintHellement.  Ils  re- 
paifTent  donc  les  Chreftiens  de  rêveries  & 
de  fonges  ,  Se  ils  aneantilfent  la  parole  de 
J  E  s  u  s-Christ  5  qui  nous  promet  de  nous 
donner  fa  Chair  à  manger. 

Article      VII. 

Qjie  les  frères  feparez  prennent  mal  cette 
manducation  fpirituelle  j  &  ^ue  celle  de 
VEglife  ne  chocjue  point  la  nature  humaine 
de  Jes  us-C  h  ris  t. 


Es  prétendus  Reformez  font  fi  préoc- 
cupez j  qu'ils    ne  peuvent  concevoir 
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d'autre  maiiducation  fpirituelle  ,  que  celle 
qui  fe  fait  par  la  foi  &  par  la  méditation 
faiiite  du  communiant  :  au  lieu  qu^il  y  en  a 
au/ïï  une  autre,  qui  eft  fpirituelle ,  véritable 
&  fubftantielle ,  mais  miraculeufe  Ôc  in- 
comprehenfible  ^  Se  qui  ne  déroge  point  à 
la  vérité  de  la  nature  humaine  de  J  e  s  u  s- 
Christ,  comme  ils  ont  accouftumé  de 
le  reprocher  injuftement  à  l'Eglife. 

Pour  appuier  leur  fentiment,  ils  abufent 
des  paroles  de  faint  Paul,  qui  dit  des  an-  ,^  f^orim.  lo, 
ciens  Ifraëlites ,  qu'ils  ont  tous  mangé  la 
mefme  viande  fpiritHelle ,  de  ont  tous  beu 
le  mefme  breuvage  fpirituel  :  d'où  ils  in- 
fèrent que  les  Chreftiens  mangent  la  Chair 
de  J  E  s  u  s  -  C  H  R  I  s  T,  de  la  mefme  maniè- 
re que  les  Pères  de  l'ancien  Teftament;fça- 
voir  fimplement  par  la  contemplation  du 
Sauveur,  Ôc  par  les  ades  d'une  véritable 
foi.  Mais  c*eft  une  mauvaife  interprétation 
des  paroles  de  S. Paul, &  elle  eft  abfolumenc 
incompatible  avec  la  do6trine  des  préten- 
dus Reformez. 

Car  l'Apoftre  parle  des  bons  Se  des  nié- 
chans  qui  mangeoient  tous  dans  la  manne 
d'une  mefme  viande  ,  Se  dont  néanmoins 
quelques-uns  furent  exclus  du  falut.  De 
forte ,  que  s'il  s'agilTbit  là  de  cette  mandu- 
cation  fpirituelle  de  J  e  su  s-C  h  r  i  s  t  par 
une  vraie  foi ,  il  s'enfuivroit  que  de  vrais 
fidèles  qui  auroient  participé  au  mérite  de 
Jesus-Christ  feroient  damnez.  Se  qu'ainfi 
la  véritable  foi  défaudroit  entièrement,  ce 
que  les  frères  feparez  ne  prétendent  pas. 
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De  plus,  manger  le  Gorps  de  J  e  sus- 
Chris  t  feroit  la  merme  chofe ,  que  de 
croire  en  luy  :  Or  nous  avons  veu  que  les 
frères  feparez  ne  trouvent  pas  cette  propo- 
fition  jull:e5&: que  Jesus-Christ  nous  pro- 
met quelque  chofe  de  plus  haut  ôc  de  plus 
folide  ,  que  cette  contemplation  du  falut  de 
Dieu  par  la  foi, qui  a  efté  aufli  en  quelques- 
uns  des  anciens. 

D'ailleurs ,  il  s^agit  là  d'une  viande  fpiri- 
tuelle  de  telle  nature ,  que  les  incrédules  en 
mangeoient  aufli- bien  que  les  Saints  ;  &c  fi 
Ton  veutquela  comparaifon  de  ces  Ifraë- 
lites  avec  les  Chrefliens  foit  jufte,  il  faut 
que  comme  cette  viande  celefte  de  laman- 
i:e  leur  eftoit  donnée  à  tous  en  fubftance, 
d'une  manière  également  fpirituelle  ,  divi- 
ne 5  miraculeufe  de  furnaturelle ,  quoi  que 
tous  n'y  apportailent  pas  un  efprit  péné- 
trant ôc  éclairé  -,  qu'aufli  dans  ce  Sacrement 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  donne  à  tous  ,  foit  aux 
fidèles  aux  infidèles ,  la  propre  fubflance  de 
[on  Corps ,  d'une  manière  incomprehenfî- 
ble,  comme  d'un  Corps  fpirituel,  divin,  in- 
vifîble  ,  inaccefîible  à  nos  fens  &  miracu- 
leux. En  ce  fens,  c'efl  une  viande  fpirituelle 
en  elle-mefme,  prefentée  à  tous  les  Chré- 
tiens dans  ce  Sacrement ,  comme  les  frè- 
res feparez    l'ont  avoiié  ci-defîus.    Quoi 
qu'outre  la  manière  fpirituelle  &  divine  de 
la  prefence  de  cette  Chair ,  qui  efl  com^ 
mune  à  tous  à  l'égard  de  la  fubflance  de 
l'objet  ,il  y  a  dans  celuy  qui  le  reçoit  une 
difpofition  fpirituelle  ,  fainte  &  angelique 
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pour  y  communier  falutairemcnt ,  &  pour 
en  eftre  vivifié.  Que  les  frères  Teparez  cef- 
fent  donc  d'alléguer  ce  paiFage  aux  Catho- 
liques 5  puis  que  faint  Paul  y  parle  à  la  vé- 
rité de  Tobjet  de  nortre  foi ,  qui  eft  le  mef- 
nie  que  ccluy  des  anciens  fidèles ,  mais  il 
ne  parle  pas  de  la  manière  de  la  manduca- 
tion  du  Corps  de  Jesus-Christ,  qui  n'eft 
pas  La  mefuie  aujourd'hui  dans  ce  Sacre- 
ment, qu'elle  eftoit  fous  la  loi  dans  les  ty- 
pes. Il  s'agit  là  de  la  Signification ,  &:non 
pas  de  la  prefence  &  de  la  communication 
de  cette  viande  celefte. 

Il  n'en  faut  pas  chercher  les  preuves  fort 
loin,puifque  les  frères  feparez  nous  en  four- 
nilfent  eux-mefmes  de  très-formelles. Ils  ne 
tiennent  pas  que  la  dodrine  des  Luthériens 
ofteà  Jesus-Chkist  la  fiihlfance  cér  les pro^ 
frietez.  de  fon  Corps  :  Ils  les  ont  juftifiez 
hautement  de  cette  calomnie  3  après  les  en 
avoir  fouvent  voulu  charger:  &  les  Mini- 
ères modernes  dans  leurs  difputes  ,  com- 
mettent encore  imprudemment  la  mefme 
faute ,  foûtenant  avec  opiniaftreté  que  la 
prefence  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  x  pour  eftre 
mangé  par  les  indignes  mefmes  au  Sacre- 
ment, f/?  ahfurde  6<:dired:ement  contre  la 
foi. Mais  ils  ne  peuvent  perfifter  dans  une  fi 
mauvaife  maxime  ,  fans  faire  de  leur  Reli- 
gion une  fcible,&  fans  fouler  aux  pieds  Tau- 
lorité  de  leurs  Affemblées ,  &  les  loixles 
plus  auguftcs  de  la  charité  envers  leurs  frè- 
res. Ils  n'oferoicnt  révoquer  la  déclaration 
qu'ils  ont  faite,que  lopinion  des  Luthériens 
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ne  choque  point  les  articles  de  la  foi ,  &  les 
points  fondamentaux  de  TEvangile. Le  Sy- 
node n  a  point  diftingué  les  Luthériens  en 
deux  branches ^comnie  font  les  derniers  Mi- 
niftres  qui  ont  inventé  cette  miferable  dif- 
férence :  Car  leur  Décret  de  Charenton  ^  & 
fes  partifans  ou  Apologiftes  qui  font   en 
grand  nombre ,  parlent  en  gênerai  de  leurs 
frères  de  laConfefîîon  d'Ausbourg,  Or  ils 
établilîent  le  Corps  de  Jésus- Christ 
invifible  &  fpirituel  dans  ce  Sacrement ,  Ôc 
ils  luy  attribuent  une  manière  d'exiftence 
réelle  &  corporelle  ,  qu'il  ne  faut  point  cu- 
rieufement  examiner,  mais  qui  ne  répugne 
point  à  fa  prefence  corporelle  dans  le  Ciel. 
Luther  &  les  fîens  fe  fervent  de  tous  les 
pallages  du  nouveau  Teftament^que  les  Ca- 
tholiques emploient  pour  prouver  que  Je- 
s  u  s-Christ  a  rendu  fon  Corps  fpirituel  ôc 
]Ta?Jfer'  "  invifible  quand  il  luy  a  plu.  Il  dit  qu  outre 
lioffin,  ib.  f.  »'  la  manière  locale  dont  parlent  les  Theolo- 
s^.  (i.  &  56.   „  gîgj^s^  félon  la  Philofophie,jESUs-CHRiST 
"  a  beaucoup  d'autres    manières    qui  nous 
"  font  incomprehenfibles ,  de  faire  fubfifter 
"  fon  Corps  où  il  veut.  Il  s'en  figure  de  trois 
''  fortes  j  Tune  eft  naturelle  &  comprehenli- 
"  ble  5  dit-il:La  féconde  eft  fpirituelle  &  ine- 
*'  narrable  :  La  troifiéme  eft  divine  &  celefte, 
*'  entant  qu'il  eft  une  mcfme  perfonne  avec 
"  Dieu.  Il  prouve  cette  féconde  par  lepalla- 
"  ge  de  fon  Corps  au  travers  des  portes  fer- 
"  mées ,  &  de  la  pierre  de  fon  fepulchre ,  & 
vnr.K-j.  a.ïx  „  par  fa  naiftance  miraculeufe.  Il  dit  que  les 
foiie.  "  lieux  de  1  Evangile  ou  il  eft  dit ,  que Jesus- 

Christ 
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C  H  M  s  T  eft  contenu  dans  le  Ciel ,  qu'il  a 
laiiré  le  monde  ,  que  nous  ne  l'aurons  pas 
toujours  j  ne  font  point  à  propos ,  puis  qu'il 
s'y  agit  de  fa  prefence  naturelle ,  vifible  6c 
ordinaire  :  au  lieu  qu'ici  il  s'agit  d'une  au- 
tre prefence  qui  eft  invifible,  miraculeufe 
&  furnaturelle. 

Pour  abréger  fes  expofitions ,  qui  ont 
efté  fi  fortes  fur  ce  fujet,  outre  ce  que  nous 
en  avons  vu  ci-delFus ,  il  déclare  en  termes 
exprés,  a  que  l'on  mange  corporellement  ôc 
de  la  bouche ,  le  Corps  de  Jèsus-C  h  b.  i  s  t; 
que  ceux  qui  le  nient  font  hérétiques  ;  &: 
que  Nicolas  II,  eut  raifon  d'obliger  Beren- 
ger  à  croire  que  le  vrai  Corps  de  J  e  s  u  s- 
Christ  eft  brifé  par  les  dents  j  que  faint 
Chryfoftome  a  ainfi  parlé ,  &  qu'il  feroit  à 
fouhaiter  que  tous  les  Papes  eulfent  agi 
aufïï  b  chreftiennement  que  celuy-là  s'eft 
conduit  avec  Berenger.  Ce  fentiment  ne 
devroit  donc  plus  choquer  les  frères  fe- 
parez. 

Ils  exaltent  les  Vaudois  pour  la  pureté  de 
leur  foi,  &  fe  glorifient  vainement  d'en  eftre 
les  fucceirefirs.  Or  nous  trouvons  une  Apo- 
logie de  leur  Confedion  de  Foi,  qui  porte 
que  le  Corps  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  eft  dans 
ce  Myftere  fpirituellement  ,  c'eft  à  dire , 
comme  il  y  eft  expliqué ,  d'une  manière  in- 
vifible ,  infenfible ,  &  qui  n'eft  pas  corpo- 
relle &  terrienne.  Calvin  rapporte  laCon- 
fefïion  de  ces  Vaudois ,  &c  il  ne  la  trouve  pas 
mauvaife,  mais  il  propofe  un  moien  de  l'ex- 
pliquer, difant  que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  par 
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a  Tom.  t.  con^ 
trh  ^i.artic.Lon 
vanien.  p.  498. 
art.  48.  Hïreci- 
cos  feiiocenfc- 
mus  &:  aliènes 
ab  Ecclefia  Dei 
efl'e  Cinglip.nos 
&  omnes  facra- 
memariosqui 
negant  corpus 
ÔC  langui nem 
Chriîli  ore  Car- 
nalifumi  in  ve- 
nerabili  Eucha- 
riftiâ. 

b  Tom.  5 .  Edit, 
Un.  p.  484. 
Hofpin.  p.  <i9  a. 


Ap.  HofpiH.fe- 
cu:ida  p.t.  pag. 
166,  B.  i6j.  ^(. 
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Epifiolarum  pi 
1S7.  Admirabili 
Spliiruf  i'v.i  virtU' 
te;v»l  nosdeicen- 
dit. 


tHoffift.p.ïA?» 
«.  in  Concordia 

yvitte  ex  Tomo  »* 
AngUcétno  Lu-  j, 
theri.  Reliquos 
qui  fe  externe    »' 
Chrifti  difcipu-  j, 
los  profit;  eancur, 
multis  tamen    »» 
morbis  adhuc    ^^ 
laborent ,  cum 
inftirutionerrf    »> 
&  verbaDoniinJ 
non  pervertant  , 
fedhiftoricâ  fide,i 
pr^diti  fine , 
criam  corpus  &  ** 
fanguineni  Do- 
mini  accipere. 
Quia  autem  hoc 
fînevivâtîclefa- 
cianc ,  reos  fieii 
corporis  èc  fan- 
guiuisDomini , 
âCc.  Aliisquihac 
fide  prxdici  non 
eflent  ,   corpus 
quidemDomini 
in  Cœnaaeque  of- 
ferri  ÔC  exhiberi , 
ut  &  maxime  fi- 
delibus.Eos  vero, 
ut  Auguftinus  ait, 
Chriftum  facra- 
jnento  tenus  tan- 
tumnon  ad  vi- 
tam  fcdadjudi- 
cium  manducarc. 
b  De  [i'^ita  Dei 
1. 11.  c.is- 
cEp.data  Genev. 

p.  lîy.  Sanda  , 
quaeapudomnes 
pi  os  adhuc  vigct, 
&c.  Capitonis  ôc 
Buceri  mcmoria  , 

Juorum  peifpeûa 
uitfides,priiden- 
tia.crudirio  &:  in- 
tcgritas,  inftar  lâ- 
padis  locû  illum 
colIuAiat ,  ècc. 
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la  vertu  admirable  de  fon  Efprit  defcend 
vers  nous  ,  fon  expoiîtion  néanmoins  eft 
captieufe  Ôc  ambiguë. 

De  plus ,  les  deux  Docteurs  Proteflans, 
Bucer  &  Capito,  dont  nous  avons  fait  men- 
tion ci-deilus ,  *  accordent  aux  Luthériens 
que  ceux  qui  n'ont  pas  une  vraie  foi ,  quoi 
qu'ils  la  profelfent,  reçoivent  le  vrai  Corps 
&  le  vrai  Sang  de  Jésus-Christ,  & 
qu'ils  s^'en  rendent  coupables ,  comme  les 
Corinthiens,  ce  qu'ils  juftifient  par  les  pa- 
roles defaint  Auguftin  b  qu'ils  rapportent 
&  qu'ils  expliquent  tout-à-fait  dans  lefens 
naif  que  les  Catholiques  leur  donnent ,  ôc 
directement  contre  celuy  des  derniers  Mi- 
niftres.  Or  ils  ne  peuvent  dire  que  ces  deux 
Dodeurs  s'eftoient  trop  avancez  ;  car  leurs 
difcours  &  leurs  négociations  pour  une  paix 
fardée  avec  les  Luthériens ,  font  fort  agréa- 
bles à  Calvin ,  &  il  les  félicite  ^  de  leur  con- 
duite. Il  célèbre  mefme  comme  bien-heu- 
reufe  la  mémoire  de  Bucer  &  de  Capito, 
qui  avec  d'autres  Miniftres  foufïignerent 
cet  article  ,  Se  il  loue  leur  foi ,  leur  fçavoir, 
leur  prudence  ,  ôcleur  intégrité. 

En  effet,  dans  cette  rencontre  ils  allè- 
guent plus  fidèlement  le  fens  de  faint  Augu- 
ftin ,  que  ne  font  les  derniers  Miniftres,  qui 
abufent  de  fes  paroles ,  comme  s'il  nioit 
que  les  indignes  prennent  le  Corps  de  J  e- 
s  u  s-C  H  R I  s  T.  Ils  prétendent  que  ce  faine 
Dodteur  oppofe  lamanducation  du  Corps 
de  J  E  sus-Christ  en  ce  Sacrement,  à  la 
manducation  réelle.  Ils  confondent  celle- 
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ci  avec  la  participation  de  l'Epprit ,  &  ils  fe 
cachent  toujours  dans  Tambiguité  des  ter- 
mes de  la  vérité  fpiritue lie ,  au  lieu  de  diftin- 
guer  r objet  ou  le  Corps  de  Jesus-Christ 
prcfcnt  fpirituellemcnt ,  &  reccu  propre- 
ment ,  d*avec  la  préparation  &  la  difpofi^ 
tion  fainte  &c  fpirituclle  du  fujet  qui  le  re- 
çoit. Cette  confufîon  de  termes ,  ou  cette 
préoccupation  de  leur  efprit ,  les  a  empê- 
chez jufques  ici  de  reconnoiftre  auflî  inge- 
nucment  qu'ont  fait  Bucer  &  Capito  ,  l'in- 
tention de  faint  Auguftin.  Il  enfeigne  con- 
ftamment  en  ce  lieu  &  ailleurs ,  que  les  in- 
dignes qui  n'ont  point  la  foi  &  la  charité,  ne   a  DeBapt.  comr, 
mangent  pas  feulement  le  pain ,  ^  mais  aufïï   ^"''^i jj;  '/-.V 
réellement  le  Corps  de  Tes  us-Christ,   guep.  x-,  t.  Que 
quoi  qu'en  Sacrement  feulement  >  &:  non   fe^sang  de^  Jefus- 
pas  avec  efficace ,  &c  par  la  participation  de   Chriii  à  ceux-là 
rEfprit,  comme  Judas  ^ni^mal  uni  chofe   ^aîï^JL'tS 
fi  fainte,  &  comme  fî  un  homme  mourant   gnemcnt,man- 
recevoit  une  bonne  viande,  fans  avoir  de   feur jugemJnt!'^ 
chaleur  pour  ladieerer.  b  a«^.  Tr.  6.  in 

TT  IX'      CL       J  r>         •  j  /o/k  Salutem  me- 

U n  jeune  Mmiltre  de  ma  Provmce  c  dans  dicus  dcJit  &c. 

deux  ou  trois  feuilles  qu'il  a  fait  imprimer  rembonam  ma^ 

depuis  peu ,  a  cru  tirer  avantage  de  quel-  c  Benf.  DaUion 

ques  paroles  détachées  qu^ilalleeue  deM^  i't'r^oignJeM.df 

de  Marca.  Ce  Prélat  diloit  que  les  Calvim-  u  marie: 
lies  avoient  tort  de  feparer  la  chair  fpiri- 
tuelle   dejESus-CHRisT  d'avec  fon 
figne  :  Ce  Miniftre  les  excufe  en  cette  forte: 

s'ils  n'ont ,  dit-il ,  que  ce  tort ,  ils  n'en  ont  <* 

point ,  car  ils  ne  font  point  cette  feparation,  <« 

&  ils  avoiient  que  la  chair  fpirituelle  de  <« 

Jésus  Christ,  que  faint  Auguftin  ap-  <* 
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»> 
» 


556  De    l'Eucharistie. 

Tpelle gratta ,  efl jointe  aux  flgnes  facrez,.  Elle 
eft  donc  infeparable  d'avec  eux.  Elle  eft 
jointe  à  leur  manducation^quoi  qu'elle  foit 
„  prife  inégalement  félon  les  divers  fujets  ; 
„  elle  n'en  eft  pas  fi  éloignée  que  le  Ciel  l'eft 
„  de  la  terre  ;  elle  eft  fpirituelle  dans  la  nature 
„  glorieufe,  &  invifible  quand  il  luy  plaift  , 
„  comme  eftant  la  chair  du  Verbe  ,  dans  la- 
„  quelle  habite  corporellemem  la  plénitude  de 
„  la  divinité ,  comme  faint  Auguftin  nous  l'a 
„  dit ,  en  combattant  l'imagination  grofliere 
„   desCaphernaïtes. 

Ce  faint  Dodeur  fait  voir  encore  fa  pen- 
var.u  defi  ré-     f^^  ^^,^5  jg  pillage  mefme  que  M  .Claude  en 

fonfe p.  16 i.  a  la         .,  ^    .  ^         n-       i.  ,  ^ 

ftnd'idhj.  allègue.  Saint  jîHgu\nn  du  cfiie  le  Corps  & 

le  Sang  ^^Jesus-Christ  feront  la  vie 
de  chacun  ^fi  Von  mange  &  boit  dans  la  ve- 
rué  mefme  fpirituellement ,  ce  que  Von  prend 
vifiblement  au  Sacrement  ;  car  nous  avons  ouy 
dire  au  S eigneur  j  ceft  l'efprit  ij ni  vivifie >&e. 
En  confcience ,  quelle  eft  cette  chofe  là  que 
tous  reçoivent  au  Sacrement,  &  que  les 
uns  prennent  en  la  vérité  mefme ,  &  les  au- 
tres feulement  en  Sacrement?  On  ne  peut 
dire  que  c'eft  la  fubftance  du  pain  5  car  les 
méchans  le  prennent  en  la  vérité  mefme, 
au  lieu  que  faint  Auguftin  dit ,  qu'il  n'y  a 
que  les  bons  qui  prennent  fpirituellement 
en  vérité  la  chofe ,  que  les  autres  prennent 
auffi  au  Sacrement. N'y  a-t-il  que  les  fidèles 
qui  mangent  le  pain  du  vSacrement ,  en  ve- 
rite  y  ôc  les  méchans  ne  le  mangent-ils  pas 
de  mefme  ?  Ce  n'eft  donc  pas  l'intention  de 
faint  Auguftin  ,  ôc  on  luy  feroit  une  injure 
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fi2;nalée  de  luy  imputer  ce  raifonnemenc 
bizarre  :  Le  Corps  &  le  Sang  de  J  e  s  u  s- 
Christ  feront  la  vie  à  chacun, fi  l'on  prend 
en  la  vérité  meime  la  fubftance  du  pain  que 
l'on  reçoit  au  Sacrement.  On  feroit  dire  à 
ce  Saint  homme  lachofe  du  monde  la  plus 
abfurde,  qu'il  n'y  a  que  les  fidèles  qui  re- 
çoivent le  pain  en  vérité  au  Sacrement. 
Comment  donc  le  Corps  &  le  Sang  de  Je^. 
sus-Christ  (èroient-ils  la  vie  à  chacunjs'ils 
n'y  eftoient  pas  donnez  à  chacun  ?  Il  eft 
donc  clair  que  dans  la  penfée  Se  l'expreflion 
de  faint  Auguftin ,  les  uns  Se  les  autres  man- 
gent vifiblement  une  mefme  chofe  au  Sa- 
crement -,  fi^avoir  le  Corps  Se  le  Sang  deji- 
sus-Christ  ,  qui  leur  font  ofFerts  &  don-  . 
nez  fous  ces  fignes  ,  comme  difentles  frères 
feparez  ;  mais  les  uns  le  reçoivent  pour  leur 
vie ,  Se  les  autres  pour  leur  condamnation, 
comme  faint  Auguftin  Ta  dit  de  Judas.  M. 
Claude  quelques  lignes  plus  haut  le  con- 
feife.  S.  Auguftin ,  dit-il ,  reconnoift  deux    ^ 
manières  de  manger ,  la  Chair  de  J  es  us-  c* 
Christ, l'une  en  Sacrement  feulement,&  et 
l'autre  réellement ,  Se  par  la  participation  c« 
de  l'efprit.  Il  devoit  ajoufter  que  ce  faint  <$ 
Dodteur  égale  les  bons  Se  les  méchans  en 
cette  participation  ,  difant  cj/ne  ceux-ci  re- 
çoivent auffi  bien  cjiie  ceux-là   le  Corps  & 
le  Sang  de  ]'e%w  s-C  h  r  i  s  t  au  Sacrement^ 
mais  que  la  différence  eft  dans  la  vérité  de 
l'effet  Se  de  la  participation  de  l'efprit. 

Il  faut  ajouter  que  M.  Claude  à  ion  or- 
dinaire, allègue  de  ce  faint  Dodleur  des  pa- 

Z  iij 


Augii;'l.  lie  zierh. 
A  pn  fi.  fer  m.   i. 
Puraftiscjuia  de 
hoccorpoie  quod 
videcis  partes  fa- 
cturas fum  ,  èc 
inembra  mea  con- 
cilurus,  ôcc.C.erîè 
qui  inreger  af-   „ 
cenderc  po:ui"j 
confumi  non     >' 
poruic.  Ergo  &  ,. 
de  cor  pore  d>C 
fanguine  fuo  de-  »* 
dit  n  obis  falu- 
brem  refectio- 
nem  de  cam  ma-  » 
gnarn  brevirer 
rolvjtdefuain- 
rcgritare  qu2-    »> 
fUonem.   ' 


Comme  ai  foi  f  Lu-' 
ther  Hofjnn  ^'.  jj. 
B.exlib   contra. 
'Propret,  feu  fa- 
nât. Corpus  Chri- 
ftiram  magnum  , 
latum,  cralfum  ôc 
longum  iu  facra- 
mcnro  contineri, 
rationi  quidcm 
humanse  omnia 
non  air  cm  verbe 
Dci  advcrfari. 
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rôles  détachées  de  leur  fuite  :  Car  il  venoit 
de  developer  le  myftere  de  cette  manduca- 
tion ,  dîme  manière  que  fait  voir  que  les 
Calviniftes  font  de  concert  avec  les  Ca- 
phernaites ,  pour  le  rendre  ridicule  s'il  leur 
efloit  pofîîble.  Ceci  vous  fcandalize-t-il  ? 
Croiez-vous  que  je  divife  mon  Corps  en 
parties  ?  Que  je  les  partage  pour  vous  les 
donner  ?  Q^  fera-ce  donc,  lors  que  vous 
verrez  le  Fils  de  l'homme  monter,  &c.Cer« 
tainement  celuy  qui  a  pu  monter  tout  en- 
tier, n'a  pu  eftre  confumé.  Il  nous  a  donné 
donc  une  felutaire  refedion  de  fon  Corps 
&  de  fon  Sang ,  &:  il  a  ainfî  en  un  mot  de- 
noiié  cette  grande  queftion  de  l'intégrité 
de  fon  Corps.  Ce  faint  Père  ofte  toute  la 
difficulté ,  difant  que  fon  corps  eft  entier. 
Si  les  efprits  n'eftoient  point  prévenus  de  la 
penfée  baffe  des  Caphernaïtes  ;  ils  confide- 
reroient  que  Jesus-Christ  fe  donne  entier 
à  tous  dans  ce  Sacrement ,  &  qu*il  n*y  eft 
point  divifé  ni  confumé,  parce  que  fa  chair 
eft  divine  Se  miraculeufement  donnée  aux 
bons  ôc  aux  méchans  dans  un  état  fpirituel 
de  invifible  ;  mais  que  les  feuls  fidèles  en 
profitent ,  le  prenant  avec  une  fpirituelle  ôc 
fainte  difpofition. 

En  vérité  les  faints  Pères  font  à  plaindre 
de  tomber  dans  de  fi  mauvaifes  mains  ,  qui 
les  font  pafTer  pour  de  vrais  Sacramentai- 
rcs ,  &  pour  de  plus  grands  hérétiques  que 
ceux  de  ce  temps.  Les  Miniftres  par  leurs 
mauvaifes  glofes ,  imputent  àfàint  Augu- 
^in  une  dodrine  qu'ails  improuvent  eux- 
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mefmcs ,  fçavoir  que  Ton  ne  man^e  la 
Chair  de  Jésus  -  Christ  qu'en  figure  ,  ôc 
par  le  feul  fouvenir  de  fa  mort.  Car  cette 
interprétation  qu'ils  donnent  aux  paroles 
de  ce  faint  Dodteiir,  eft  necelFairement  fup-  ^-î  f^eU  Vt&ri- 
pofée ,  &  impertinente  dans  la  maxime  des  «^'  '^^^"^i^''""'  '^* 
Calviniftes ,  puis  qu'ils  nient  conftamment 
que  Ton  n'ait  ici  rien  que  la  figure  de  cette 
Chair.  Ils  foûtiennent  qu'elle  y  eft  vérita- 
blement donnée,  ôc  que  la  commémora- 
tion de  Jesus-Christ,  &  la  méditation  de 
fa  mort  n'eftpas  fuififante^  mais  qu'il  s'a- 
git de  manger  proprement  la  Chair  de  J  e- 
sus-Christ,  &  non  pas  feulement  de  l'a- 
voir dans  noftre  penfée.  Calvin  é*  antref 

Mais  l'Eglife  eft  difpenfée  de  difcuter  "-^'^'^• 
exadement  les  palfages  des  faints  Pères  fur 
une  queftion  qui  eft  abfolument  decidée.par 
les  prétendus  Reformez.  Le  dogme  des  Lu- 
thériens n'a  rien  de  contraire  aux  principes 
de  l'Evangile ,  &  aux  points  fondamentaux 
de  la  vraie  Religion:  Ils  n'enfeignent  rien 
contre  la  pieté  &  la  vérité  de  la  nature  hu- 
maine de  Jesus-Christ:  Ils  croient 
néanmoins  que  Jesus-C  h  r  i  s  t  eft  réelle- 
ment dans  le  pain  de  l'Euchariftie ,  Ôc  ç\ne 
par  ce  moien,  ce  facré  Corps  par  fa  puiftan- 
ce  infinie ,  comme  eftant  le  Corps  du  Ver- 
be &  du  vrai  Fils  de  Dieu  ,  eft  invifible  ôc 
imperceptible  à  nos  fens  dans  ceMyftere, 
fans  préjudice  de  la  vérité  de  fon  Corps. 
Parce  que  pour  avoir  des  conditions ,  un 
état ,  &  des  qualitez  fpirituelles ,  il  n'eft 
pas  néanmoins  unEfprit,  &:ilne  perd  pas 
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la  fub (lance  &c  les  proprietez  d'un  vrai 
corps  humain  ,  comme  les  Marcionites  s'ù 
ginoient.  C'eft  ainfi  quej  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t 
Tentendoit ,  lors  qu'il  diloit  à  Tes  Apoftres, 
un  efprit  n'a  ni  chair  ni  os.  En  cela  les  Lu- 
thériens font  fup portables ,  difent  les  pré- 
tendus Reformez  ;  mais  fi  les  Catholiques 
viennent  à  maintenir  cette  vérité  contre  la 
raifon  rebelle  ,  ils  anéantiront  l'Evangile , 
ils  en  fapperontles  fondemens ,  ils  choque- 
ront direàement  la  nature  5  &les  proprie- 
tez de  J  e  sus- C  hr  i  st.  Ils  renouvelle- 
ront l'herefie  groflîere  des  Marcionites,  qui 
faifoient  du  Corps  de  J  e  s  u  s-  C  h  R  i  s  t  un 
Efprit.  Qiiand  les  Proteftans  s'échaufFent 
ainfi  dans  la  difpute  contre  la  prefènce  réel- 
le &  fubftantielle ,  ils  fe  déconcertent ,  ils 
élèvent  leur  voix  avec  une  émotion  extré- 
'*  me.  Cette  doétrine ,  difent-ils,  eft  pleine 
'*  d'abfurditez  &  de  contradictions  ;  elle  bou- 
'^  leverfe  le  Ciel  &  la  terre  ;  elle  choque  le 
*'  fens  commun  &  la  foi  publique  de  l'Eelife  ; 

M.  CUude  p.    „      ,,         L,.  •     ^      J       r      .• 

411.  Elle  choque     ^11^  oblige  ceux  qui  ontdeslentimens  op- 
toutes  les  règles  »>  pofcz ,  de  s'eutre-CTarder  comme  des  impics 

du  ho»  feyis  C^  o     J        r         •  1 

de  U  raifon,  & ''  OC  dcs  lacnleges. 

5.  par.  ch.  i.  p.  De  forte  que  par  ce  jugement  impétueux 

^61.  cet  article       o    L    •••n  -k  t    r^\       \  rr  '  1 

important  oblige,  ^  boiullant ,  M"^  Claudc pailionne  pour  les 
'^"'^'  Calviniftes ,  regardera  les  Catholiques,  Se 

les  Luthériens ,  &  tous  les  Chreftiens  du 
monde,  comme  des  impies,  &desfâcrile- 
,^  ^.    ,  ees,  qui  attentent  témérairement  à  un  point 

56t.  cb.  î.  deia^.  ellentiel  &  fondamental  du  Cnriftianilme: 
part,  ô' p ^66      £t  toutefois  ccttc  mefme  prcfcnce  fubftau- 

un  article  fond  A-  n     «       /    n        «    ,  ,^         .  1 

t^elle  6c  réelle  ,&  la  manducation  corporel- 


De  l'Eucharistie.  ^6i 
le  du  Corps  dejEsus-CHRisT,  parles  bons 
ôc  par  les  méchans  ,  que  les  Luthériens 
maintienncnt^ne  les  met  pas  au  ran^  des  im- 
pies 6c  des  facnleges.  Le  Synode  Natio- 
nal de  Chaienton  qui  a  elté  confirmé  de  fui- 
vi  JLifques  ici  par  les  Minières ,  les  admet  à 
la  Communion  ,  fans  qu'ils  foient  obli- 
gez d'abjurer  cette  prétendue  herefie  des 
Marcionites.  Ceux  de  la  Confeflion  d'Auf. 
bourg  font  coniiderez  comme  des  frères 
dans  les  maximes  &  dans  les  règles  de  la  pré- 
tendue religion  Reformée.  Si  elle  avoit  le 
courage  de  juftifier  la  fmcerité  de  fa  déclara- 
tion folemnelle  en  faveur  des  Luthériens, 
elle  feroit  obligée  par  les  mefmès  raifons 
qu'eut  le  Synode  de  Dordredt  de  dépofer  les 
Arminiens  j  de  condamner  tous  les  Livres 
que  les  Miniftres  ont  écrits  de  l'Euchariftie  ' 
depuis  ce  Synode ,  de  fupprimer  le  Livre  de 
M*^  Claude,  &  de  le  cenfurer,  tant  pour 
avoir  troublé  par  là  le  repos  de  leur  préten- 
due Eglife,  que  pour  avoir  mefme  ofé  pu- 
blier Ion  Livre ,  fans  Approbation  d'aucun 
Miniftre ,  ce  qui  eft  directement  contraire 
auxreglemens  de  la  religion  prétendue  Re- 
formée. 

Article      VII  L 

Voppojttion  des  prétendus  Reformez^  entre 
eux  fur  l'Eucharifiie, 


M 


R  Claude  ne  fe  peut  exempter  d'une 
cenfure  cfFedive  dans  les  règles  ordi- 


3^2  De  l'Eucharistie. 
naires  de  fa  Religion ,  mais  feulement  dans 
le  defordre  qui  y  règne ,  &  dans  de  fembla- 
bles  fautes  des  plus  habiles  de  fes  Confre- 
res,qui  s'égarent  en  des  contradidtions  con- 
tinuelles. Cette  objedion  aiant  efté  faite  à 
roL  î  Tr.  rheoi.  Bezc  ,  il  répondit  que  c'eftoit  une  calomnie 

*.  189.  Dico  im-         ,.,  .     ^.  .    •■•  ,      , 

pudenres  efl'e c?-  qu  il  y  ait  jamais  eu  aucune  contrariété 
lumniaroresqui  euttc  Zuinele ,  Occolampade  &  Calvin, 
occoiampadi ,  uaus  la  dottiine  des  ^acremens. Néanmoins 
caivini  maximo-  qj^  feroit  uu  grand  volume  de  leurs  contra- 

rumvirorum  do-     ,.-,.  «1  11        tt  1  11 

annarn  de  facia-  dictions ,  &  de  ccUes  de  leurs  plus  célèbres 
menrisuUam  un-  fucceffeurs.  En  voici  quclques  exemples. 
:ùm  comminif.  Les  premiers  Miniftres  dans  leurs  confef- 
cuncur.  fious  publiques  ,  &:  dans  les  traitez  les  plus 

approuveZjVoulant  fe  purger  de  Terreur  des 
Sacramentaires  ^  &  fe  mieux  expliquer  que 
"  Zuingle ,  difoient  que  dans  la  Cène ,  nous 
**  h*avons  pas  feulement  le  corps  fymbolique 
*'  &  typique  dejEsus-C  h  r  i  s  t,  mais  la  pro- 
"  pre  fubftance  de  fon  Corps  &  de  fon  Sang. 
Aujourd'hui  les  Miniftres  craignant  de  te- 
nir trop  ouvertement  le  langage  de  TEgli- 
"  fe ,  difent  que  nous  n'avons  point  ici  la  fub- 
''  ftance  de  fon  Corps,  mais  fon  fymbole  ;  & 
»'  ils  fe  fervent  fouvent  de  cette  manière  de 
'»  parler  dans  un  autre  fens,  que  celuy  des  Pe- 
»'  res  de  l'Eglife. 
Cjilvin,Br^,,y        Ouelquuns  des  Proteftans ,  difent  que 
fitt.  »>  J  E  S  u  s-C  H  R  I  S  T  nous  y  communique  la 

»»  fubftance  de  fon  Corps ,  &  non  pas  feule- 
"  ment  fes  bénéfices  &  fa  vertu ,  &  Tapplica- 
"  tion  de  fes  mérites  :  Et  que  nous  ne  man- 
»'  geons  pas  fa  Chair  en  faifant  la  mémoire 
>'  fainte  de  fa  mort ,  mais  par  une  véritable  èc 
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réelle  participation  de  fon  vrai  Corps  de  de 
Ton  vrai  Sang ,  prefcnt  fous  les  fîgnes  fa- 
crez  5  de  que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  T  en  eft  luy- 
mefme  la  matière  &  la  fubftance. 

a  Les  Calviniftes  de  Pologne,  difent  aufli 
dans  leur  Confefîion  de  Foi  de  1^45.  que  la 
vertu, l'efficace, roperation ou  les  bénéfi- 
ces dej  E  sus-C  H  R  I  s  T  ne  nous  y  font  pas 
feulement  prefentez  Se  communiquez,  mais 
principalement  à  la  fubilance  mefme  de  fon 
Corps  &de  fon  Sang. 

Mais  le  Dodleur  TJrfîn  i>  au  nom  de  tous 
lesTheologiens  d'Heidelberg  fes  confrères, 
trouve  mauvais  que  Ton  appelle  le  Corps 
de  Jesus-Christ,/^  fubftance  dn  Sacrement, 
Il  traite  cette  maxime  defuerile ,  &  les  Mi- 
niflres  du/îeclene  parlent  plus  que  de  par- 
ticiper aux  fruits  de  la  mort  de  Jésus- 
Christ,  dr  de  fa  Commémoration.  Ils  ne  di- 
fent plus  que  nous  communiquons  a  fafub- 
finance ,  mais  à  fes  bénéfices. Calvin  luy-mef- 
me  fe  contredifant ,  écrit  à  un  amy  *=  que 
nous  n'avons  point  dans  la  Cène ,  la  nature 
ou  la  fubftance  du  Corps  de  Jesus-Christ, 
mais  fon  efficace  &  fa  vertu.  Ce  qui  eft  tout 
le  contraire  de  fa  dodtrine  ordinaire ,  J  6c 
de  la  Confefîion  de  Foi  des  prétendus  Re- 
formez de  France  de  1557.  qu'il  avoit  ap- 
prouvée. M,  Claude  confirme  le  langage 
d'un  ancien  Père  ,  difant ,  qu'il  eft  certain 
que  le  Corps  qui  nous  eft  propofé ,  Se  que 
nous  recevons  en  TEuchariftie,  n'eft  pas  le 
Corps  d'un  homme  commun  ,  mais  le  pro- 
pre Corps  du  Verbe,  Se  que  c'eft  la  Foi 


ConfeJJ.  fpeeiaU 
cap.  de  Ccsna. 
tbeji  1 1 .  Vnde 
&  patet  nonfo- 
lùm  virtucem , 
efficaciam ,  ope- 
rationem  aut 
bénéficia  Chrifti 
nobis  praefenra- 
ri  ôccommuni- 
cari ,  fed  impri- 
mis  ipfam  fub- 
ftantiam  corpo- 
ris  &  fangurnis 
Chrifti ,  feu  ip- 
fam illamviûi-" 
mam  quae  pro 
mundivica  data 
eft. 

b  Inconfirmatïo. 
ex  doôinna  de/a- 
crame/jt.  /;.  4^4. 
Novum  &  im- 
propriumgenus 
loquendi  quo  cor- 
pus Chrifti  nomi- 
nal ur  fubftantia 
facramenti ,  nam 
ficutpatrem  filij , 
&c.  Ira  Chrifti 
(icommunicatio- 

neni  correlati- 
**vumreûiùsdici 
j^quàm  partem 

aut  fubftantiam 
**  facramenti  no- 
^^  runt  in  fcholis 

pueri. 
t^cEp.  I.  adami- 
^^rum  p,  54.  Non 

naturam  fui 
it  corporis  prac- 
fenrem  efl'e ,  fed 
efficaciam  & 
«cvircutem. 
^^d/»//.4.f.i7. 
f.  Il    Où  il  veut 
<c  que  nous  n'aiôs 

pas  feulement 
**  part  à  fes  vertus, 
t«  mais  fur  tout  à 
fa  fubftance. 


Ci 


a  &.  fjurt.  ce.  i. 
f'  X75. 

b  Be^  Ef,  î.  ^ 
X04.  Certècoipo- 
rùdc  ùnguints 
nomiiu  lumis  ab- 
Tordum  (brcc  de 
fniâu  &  cfEcadi 
mortis  D<»iuai 
iacerpreraxi  ,  Sec. 
«]iK>d  ùc  quàm  pb- 
nifEoic  tQîeUigxs 
ageprohis  vod- 
buscorpus  &  ijta* 
guis,  iublHcutmus 
itlun  inrerpïcta- 
lionon&dica- 
mus.  Hocefteffi- 
Cîcta    mor:is     j, 
iuez ,  qux  pro 
vobts  tnulicui  SC 
hoc  cfî  fpîrirus,  ^^ 
^Cc.  (^idinep- 
ùus  eft  bac  ora    »> 
tîoDeNaincer:è  j 
>Uavetba,quod  * 
pro  vobts  cradi- 
nii  ,  &  qui  pro 
^obis  cmicdi. 
rur,  neceflario 
bac  ce  adininc , 
u£  de  ipsamc: 
corporis&  fan- 
guinis  tubftan- 
tià  hoc  ÎDreili- 
gcrecogaris.  Er 

Auiert.  Emcb.  p. 
97.   e^   CiéMàe 

c  Mefire^Mt  di  ** 
/•<  CtmmuM.       ty 
f'S-  94   Et 
rr^têdetE^L^ 
/  i.c.14.^.  ij5.^ 

d  Bet.*  ii.  p,    » 
•  ^•Q^tsnifipu* 
ids  punis   Ana< 
hjpcifta  ddcuir 
Chrillum  dodidc 
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dans  laquelle  a  il  veut  mourir:  Mais  il  ré- 
voque aulîi  -  toit  cette  déclaration  de  (a 
Foi  ,  demandant  en  quelle  manière  on  le 
reçoit ,  il  c'ert  par /i  fuhft-ance  de  par/4  W4- 
ticrf ,  0.1  par  Ion  ligne  ^  Ton  Sacrement. 
Il  cu^iiL  feulement  la  Communion  aux  ver, 
tus  de  J  E  s  u  s-Christ  dans  ce  Sacrement, 
6c  non  pas  a  ion  propre  Corps  en  fub- 
ftance. 

Les  premiers  Calviniftes  expofant  b  les 
paroles ,  Ceci  ej}  mon  Corps^  ne  veulent  pas 
qu'on  les  interprète  en  cette  forte  :  Ceci  eft 
la  vertu  de  mon  Corps.  Ils  dilent  que  ce 
feroit  une  interprétation  impeninente  ;  &: 
que  les  paroles  fuivantes,  qui  eft  donné  & 
qui  eft  répwindu  pour  vous  ,  nous  obligent 
d'entendre  la  propre  fubftance  de  fon 
Corps  «Se  de  ion  Sang.  Toutefois  c'eft  au- 
jourd'hui le  retranchement  de  Meilleurs 
les  Miniftres ,  ^leur  plus  commune  inter- 
prétation.Ils  difent  tous  que  Jesus-Christ 
donna  du  pain  a  fes  Difciples ,  c  ^  qu'en 
luv-mefme  ce  n'eftoit  que  du  pain,  (Se  qu'u- 
ne figure  ,  non  plus  que  celuv  que  donnent 
les  Miniftres.  ^Iais  au  contraire  les  anciens 
Calviniftes  difoient  que  c'eftoit  un  blaf- 
pheme  de  parler  ainfi,  &:  quejEsus-CnRisT 
ne  donna  pas  feulement  des  lignes  â  fes 
Difciples,  mais  qu'il  leur  donna  alors  véri- 
tablement fon  Corps ,  comme  il  le  donne 
aujourd'hui  à  fon  Eglife.  à 

Pour  bien  éclaircir  leur  dodrine  tou- 
chant la  prefence  réelle  »Sc  fubftantielle  de 
ce  facré  Corps  au  Saint  Sacrement,  ils  fe 
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fervoient  de  la  comparaifon  tres-exprelïe  folùmmodopa- 

,       ^  ,  ,     !,_,  .       *■    .  ncm   &  vinum 

des  lignes  dont  parle!  Ecriture,  qui  av oient  difdpuiis  ?  Abfit 
en  eux-mefmes  la  lubftance    des    chofes  \?>}}^'^'  abfirutin 

,.,  ^  1    1     /^    1         r        iltis  tam horren- 

qu  us  reprelentoientjComme  delà  Colombe  dis  biafphemiis 
qui  eftoit  le  fiene  du  Saint  Efprit  prefent  &  ''.^.^^^""ï-  ^^ 

^     _  t>  1         r  addit  ^.hnitum 

du  loufile  du  Seigneur  :  Et  pour  appliquer  femetipfum  dir- 

ces  comparaifons ,  ils  difoient  que  le  pro-  j7{ri  &Tui?c  da- 

pre  Corps  de  Jesus-C  h  r  i  s  t  eft  fous  les  re. 

lignes  du  pain  &  du  vin  j  &  qu'il  n'y  eft  pas 

feulement  reprefenté  3  mais  que  la  vraie  ôc 

la  propre  fubftance  de  Ton  Corps  ôc  defbn 

Sang  nous  y  eft  donnée.  En  confîderation 

de  Timportance  de  ces  fignes ,  ils  les  appel- 

loient  exhihitifs ,  comme  plufîeurs  des  Mi- 

niftres  s'en  fervent  encore ,  pour  dire  qu'ils 

nous    communiquent    effeàivement  ,  ce 

qu'ils  fîgnifient,  &  qu'ils  ont  la  chofe  mef- 

me  cachée  fous  leurs  envelopes  comme  l'a 

dit  un  Miniftre  du  temps.    Luy-mefme  M. cUuie féconde 

néanmoins  &  tous  fes  confrères ,  entaftent  ^''^^r  ^'^i^l  ^/' 

'  fonfe  a  la  verp. 

à  contre-temps  des  raifons  &  des  autoritez  ch.  z.p  174. 
des  faints  Pères ,  pour  combattre  cette  ma- 
xime :  Et  afin  de  la  rendre  plus  ridicule,  ils 
ne  la  prefentent  pas  dans  fon  eftat  naturel, 
mais  ils  la  brouillent  &  la  déçuifent ,  di- 
fant  que  dans  le  fentiment  des  Pères  ^  Les 
fignes  ne  font  jamaii  les  chofes  reprefentées  t 
ce  qui  eft  indubitable  Ç\  on  les  confidere 
entant  que  fignes.  Mais  il  s'agift  de  fçavoir 
s'il  n'y  en  a  pas  qui  contiennent  en  eux- 
mefmes  la  chofe  qu'ils  fignifient ,  comme 
l'Arche  de  l'alliance,  la  nuée  &  la  colonie, 
le  fouffle  du  Saint  Efprit ,  la  Colombe  Ôc 
les  langues  de  feu  le  juftifient,  6c  les  Luthé- 
riens le  maintiennent. 
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M.  Claude  les  euft  refpedtez  sMl  avoit 
traité  avec  eux  j  il  fe  fuft  tenu  dans  les  bor- 
nes de  la  modération ,  &  mefme  dans  le  fî- 
lence  plûtoft  que  de  les  choquer  fur  cet  ar- 
^remiere^ame,,  ^-^j^  delicat.    Mais  fon  imaeination  s^é- 

de cette  reponje    ,,--,..  .  r       ^^r 

c&.  4.p.io7»        chaufre  tellement  dans  la  dilpute  contre 
"  TEglife    Catholique  ,   qu'il    attribue  aux 
"  faints  Pères    un  extrême  étourdiflement , 
*'  pour  avoir  appelle  TEuchariftie  un  figne  Se 
**  une  image  du  Corps  ôc  du  Sang  de  Jje  s  u  s- 
"  CHRisTis'ils  ontneanmoins  creû^dit-iljque 
*'  TEuchariftie  eft  la  réalité  &  la  fubftance 
"  propre  de  ce  Corps  &  de  ce  Sang.  Dira-t-il 
aufli  que  les  plus  intelligens  de  fes  frères 
eftoient  des  étourdis ,  d'avoir  choid  exprés 
des  comparaifons  qui  confirment  cette  ma- 
xime ?  Ou  les  décrira-t-il  comme  des  four- 
bes, pour  avoir  accordé  aux  Luthériens, 
que  le  Corps  &  le  Sang  de  J  es  u  s-Christ 
font  dans  leur  fubftance  joints  à  ces  fignes, 
Ôc  qu'ils  y  font  prefens  d'une  tres-exprejfe 
frefence ,  prefentijjimè ,  comme  TEfprit  de 
Comme  dit  Cal-     Dieu  eftoit  fous  la  Colombe.  Zuingle  don- 
T"ia6.  ""^         ^'^^  occafion  à  Luther,  de  croire  qu'il  fai- 
foit  les  fignes  facrez  vuides  ,  de  leur  fub- 
ftance fpirituelle  5  &  toutefois  après  cela 
%fnV^^:"o(.  Calvin  luy-mefme  &  tous  les_  fiens ,  par 
fucono  bc  ipfe     \\nt  pitoiable  cheute,  difent  en  s'expliquant 
ftnfucumT^^^^^^^  4^^^  Ic  Corps  de  Jesus  -  Christ  en  eft  au- 
nissnno  i549.     tant  éloigné  5  ^He  le  Ciel  l'efh  de  la  terre, 
nof^m.^ag,  XIX.  Appellera-t^onceladans  le  ftile  de  M.Clau- 
de une  illufion ,  un  étourdijfement ,  ou  une 
manière  d^agir  trop  polititjiHe  &  cavalière 
dans  une  matière  ferieufe. 
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La  prefence  réelle  &  fubftantielle  leur  a 
paru  fous  divers  vifageSjtantoft  capitale,  ôc 
tancofl  fupportable.  L'objet  eft  toujours  le 
mefme,  mais  leur  veuc  &  leur  efprit  ne  font 
pas  également  difpofez.  Quelquefois  ils 
s'animent  &:  ils  fulminent  contre  cette  do- 
6trine, comme  fl  elle renverfoit toute  Toe- 
conomie  du  falut^fi  elle  mettoit  le  Ciel  en  la 
terre,  &  ébranloit  tout  le  Chriftianifme.  Ils 
envclopent  les  Catholiques  de  les  Luthé- 
riens dans  le  crime  de  ces  anciens  héréti- 
ques 5  qui  choquoient  la  nature  humaine  de 
Jesus-Christ 5  &fans  diftinguer  files  uns 
alloient  diredtement  &  les  autres  indirecte- 
ment contre  les  Myfteres  de  Thumanité  ôc 
de  TAfcenfion  de  Jesus-Christ;  ils  difent 
félon  leur  hypothefe,  que  les  articles  delà 
foi  font  également  détruits  ^  ôc  que  Ton 
donne  prife  aux  impies. 

Dans  un  autre  ailiete ,  les  Miniftres  du 
fiecle  palfé ,  confiderant  la  Confubftantia- 
tion  des  Luthériens ,  elle  leur  paroiffoit  im^ 
pie  5  incompatible  avec  TEvangile ,  ôc  mil- 
le fois  plus  infoullenable  ôc  plus  abfurde 
que  la  transfubftantiation.  Les  dodteurs 
Catholiques  l'ont  juftifié  plufîenrs  fois^mais 
en  voici  encore  quelques  preuves. 

Zuingle  impute  à  Luther  une  audace,  ôc 
une  infîgne  témérité,  de  croire  que  la  Chair 
dejESus-CHRisT  eft  prefente  Ôc  man- 
gée fubllantiellement  fous  le  pain ,  ôc  de 
nier  néanmoins  la  TranilUbdantiation.  Car 
fl  Ton  prend  ,  dit-il ,  le  mot  ef^  pour  un 
verbe  fubftantif,  proprement,  ileflnecef- 
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faire  que  ce  Toit  le  Corps  de  Je  sus- Christ, 
ce  qui  ne  fe  peut  fi  la  fubftance  du  pain  n'eft 
convertie  en  la  propre  fubftance  de  fa 
Chair.  De  forte  que  ce  qui  eftoit  aupara- 
vant du  pain  nel'eftplus.  Il  ajoute  que  l'o- 
pinion de  ceux-là  eft  beaucoup  plus  trom- 
peufe  5  qui  veulent  que  la  fubftance  du  pain 
demeure,  mais  que  celle  des  Catholiques 
eft  plus  raifonnable. 

Calvin  eftant  foupçonné  de  pancher  vers 
ladodtrine  de  Luther,  pour  lever  ce  foup- 
çon,  il  fe  tranfporta  exprés  àZuric  a  avec 
G.  Farel ,  &  aiant  conféré  avec  les  Théolo- 
giens ,  il  palfa  un  Formulaire  d'accord  avec 
eux,  qui  irrita  fort  les  Luthériens.  Il  ne 
rejette  pas  feulement  la  TranfTubftantia- 
tion,  mais  aulîi  il  prend  pour  une  vaine  fub- 
tilité ,  &  pour  une  invention  groiïiere  la 
prefence  réelle  de  J  e  s  u  s-Christ  fous  le 
pain ,  comme  dérogeant  à  fa  gloire  &  à  fa 
nature  humaine.  Peu  de  temps  après  b  pour 
montrer  fon  genie,il  parla  encore  de  la  pre- 
fence réelle ,  &  de  la  Confeffion  d'Auf- 
bourg ,  dans  des  termes  auffi  exprés  qu'il 
euft  jamais  fait,  difant  qu'ils  convenoient 
des  principaux  points  du  différent.  Il  ap- 
prouva la  Confelîion  de  Foi  des  prétendues 
Eglifes  Reformez  de  France ,  qui  fut  portée 
à  Wormes  en  1557.  où  elles  acquiefcent  à  la 
prefence  réelle  pour  le  fonds  ,  &  difent  que 
fi  elles  ont  du  différent  avec  leurs  bons  ôr 
do6tes  frères, ce  n'eft  pas  du  fonds  de  la  cho- 
fe  mefme  ,  mais  feulement  de  la  manière  de 
cette  prefence <:onnuc  de  Dieu  feul.Et  néan- 
moins 
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moins  par  une  bizarrerie  étrange  dans  cette 
mefme année-là  &dans  la  précédente,  en 
écrivant  contre  Weftfal,  il  dit,  que  (i  le  <t>^».  i^^^.  & 
Corps  de  Jesus-Christ  eft  donné  dans  le  <*l44.«  ^^%<f. 
pain  &  avec  le  pain,  comme  difent  les  Lu-  <^^' 
theriens ,  il  eft  appelle  corps  en  figure  ;  &  c« 
que  les  paroles  de  J  e  s  u  s  -  C  h  r  i  s  t  ne  <« 
gardent  point  leur  fens  fimple.  Ci  le  pain  « 
n'eft  changé  au  corps  ;  en  forte  que  le  pain  « 
vifiblefoit  le  corps  invifible,  comme  Ten-  <« 
feignent  les   Catholiques ,  cjHemadmodHm  « 
Tomific^  docent.  Calvin  donc  foûtenoit  alors  <« 
que  la  do6brine  de  la  TranfTubftantiation ,  <« 
eft  plus  conforme  aux  paroles  de  J  e  s  u  s-  <« 
Christ  que  la  Confubftantiation  Lu-  <« 
therienne  ;  éc  par  confequent  la  doctrine  <« 
Catholiqueluy  devoiteftreplus  vénérable,  « 
vu  principalement  qu'il  difoit  dans  fon  ftile  <«*  ^f^^  ^°^  *^ 
piquant,  que  le  dogme  de  Luther  eltoit  une  «^e  ztms.  Hofp, 
rêverie  qui  mettoit  l'idole  dans  le  Temple  «'^  ^^^f-^, 

T-  r  dans  ja  tertre  a. 

de  Dieu.  *  •i'Bucer  Epji. 

L'auteur   Anonyme  d'une  lettre  à  un  ^f^^-Sï- Nifiuc 

-Tk   •  ij  »  1  «.      n  idoluminTem- 

Prince  d  Alemagne ,  qui  eft  entre  celles  de  <*  pio  Dcieriga- 
Calvin,  b  met  les  Luthériens  au  nombre  des  ««^^J;"    ^^^^  ♦, 
hérétiques ,  &  des  gens  qui  difent  aufli  bien  «  158.  Elle  eft  ic 
qu'eux  des  chofes  abfurdes  avec  beaucoup  «*  ReXuî^dri- a' 
d'embarras,  de  galimatias,  de  licence  Se  académie  de 

d'impudence.  "l7X^'9»- 

Beze  c  trouve  auffi  la  Transfubftantia-  ayi«.adverf.Hef. 
tion  plus  tolerable  ^  &  plus  convenable  au  <i  con'tr'yeftphli. 
fens  literal  des  paroles  de  Jesus-Christ;  «t.t^in.nf.  & 
&  il  dit  que  les  fonges  des  Luthériens  font  •«  'iMonnsti  An- 
abfurdes ,  &  qu'ils  portent  l'efprit  dans  Ter-  ct»'/^-  i-f^-  }^. 
reur  des  Capharnaites  :  quoi  que  d'ailleurs  <« 
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il  dife  franchement   que  leur  interpréta- 
tion eft  une  afnerie ,  *  pour  me  fervir  de  fes 
termes* 

Pierre  Martyr  b  ne  les  épargne  pas ,  il 
dit  qu'ils  fe  vantent  de  fervir  &  d'adorer  le 
vrai  Dieu  &Je  susChrist  fon  Fils5mais 
qu'en  multipliant  fon  Corps  dans  tous  les 
pains  Euchariftiques,  Se  en  difant  qu'il  y  eft 
contenu ,  ils  n'adorent  point  le  vrai  Dieu 
Se  le  vrai  Jesus-Christ,  qui  nous  eft 
propofé  dans  l'Evangile  ,  mais  celuy  qu'ils 
ont  forgé  eux-mefmes  :  &  que  fans  l'inter- 
prétation de  Calvin  ,  Dieu  ne  peut  eftre 
bien  fervi  dans  fon  Eglife. 

Urfin  leur  objede^que  leur  interpré- 
tation mené  à  Tidolatric,  Se  que  les  Ca« 
tholiques  ont  du  moins  dans  la  leur,  le  pré- 
texte des  paroles  de  l'inftitution. 

Ce  fut  aufïï  la  déclaration  que  firent  les 
Eglifes  prétendues  Reformées  de  France 
dans  le  Colloque  de  PoilTy  par  la  bouche 
de  Beze ,  que  la  Confubftantiation  eft  au- 
tant éloignée  de  la  Foi ,  que  la  Transfub- 
ftantiation  :  Se  que  de  plus  la  première  n^a 
nul  fondement  dans  les  paroles  de  J  e  s  u  s- 
Christ,  où  ils  trouvoient  par  confequent 
celle-ci  mieux  fondée  que  l'autre. 

Hofpinien,  que  la  plufpart  des  Mini- 
ftres  n'ont  fait  que  piller,,  difoit  en  plufîeurs 
endroits  de  fes  écrits,  au  commencement  de 
ce  fiecle ,  que  la  Confubftantiation  s'éloi- 
gnoit  plus  des  paroles  de  Je  sus-Christ, 
que  la  Transfubftantiation  :  Soit  que  l'on 
ait  égard  à  la  lettre,  foitau  fèns  j  Se  que  le 
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dogme  des  Luthériens  en  eft  autant  éloigné 
que  le  Ciel  Teft  de  la  terre.  Depuis  encore 
les  Miniftres  dans  leurs  écrits  publics ,  ont 
toujours  combattu  cette  doctrine  de  la  pre- 
fence  réelle ,  comme  diredlement  contraire 
aux  articles  de  la  Foi  :  Ils  traitent  ce  dogme 
comme  eflentiel  &c  fondamental ,  &  qui  ne 
fait  pas  moins  que  d'exclure  les  hommes  de 
l'efperance  du  falut. 

Néanmoins  ces  mefmes  Miniftres  recens 
oubliant  leurs  maximes  ^  &  fe  trouvant 
dans  un  temperamment  plus  calme ,  ou 
pour  des  raifons  de  la  prudence  humaine, 
ont  déclaré  qu  il  n'y  a  rien  de  contraire  à  la 
Foi  dans  le  dogme  des  Luthériens  j  qu'il 
eft  fupportable;  Se  qu'il  n'y  a  rien  de  véné- 
neux, êc  de  répugnant  aux  principes  du 
Chriftianifme^  &  que  c'eft  le  jugement  que 
l'on  en  a  toujours  fait  entre  les  Calviniftes. 
Il  eft  vrai  qu'ils  ont  fouvent  feint  d'approu- 
ver ou  de  fupporter  les  Luthériens  par  po- 
litique ,  Ôc  qu'ils  fe  font  flattez  &  appaifez 
par  de  belles  paroles  ;  mais  ils  ont  toujours 
eu  une  mauvaife  imprefTîonde  la  prefence 
réelle;  &  non  feulement  Meftrezat  Ôc  Blon- 
del  qui  avoient  afiîfté  au  Synode  de  Cha- 
rcnton  de  16^1.  mais  Daillé  mefme  qui  a 
fait  l'Apologie  de  fon  Décret  en  faveur  des 
Luthériens  ,  ont  perfecuté  à  toute  outrance 
cette  fainte  doétrine ,  qu'ils  avoient  recon- 
nue du  moins  digne  d'eftrefupportée. 

De  forte  que  Meflieurs  les  Miniftres  font 
fortir  de  leur  bouche  une  vdix  contraire  de 
maledidion  de  de  bénédiction  ,  contre  la 
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prefence  réelle  :  Elle  répugne  a  V analogie  de 
la  Fol  5  ceft  nn  monflre  &  une  pefie ,  difent- 
ils  quelquefois  ,  fans  en  exepter  les  Luthé- 
riens :  mais  l'intereft  leur  fait  aujourd'hui 
changer  de  langage.  La  prefence  fubftan- 
tielle  n*a  rien  qui  choque  les  fondemens  du 
falut,  difent-ilsj  quoi  que  félon  le  jugement 
téméraire  de  Zuingle ,  ce  fuft  une  véritable 
pefte  5  qui  s'établilïànt  dans  le  monde  y  de- 
voit  détruire  TEvangile.  Néanmoins  elle  ne 
parbift  pas  veneneufe  à  Daillé ,  qui  prétend 
que  fon  avis  foit  celuy  de  toutes  les  préten- 
dues Eglifes  Reformées.  Elle  n'a  point, 
dit-il ,  de  venin  :  Il  eft  plus  accommodant 
que  plufieurs  de  fes  confrères  ;  &  il  a  de 
bons  antidotes ,  dont  fes  pères  ne  s'avi- 
foient  pas ,  pour  entretenir  focieté  avec  des 
gens  infedez  à\ine pefte  prétendue,  qu'ils 
croïoient  plus  dangereufe ,  &  plus  mortelle 
que  celle  de  laTranlFubftantiation. 


Article       IX. 

Suite  des  divijions  des  Miniftres  ;  &  que 
les  raifons  qWils  allèguent  pour  préférer 
les  Luthériens  aux  Catholiques  ,  font 
nulles. 


MESSIEURS  les  Miniftres  font  auflî 
fort  contraires  entr'eux  dans  leur 
Chronologie  ,  &  dans  leur  Epoque ,  pour 
maintenir  ï'opinion  chimérique  du  premier 
établiffement  de  cette  dodrine  dans  le  neu- 
vième fiecle. 
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Mr  Claude  après  d'autres  Miniftres  a 
voulu  faire  palfer  Pafchafe  pour  un  innova- 
teur ,  qui  a  tiré  de  (a  fantaifie  creufe  la  pre- 
fence  réelle  ;  mais  les  plus  fçavans  Mini- 
ftres  5  Se  fur  tout  ceux  de  Zuric  faifoient 
parler  Pafchafe  à  leur  avantage,  ôc  lemet- 
toient  au  nombre  des  témoins  de  leurs  pré- 
tendues veritez.  Hofpinien,  &  plufieurs 
autres  Miniftres ,  foûtiennent  comme  un 
fait  inconteftable ,  que  la  TranlfubUantia- 
tion  fut  établie  dans  le  Concile  de  Vercel 
au  fiecle  onzième. Mais  Mr  Blondel,eft  d'un 
autre  avis  ,  &:  ilneluy  donne  gueresplus 
d'un  fiecle  :  il  luy  refufe  mefme  par  une 
fantailie  déplorable  ,  l'autorité  du  quatriè- 
me Concile  de  Latran  ,  que  les  autres  Mi- 
niftres difent  en  avoir  efté  le  père  légiti- 
me :  &  pour  en  trouver  l'établifFement  fo- 
lide  ,  avec  une  authentique  decifton,  il 
veut  que  l'on  defcende  jufqu'à  la  Seflîon 
treifiéme  du  Concile  de  Trente ,  tenue  en 
Oétobre  15p. 

Toutefois  il  y  a  d'autres  Miniftres,  qui 
eftant  empêchez  dans  l'examen  des  Pères, 
accordent  qu'ils  ont  donné  occafîon  à  la 
naillànce  de  cette  erreur ,  ainfi  qu'ils  l'ap- 
'pellent,c'eft  à  dire  qu'ils  ont  parlé  conftam- 
ment  de  la  prefence  réelle.  Ces  Meflieurs 
difent  mefme  qu'ils  l'ont  recueillie  de  la 
propre  bouche  du  Fils  de  Dieu. 

Nous  en  produirons  encore  deux  preu- 
ves ,  dont  la  première  eft  glorieufe  à  l'E- 
glife ,  puifque  les  deux  plus  grands  enne- 
mis qu'elle  ait  eus  au  fiecle  pafTé  ,  fçavoir 
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Luther  Se  Zuingle  luy  donnent  tout  l'a- 
vantage.  Le  premier ,  difoit  auffi  bien  que 
Ph.  Melan(5lhon ,  que  c'eft  une  vérité  qui 
a  elle  toujours  receue  dans  l'Eglife  depuis 
quinze  cens  ans  j  qu'il  s'étonnoit  com- 
ment cette  opinion  receue  depuis  tant  de 
fiecles  dans  TEglife  ,  y  euft  peu  demeurer  lî 
elle  efloit  faulle. 

L'autre  ,  fçavoir  Zuingle ,  qui  a  efté  Ci 
emporté  que  d'appeller  la  prelence  réelle 
une  dodrine  veneneufe,  eft  toutefois  con- 
traint de  reconnoiftre ,  que  comme  faint 
Augullin  avoir  refprit  tres-fubtil  &  péné- 
trant, il  n'oza  de  fon  temps  dire  clairement 
la  vérité ,  qui  eftoit  déjà  beaucoup  décheuë. 
Ce  faint  homme  voioit  bien ,  ajoufte  Zuin- 
gle 5  ce  que  c'elloit  que  ce  Sacrement ,  &  à 
quel  ufage  il  eftoit  inftitué ,  mais  l'opinion 
de  la  chair  corporelle  (  fçavoir  de  J  e  s  u  s- 
Christ  dans  ce  Sacrement  )  avoit  déjà 
palFéj  ou  efté  eftablie  dans  la  créance  com- 
mune. 

Les  Calviniftes  abufent  donc  de  leur 
temps  Se  de  la  patience  des  lecteurs ,  lors 
qu'ils  compofent  de  grands  volumes ,  pour 
juftifier  que  l'antiquité  n'a  pas  creu  d'autre 
prefence  du  Corps  &  du  Sang  de  J  e  s  u  s- 
Christ,  cjti^Uine  prefence  de  vertu  :  Et 
que  la  prefence  réelle  n'a  efté  creuë  que 
depuis  fîx  ou  fept  cens  ans  ,  comme  difoit 
Calvin.  C'eft  une  fuppofîtion,  félon  le  té- 
moignage de  Zuingle ,  dont  nous  nous  fer- 
vons  en  ce  lieu  :  &c  lors  que  fes  feâ:ateurs 
te  feront  accommodez    avec  luy  ^  nous 
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Terrons  ce  qu'il  fera  expédient  de  leur  ré- 
pondre. 

La  féconde  preuve  que  nous  en  donnons 
eft  que  les  frères  feparez  mettent  Henry 
&  Pierre  de  Bruis  aurang  des  defïènfeurs 
illuftres  de  leur  dodrine.  M.  Claude  tient 
ce  dernier  pour  Tun  des  principaux  docteurs 
Berengariens ,  qui  foûtint  cette  foi  coura- 
geufement  durant  vingt  ans,  &  fouffrit 
Jaintement  le  martyre,  C'eft  le  grand  éloge 
qu'on  luy  donne^pour  avoir  enfeigné  que  la 
manducation  du  pain  Sacramental  eft  la 
manducation  du  Corps  de  Jesus-Christ 
en  figure.  Mais  M.  Claude  n'avoit  pas  en- 
core bienfceu ,  où  il  a  voulu  dilîîmuler  le 
vrai  fentiment  de  fon  célèbre  martyr.  Le 
voici  developé  au  rapport  d'Hofpinien  j  il 
croioit  &  enfeignoit  ,  ainfî  qu'Henry  de 
Bruis ,  Q^e  le  Corps  ^^  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t 
rt'avoit  efté  donné  véritablement  qu'une  feule 
fois  aux  jifoflresfoHS  Vejpece  du  pain  >  mais 
ofu  en  fuite  tout  ce  que  Von  dit  &  que  Von  croit 
du  JUfinijlere  des  Preflres  neflquillufton& 
tromperie,  M.Claude  n'aura  pas  grand  pei- 
ne à  déterminer  pour  laquelle  de  ces  deux 
opinions  ,  de  celle  de  la  prefence  réelle,  ou 
de  l'autre  qui  la  détruit ,  cet  homme  fouf-, 
frit  ce  prétendu  martyre.  Il  nous  dira  fans 
doute  que  ce  fut  pour  la  dernière ,  &:  en  ce 
cas  l'un  defes  principaux  doéteurs  ,  qu'il  a 
inferez  dans  fon  Martyrologe,fera  un  igno- 
rant &  mefme  un  impie ,  d'avoir  creu  que 
les  Miniftres  du  Seigneur  ne  font  pas  dans 
leurMiniftere  lamefmc  chofe  que  Jésus- 
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Ch  r  I  s  t  a  faite ,  quoi  qu'il  leur  ait  dit 
formellement.  Faites  ceci  :  Si  c'eft  pour  l'au- 
tre article  ;  il  s'enfuit  félon  M.  Claude ,  que 
Pierre  de  Bruis  fouffrit  faintement  le  mar- 
tyre pour  la  Foi  Catholique ,  de  la  prefence 
réelle ,  qui  a  fon  origine  dans  Tinftitution 
de  ce  Myftere  &  dans  l'adion  de  J  e  s  u  s- 
Christ  ,  qui  donna  véritablement  fon 
Corps  a  fes  Apojires  fow  Fefpece  de  pain. 

D'ailleurs  les  frères  feparez  imitent  par- 
faitement le  procédé  de  leurs  Pères  dans 
leur  condefcendancc  pour  les  Luthériens, 
lors  qu'ils  voient  quelque  jour  pour  con- 
fpirer  avec  eux  contre  l'Eglife.  Car  dans 
cette  conjoncture  ,  la  prefence  fubftantielle 
&  corporelle  qui  leur  paroilToit  fî  étrange, 
n'a  plus  rien  d'abfurde  ni  d'odieux  -,  &  ils 
fe  familiarifent  avec  elle,  ainfi  que  nous 
Talions  faire  paroiftre  par  de  nouvelles 
,  preuves. 

C'eft  une  faulfe  prefuppofîtion  ,  dit 
Bochart  au  nom  des  prétendus  Refor- 
mez ,  que  la  prefence  fubftantielle  de  Jésus- 
Christ  dans  l'Euchariftie,  foit  la  chofe 
que  nous  aions  le  plus  de  peine  à  croire 
dans  la  dodtrine  de  Rome.  Si  nous  parlons, 
dit-il,  quelquefois  de  la  forte,  c'eft  qu'a- 
vec la  prefence  fubftantielle ,  nous  enten- 
dons les  fuites  qu'elle  a  dans  l'Eglife  Ro- 
maine ,  &  qu'elle  n'a  point  entre  les  Lu- 
thériens. 

Il  s'imagine  qu'il  y  a  cinq  articles  qui 
rendent  cette  do£brine  plus  criminelle  par- 
wi  Içs  Catholiques  que  parmy  les  Luthe-. 
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riens.  En  premier  lieu,  la  Communion  fous 
une  feule  efpece  :  En  fécond  lieu ,  le  facrifi- 
ce  réel  &  propitiatoire  :  En  troifiémelieu, 
l'adoration  de  TEuchariftie  :  En  quatrième 
lieu,  la  continuation  de  cette  prefence  hors 
Tufage  du  Sacrement  :  En  cinquième  lieu, 
l'intention  des  Preftres  que  l'Eglife  Ca- 
tholique croit  necelTaire,  &  non  pas  les  Lu- 
thériens. 

Il  fautremarquer  que  Bochart  ne  parle  P'*.?*  45. 
qu'en  pallànt  de  la  Transfubftantiation  :  Je 
ne  parlerai  point ,  dit-il ,  de  l'abolition  des 
fubftances  du  pain  &  du  vin  ,  qui  efl  pofèe 
parles  Romains,  &  non  pas  par  les  autres; 
ôc  qui  non  feulement  eft  démentie  par  les 
fens ,  par  la  raifon ,  &  par  la  nature  généra- 
le des  Sacremens ,  6c  eft  une  fourmilière 
incroiable  de  contradid:ions ,  mais  qui  eft 
encore  directement  oppofée  à  divers  parta- 
ges de  l'Ecriture. 

C'eft  une  fourmilliere  qui  ne  brouille  que 
l'imagination  de  certains  Miniftres ,  &  ce- 
luy-ci  ne  met  pas  la  Transfubftantiation  en- 
tre les  principaux  points  de  la  différence 
des  Catholiques  d'avec  les  Luthériens  :  & 
il  en  a  ufé  ainfi  par  un  myftere  qu'il  n^a  pas 
voulu  nous  découvrir.  C'eft  que  ces  abfur- 
ditez  chimériques ,  Se  cette  foule  de  con- 
tradidtions  que  les  Miniftres  trop  charnels 
&  attachez  à  leur  fens ,  fe  figurent  dans  la 
Transfubftantiation,  fe  rencontrent  en  plus 
grand  nombre  dans  la  Confubftantiation 
Luthérienne ,  comme  les  plus  habiles  Cal- 
viniftcs  nous  l'ont  dit  unanimement  :  De 
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forte  qu  il  n'eft  plus  à  propos  d'inflfterfur 
ces  difficultez  qui  naiffcnc  de  la  pure  raifon 
de  rhomme ,  fubtilifant  contre  les  Myfte^ 
res^parce  que  les  Miniftres  continuant  d'at- 
taquer fur  cela  TEglife ,  donnent  par  mef- 
me  moien  la  liberté  à  la  raifon  d'infulter 
aux  autres  myfteres  du  Chriftianifme ,  de 
fe  récrier  aufïï  contre  les  Luthériens ,  &  de 
les  intereffer  dans  cette  difpute. 

Que  11  cette  dodrine  de  la  prefence  fub- 
ftantielle ,  ne  bleife  plus  tant  les  Miniftres 
que  fes  fuittes,  &  Ci  elle  ne  leur  paroift  plus 
fi  afïreufe  :  Pourquoi  font-ils  tant  de  bruit, 
&  fe  fatiguent-t-ils  fi  inutilement  pour  la 
M  Claude paz-  combattre?Ils  ont  beau  fe  tuër,dit  M.Clau- 
7.  de  fa  Préface-  de,  ils  fucut ,  ils  fe  confumeut  inutilement 
trente  ans  durant  pour  compofer  de  gros  vo- 
lumes contre  la  prefence  fubftantielle ,  qui 
ne  leur  fait  pas  le  plus  de  peine ,  &  qui  n'eft 
pas  la  principale  caufe  de  leur  feparation, 
félon  Bochard.  La  charité  &  la  prudence 
veulent  que  l'on  ne  fe  travaille  point  pour 
des  bagatelles, &  que  Ton  ne  multiplie  point 
les  difficultez  &  les  conteftations  fur  des 
matières  qui  ne  font  pas  elfentielles.  Mon- 
iîeur  Claude  à  fait  de  celle-ci  le  capital  de  la 
Religion  Ôc  le  fondement  du  Chriftianifme:  fi 
elle  eft  de  fi  grande  importance  comme  il 
s'imagine,  c'eft  celle-là  qui  doit  faire  lepliu 
de  peine ,  parce  qu'elle  eft  le  point  fonda- 
mental, fur  lequel  roulent  tous  les  autres 
dogmes  qui  n'en  font  que  àt^  fuites.  Mais  le 
Synode  dont  Monfieur  Claude  fait  profef- 
fion  de  dépendre  ,  Se  fes  frères  Tavoient 
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averti  que  ce  n'eft  pas  un  iujet  légitime  de 
feparation  ,  &  que  cette  prefence  réelle 
n'eft  pas  le  principal  point  de  ce  grand  diffè- 
rent. Elle  ell  donc  innocente  en  elle-mef- 
me  ou  du  moins  fupportable ,  félon  le  fenti- 
ment  de  ces  Meflieurs.  C'eft  une  réponfe 
fuffifante  aux  gros  volumes ,  ou  ces  pauvres 
Afinifires  ont  fué  trente  ans ,  pour  déployer 
les  difcours  de  la  raifon  rebelle  contre  un 
Myllere ,  <fHi  au  fond  ne  donneras  aux  bons 
Chreftiens  le  fltu  de  peine  a  croire. 

Si  cette  vérité  de  la  prefence  fubftantiel- 
le  s'eft  rendue  maiftrelTe  de  noftre  efprit,fi 
elle  y  a  furmonté  la  peine ,  que  luy  donne 
la  fagelFe  charnelle  ^  il  n'y  naiftra  plus 
d'abfurditez  ni  de  révolte ,  &  il  n*y  aura 
point  de  fuites  qui  en  puifTent  ébranler  la 
Foi.  Ces  fuites  que  Bochart  &  les  autres 
Miniftres  prennent  .pour  les  caufes,ou  pour 
le  prétexte  de  leur  feparation  ,  ne  peuvent 
eftre  defapprouvées  ,  fi  elles  font  légitimes 
&  necelfairement  attachées  à  cette  prefen- 
ce réelle  &  fubftantielle ,  pour  laquelle  les 
Miniftres  ne  témoignent  pas  une  grande 
averfion.  Quand  on  fupporte  une  dodtrine, 
on  eft  obligé  d'en  fupporteraufli  toutes  les 
confequences  neceifaires.  Or  ces  cinq  con- 
fequences  font  de  cette  nature ,  &  hors  Tin- 
cereft  de  leur  accommodement  politique 
avec  les  Luthériens ,  ils  leur  ont  dit  &  obje- 
€iè  fouvent ,  que  leur  opinion  eft  fujete  aux 
mefmes  inconveniens ,  &  que  fuppofant  <t^vr/i».i*tcofP. 
cette  prelence,  il  faut  accorder  aie  lacnhce  ^'•cinn.àtCarm 
réelduCorpsdc  Jesus-^Christ,  &faman-  f</'-  4^5. 
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ducation  par  la  bouche  corporelle ,  comme 
au(îi  la  concomitance  du  Corps  &  du  Sang 
de  J  E  s  u  s  -  C  H  R  I  s  T  ,  ou  la  prefence  de 
l'un  avec  Taucre  fous  chaque  efpece.  Pour 
Tintention  du  Preftre ,  il  eft  plus  jufte  de 
l'accorder ,  afin  d'attacher  refprit  du  fer- 
viteur  de  Dieu  à  Tinftitution  de  Je  sus- 
Christ  ,  ôc  à  la  difpenfation  d'un  fi  augu- 
fte  Myftere ,  que  de  dire  avec  Luther ,  que 
le  Sacrement  ne  lailFeroit  pas  d'eftre  vérita- 
ble ,  quand  le  diable  mefme  le  ceiebreroir. 

De  cette  hypothefe  de  la  prefence  fub- 
ftantielle ,  s'infère  aufïi  la  necedité  de  gar- 
der ce  Sacrement  pour  le  donner  aux  mala- 
des, &  l'obligation  à  tous  les  Chreftiens 
d'adorer  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  où  on  le  croit 
prefent  plus  certainement  que  (î  on  le 
voïoit  de  fes  propres  yeux.  Les  Calviniftes 
dans  leurs  traitez  exprés  fur  cette  matière , 
déclarent  aux  Luthériens  qu'ils  n'ont  point 
de  raifon  de  nier  ces  confequences ,  puis 
qu'elles  n'ont  aucune  difficulté  ,  fi  Ton  a 
une  fois  reconnu  la  prefence  fubflantiellc 
de  ce  facré  Corps. 

Or  Daillé  &  Bochart  fon  difciple ,  ne  la 
trouvent  pas  fort  étrangejUi  contraire  à  l'E- 
vangile :  De  forte  que  c'eft  par  un  caprice 
furprenant ,  que  Bochart  propofe  aufTi-tofl 
après  un  argument  qu'il  appelle  invincible 
contre  cette  dodrine  ,  puifque  ce  n'eft  pas 
celle  qui  luy  fait  le  plus  de  peine ,  &  que 
fon  prétendu  argument  invincible ,  tiré  de 
ce  que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  nous  donne  fon 
Corps  rompu  Se  fon  Sang  répandu ,  efl  un 
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coup  de  peu  d'adrelFe ,  qui  porte  aufli  con- 
tre  les  Luthériens  ôc  les  Calviniftes  :  veu 
que  ceux-ci  nient  que  Jesus-Christ 
meure  plus  ^  ôc  ils  ne  laillent  pas  de  conclu- 
re d'une  voix ,  qu'ils  participent  à  la  propre 
fubflance  de  fon  Corps  rompu  ,  qui  eft  le 
mefme  que  celuy  qui  eft  toujours  vivant  & 
glorieux.    Ils  cherchent  donc  inutilement 
de  tous  coftez  des  raifons  de  la  préférence 
des  Lutheriens^mais  ils  n'en  trouvent  point 
defolides,  &  ils  ne  fçauroient  s'imaginer 
rien  fur  cela  qui  ne  contredife  leur  doârine 
&  celle  de  leurs  Pères.  Ils  difoient  aux  Lu- 
thériens que  le  nœud  de  la  queftion  n'eftoit 
pas  tant  le  changement  fubftantiel  du  pain 
au  Corps  de  Jésus-  Christ  ,  que  la  pre- 
fence  fubftantielle  de  fon  Corps  dans  le 
pain  ou  fous  les  efpeces  ,  &  que  tout  reve- 
noit  à  un.  Mais  aujourd'hui  les  Miniftres 
n'en  veulent  pas  tant  à  la  prefence  fubftan- 
tielle qu'à  la  TranlFubftantiation  ,  qui  du 
moins  n'a  pas  plus  d'inconveniens  que  l'o- 
pinion qu'ils  fupportent  dans  les  Luthé- 
riens. Joint  que  s'ils  vouloient  regarderie 
fonds  de  ladifpute  avec  un  efprit  de  chari- 
té j  ils  trouveroientavec  divers  de  leurs  frè- 
res Proteftans,  &  des  plus  confîderables 
d'entr'eux ,  que  la  Tranflubftantiation  n'eft 
pas  abfurde  &  impoflible  comme  ils  fe  l'i- 
maginent ,  que  ce  feroit  une  grande  audace 
&  témérité   de  condamner   d'herefie    ou 
d'erreur  damnable  les  Grecs  &  tant  d'autres 
Chreftiens  qui  la  croient  ;  fur  tout,  que  con- 
venant de  la  prefence  fubftantielle,  de  ne 
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s'agiffant  que  de  fa  manière ,  ce  difFereht 
n'eft  pas  tel  qu'il  doive  partager  tous  les 
Chreftiens  ,  ce  qu'un  célèbre  E.  Ecolîois 
a  juftifie  par  beaucoup  d'autoritez  de  Do- 
cteurs Cal  vinifies.. 

Article      X. 

S^  les  Luthériens  ne  choquant  fotnt  lès 
articles  ejfentiels  du  Chriftianifme  ,  felort 
les  Calviniftes,  les  Catholiques  les  détrui- 
fent  moins  »  far  les  maximes  des  mefmes 
Troteftans. 

LE  s  frères  feparez  témoignent  incom- 
parablement plus  de  charité  pour  les 
Luthériens  que  pour  les  Catholiques  dans 
cette  matière  j  ils  prononcent  leur  juge- 
ment félon  leurs  paillons ,  &  ils  juftifient 
les  coupables,  &  condamnent  les  innocens; 
Apres  avoir  mis  la  créance  de  ceux-là  con- 
fufement  avec  celle  des  Catholiques ,  en- 
tre les  articles  elfentiels ,  ils  les  diftinguent 
auffi-toft  avec  injuftice  ;  &  bien  qu'ils  fça- 
chent  que  la  fuppofition  des  premiers  eft 
fujete  aux  mefmes  inconveniens ,  &  à  de 
plus  grands  mefme  ^  félon  leur  penfées ,  il 
leur  plaift  néanmoins  d'y  mettre  une  gran- 
de différence,  en  fe  contredifant  à  leur  or- 
dinaire. Tantoft  ils  s'animent  contre  la  pre- 
fence  réelle  des  Luthériens,  &  peu  après  ils 
épuifentleur  induftrie  pour  les  excufer ,  & 
Daillé  les  met  à  couvert  fous  trois  ad- 
verbes. 
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îls  n  0 fient  point ,  ditAl^k'JEsus-CHKisr 
direElement  y  formellement  (fr  immédiatement, 
ni  fa  fkhffance ,  ni  fes  proprietez.  ;  ce  font 
des  confequences  qu'ils  nient,  difent  les  au- 
tres 5  Ôc  ce  n'eft  pas  leur  intention  de  cho- 
quer aucun  des  articles  de  la  foi ,  de  Tln- 
carnation,  de  TAfceniion,  &c. 

Un  autre  Miniftre  eft  encore  plus  libéral 
&  plus  indulgent  à  fes  frères  les  Luthé- 
riens. La  prefence  corporelle,  dit- il,  ne 
choque  directement  aucun  des  fondemens 
de  la  Foi.  Elle  ne  détruit  point  TAfceniion 
de  Jesus-Christ  au  Ciel ,  &  elle  n'y 
répugne  point  formellement  :  Car  iln'eft 
pas  incompatible  que  noftre  Seigneur  foit 
monté  dans  le  Ciel  une  fois ,  &  que  quand 
il  luy  plaift,  il  fe  rende  encore  ici  bas  pour 
nous  faire  part  de  fa  prefence. Ce  n'eft  donc 
qu*indire<5tement ,  &  par  des  confequen- 
ces qu'elle  la  détruit.  Pour  la  féance  à  la 
dextre ,  elle  y  eft  un  peu  plus  contraire, 
mais  encore  n'en  peut-on  venir  de  Tun  à 
l'autre  que  média tement ,  &  par  des  confe- 
quences ,  en  y  emploiant  ce  moien  pour 
les  joindre ,  qu'un  corps  ne  peut  eftre  en 
deux  lieux  tout  à  la  fois  :  Elle  n'attaque  fon 
dernier  advenement  que  par  ce  mefme 
principe.  Pour  la  vérité  de  fon  Corps,  on 
ne  peut  dire  qu'elle  la  détruife  autrement, 
qu'en  ce  qu'elle  détruit  fes  proprietez,  & 
non  pas  l'elfence  mefme  de  ce  Corps  :  ce 
qui  n'eft  pas  l'attaquer  de  front,  mais  par 
des  confequences. 

Ce  Do(àeur  qui  remplit  avec  honneur 


hpl.  p.  3tf. 


Amjfrald.  de  fe. 
ceJJ. p.  10 1.  aif* 
Bochart  en  fi» 
Dialùgut. 


a 

ce 
«c 
ce 
ce 
c< 

c« 

Ce  font  les  pm^ 

près  paroles  de 
<t  M.    Commarc 

ci -devant  ^i- 

ntjtre  a  Ver- 
atuëil,  ^main- 

tenafit  Vrofef- 
*^feur  à  Vuylau- 
(k  tans  ,  dxns  fa 

Lettre  a  M.  Vi- 
**gieï  A'vocaten 
j,  la  Cour  à  En- 

goulefmt  pag. 


c( 


384  De  l'Eucharistie. 
une  chaire  de  Théologie  Proceftante  ,  s'ex- 
plique ici  d'une  manière  louable  &  iincere. 
Il  dit  que  le  dogme  des  Luthériens  renverfe 
les  propriétés  du  Corps  de  J  e  s  u  s-Christ 
fans  détruire  fon  ejfence»  Cette  propofîtion 
détruit  les  priacipes  delà  Philofophie  &  de 
la  Théologie  ordinaire  de  plufieurs  de  fes 
confrères  :  mais  M"^  Commarc  ne  la  trouve 
pas  raifonnable ,  ôc  n'en  déplaife  à  Daillé, 
ce  Profefleur  de  Puylaurens  luy  déclare 
qu'il  fe  trompe,  de  nous  dire  que  cette  pre- 
fence  ne  ruine  ni  la  fubftance  ni  les  pro- 
prietez  de  ce  facré  Corps. Elle  en  peut  dé- 
truire les  proprietez ,  dit-il ,  fans  choquer 
fon  elfence  &  fa  vérité.  Il  confervera  fon 
humanité  &  fon  vrai  Corps  humain ,  quoi 
qu'il  foit  y  quand  il  luy  plaift  en  plufieurs 
lieux  par  fa  fouveraine  puilTance ,  ôc  lors 
mefme  qu'il  ne  gardera  pas  toujours  les 
proprietez  naturelles  d'un  Corps. 

Ce  Miniftre  ProfelPeur  eft  digne  de 
louange ,  d'avoir  eftabli  une  maxime  paci- 
fique ,  qui  s'accordera  mieux  avec  celle  des 
Luthériens  &  des  Catholiques^qu'avec  cel- 
le de  M' Daillé.  Mais  qu'elles  s'accordent 
ou  non  5  elles  feront  toujours  toutes  deux 
avantageufes  à  l'Eglife,  &  elle  luy  fervi- 
ront  de  réponfe  à  tous  les  palfages  de  l'E- 
criture 3  dont  les  frères  feparez  prétendent 
inférer ,  que  la  fubftance  de  la  Chair  de 
Jésus- Christ  efl  ab fente  ,  &  qu'elle 
n'eft  point  réellement  au  Sacrement,  ni 
en  divers  lieux  à  la  fois.  Toutes  ces  ob je- 
tions font  vaines ,  &  elles  heurteroientles 

Luthériens 
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Luthérien  s  auiïi  bien  que  les  Catholiques, 
&  traverferoient   cette  paix  fi  defiiable. 
Afin  donc  que  rien  ne  la  trouble  ,  voici 
deux  célèbres  Miniftres  François,  qui  par 
des  expreflions  différentes  ,  s'accordent  à 
nous  dire  que  la  prefence  réelle  &  corpo-  «« 
relie  n*attaque  point  de  droit  fil  T  Afcenfion  <« 
dejEsus-CHRisT,  ni  fa  fceance  à  la  <* 
droite  de  Ton  père ,  ni  la  vérité  de  fa  nature  «« 
humaine.  Elle  n'en  choque  ni  la  fubftance,     ^ 
ni  les  proprietez,  comme  nous  allure  Daillé, 
ou  fi  elle  en  détruit  les  proprietez  ordinai- 
res, pour  luy  en  donner  d'extraordinaires  de 
de  furnaturelles ,  elle  ne  fait  pas  néanmoins 
une  guerre  ouverte  &  diredle ,  à  la  vérité  dé 
la  fubftance,&:  a  reflence  de  ce  facré  Corps  * 
Il  conferve  inviolablement  fa  nature ,  en 
quelque  eftat  qu'il  fe  trouve  fur  la  terre  au 
miHeu  des  Saints  j  fa  fceance  dans  le  Ciel 
n'empefche  pas  qu'il  n'exécute  fa  parole 
de  nous  donner  fon  faint  Corps  ;  qu'il  ne 
nous  honore  de  fa  prefence  corporelle ,  &:, 
comme  dit  naïvement  M^  Commarc,  qxiil 
ne  defcende  ici  boâ  &  ne  s'y  rende  four  nous 
y  faire  fart  de  fa  prefence  <jnand  il  lityplalfi. 
Or  celV  ne  luy  eft  jamais  plus  agréable 
que  lors   qu'il  fe  veut  communiquer  aiix 
Chreflicns  dans  fon  S.  Sacrement  félon  fa 
parole  tôute-puilFante. 

On  ne  peut  donc  accufer  l'Eglife  de 
combattre  ouvertement  les  myfteres  de  nô- 
tre Foi  :  Ce  n'eft  pas  fon  intention ,  comme 
l'on  dit auflî,  que  ce  nefi  pas  la  penfée  des 
Luthériens,  Les  bizarreries^  les  fubtilitez, 
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&les  confequences  que  fes  adverfaires  ti- 
rent de  fes  principes ,  ainfi  que  de  l'Ecri- 
ture  mefme ,  ne  font  pas  les  règles  de  fa 
foi  :  mais  il  en  faut  juger  charitablement  fé- 
lon fes  déclarations  &  fes  principes. 

Que  (i  quelqu'un  Taccufoit  encore,com- 
me  ont  fait  plusieurs  Miniftres  plus  empor- 
tez que  ces  deux-là,de  détruire  directement 
la  nature  humaine  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  T:Et 
s'ils  continuoient  à  la  comparer  aux  anciens 
Marcionites  ôc  autres  hérétiques,  Daillé 
&  Commarc  juftifieront  fur  cela  l'Eglife 
Romaine ,  &  principalement  le  dernier.  Il 
n'eft  point  condamné  par  fes  frères  ,  pour 
avoir  dit  ingénument  à  Tavantage  de  la  vé- 
rité :  Qjie  la  doBrine  Romaine  ne  choque  di" 
reEiement  ni  Vjifcenfîon  ^^  Jesus-Christ, 
ni  fa  fceance  a  la  dextre  de  Dieu ,  ni  fa  def 
cente  pour  juger  le  monde ,  ni  la  vérité  de  fa 
nature  humaine»  Et  M.  Claude ,  quoi  que 
paflionné  contre  la  prefence  réelle ,  àc  la 
Transfubftantiation,  reconnoift  néanmoins 
que  cette  doétrine  s'eft  infinuée  douce- 
ment, d>c  fous  un  vifage  d'ami  ,y^«/  choejuer 
formellement  aucune  des  veritez.  de  la  Foi, 
Ce  qui  feroit  un  grand  acheminement  à  la 
paix ,  Ç\  tous  les  Miniftres  fe  tenoient  dans 
les  bornes  de  cette  modération ,  &  fe  con- 
tentoient  de  parler  ainlî  charitablement 
dans  une  matière  fi  difficile.  Se  dans  un  My- 
flere  fi  augufte,  où  les  Anges  mefmes  ne 
peuvent  pénétrer. 

Amyrauld    voulant  faire  de  nouvelles 
démarches  pour  l'union  avec  les  Luthe- 
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riens ,  propofoic  un  agréable  moieh  de  la 
fiiire  reliflir.  C'eft  ,  difoit-il ,  de  drelî'er  une 
commune  déclaration  de  Foi ,  qui  ^ik  en- 
tendre ce  qui  eft  confelïé  des  deux  coftez, 
fçavoir  que  le  Corps  de  J  £  s  u  s-Christ  eft 
réellement  dans  l'Euchariftiei&  néanmoins 
en  Sacrement.  Mais  en  telle  forte  qu'il  fuft 
permis  aux  deux  partis  d'interpréter  fes 
paroles  comme  ils  voudroient ,  à  condition 
qu'ils  cviteroient  dans  les  fermons ,  dans 
les  entretiens ,  Se  dans  les  écrits  d'émouvoir 
de  la  difpute  fur  ce  fujet.  Cette  ouverture 
fent  plus  la  politique  feculiere ,  qui  eft  fou- 
vent  une  pure  tromperie ,  que  la  lincerité 
Chreftienne.  La  vérité  ne  fe  plaift  pas  à  de- 
meurer cachée  fous  des  paroles  à  double 
fens  :  Cet  artifice  n'a  pas  reufli  aux  Zuin*- 
gliens  &  aux  Calviniftes ,  comme  nous  l'a- 
vons veu ,  Se  n'a  fervi  qu'à  les  décrier  8c  à 
les  perdre  dans  l'efprit  des  Luthériens. Ton-- 
tefois  Amyrauld  a  tâché  de  remettre  fur  le 
tapis  cette  intrigue.  Mais  comment  une 
maxime  concelie  en  des  termes  fi  ambigus^ 
qu'elle  laiiîè  à  chacun  la  liberté  de  fon  fen- 
timent ,  pourra- 1- elle  terminer  les  difFerens 
qui  en  naiftent^fans  expliquer  nettement  la 
dodrine?  Se  comment  Texpliquera-t-on , 
fl  la  véritable  interprétation  eft  en  fuf- 

Ipens ,  &  fi  on  la  laiife  libre  aux  deux  partis  ? 
Amyrauld  ne  laifTa  pas  d'infifter  fur  cet 
expédient  ,  &  depuis  encore  il  fit  imprimer 
fon  livre  Latin  ,  intitulé  le  Pacifique  ^  ou  il 
approuva  fort  l'ouverture  de  Melet.Il  avan- 
ça mefme  encore  des  maximes  d'une  nou- 
Bbi, 
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Velle  politique  qui  ne  s'accorde  pas  avec  la 
{implicite  dcVEvân^ile ^ff avoir  de  retenir 
dans  le  cœur  nos  fentimens ,  comme  nous  le 
verrons  bien-toft.  Il  jugea  que  pour  moien* 
ner  une  folide  paix  avec  les  Luthériens ,  il 
feroit  bon,  comme  Melet  le  propofoit,  que 
les  deux  partis  communialFent  enfemble 
pour  fe  reconcilier  plus  facilement  fans  ai- 
grir les  efprits  de  part  &  d'autre  par  des 
conférences  ,  ni  par  des  écrits ,  ou  chacun 
prétend  triompher  de  Ton  adverfaire,  ^ 
cherche  une  vaine  gloire  â  le  couvrir  de 
çonflifion. 

Mais  Amyrauld  ne  fut  pas  pour  les  Ca- 
tholiques dans  un  temperamment  (î  calme, 
&  il  fit  paroiftre  la  mefme  irrégularité  dans 
fes  fentimens  que  fes  Pères.  Il  n'eft  pas  fï 
charitable  ni  li  doux ,  que  M.  Commarc  en 
expliquant  le  fentiment  de  TEglife.  Il  dit, 
qne  la  Transfuhflantiation  détruit  la  nature 
humaine  de  Jt  s  u  s-Christ  j  par  une  con^ 
fecfHence  indubitable.  Celles  que  les  Mini- 
ftres  tirent  de  fa  dodtrine  de  la  grâce ,  font 
aifez  légitimes  ;  néanmoins  parce  qu'il  pro- 
tefte  de  les  rejetter ,  il  prétend  en  eftre  dé- 
chargé. L'Eglife  par  la  mefme  raifon  né 
doit  pas  eftre  condamnée  fur  les  confequen- 
ces  des  Miniftres  qu'elle  leur  nie. 

Mais  elle  n'eft  pas  meilleure  que  celles 
que  Ton  tire  de  la  Confubllantiation  ,  qui 
néanmoins  ne  fuffifent  pas,  félon  luy-mef- 
me ,  pour  juftificr  que  c  eft  le  fentiment  des 
Luthériens ,  puis  qu'ils  les  nient  comme  les 
Catholiques,  quoi  que  ceux-ci  foient  in- 
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comparablement  en  plus. forts  termes  que 
les  Luthériens,  de  nier  abfoliimcnt  les  con- 
fequenccs  que  les  Miniftres  infèrent  de  fa 
doctrine.  Ils  font  tropd'eflatdufçavoir  & 
du  jugement  de  Beze  pour  le  rejetter  :  or  il   kpoiog.  aduaa 
dit  formellement,  ^uela  Confubftantlation  yZZ'àa"tVi 
Luthérienne,  induit  neceffairement les  meCmes  p  c^A-in fine,  hoc 
^bfHrdite^  fmendHh  c,h,  la  Transfuhftan-  ISa"ftT"of 
tiatioH)  &  ^ue  les défenfeurs  de  celle-ci  pa-    niinùs  neceflario 
roijfent  plus  rédfonnables  que  les  autres  ^par-  ftandlaW?^' 
ce  cjHe  du  moins  ils  ont  fait  leurs  efforts  four  qu-^m  ex  Tranf- 
dénouérces  difficultez-^  au  lieu  que  les  Luthe^  confequi^^quôd 
riens  n'ont  pas  voulu  en  prendre  la  peine.  <^"!:"  iMecufiafta: 

T\     r  t       /^LT-  r         j-  T       animadvtrrerent. 

De  lorte  que  les  Catholiques  lont  dignes  de  in  eocerrè  viden- 
loiianee  d'avoir  juftifié  de  tout  leur  pou-  ^^\  acquiores 

^1  r  11  w         •      quamnoftn  judi- 

voir,  que  la  prelence  corporelle  ne  détruit  ces  fuifle ,  auM 
aucun  des  articles  de  la  foi  ;  Se  leur  inno-  i'i^snodosdiiTol- 

■n  ^^^  rrr  r  vere ,    quamvis 

cence  paroiit  en  ce  qu  ils  ont  repoufle  for-  idfruftra)  ftuduc- 
tement  de  avec  horreur  cette  objedion,  '""^* 
comme  une  injure  fignalée  qu'on  leur  fait. 

Article    XI. 

S^e  Vexceffive  indulgence  ^ue  les  Calvini- 
ftes  ont  eue  four  les  Luthériens  en  des 
dogmes  tres-fernicieux»  comme  VybiejHitê^ 
&  en  des  confecjuences  abominables  qui  fe 
tirent  de  la  doBrine  des  Vbicjuitaires^  leur 
doit  fermer  entièrement  la  bouche ,  fur  la 
doElrine  Catholique ,  qui  eflr  auffi  innocente 
en  vérité  qu  ils  s  imaginent ,  par  leurs  con- 
fequences  quelle  efi  criminelle. 


c 


E  T  T  E  confeflîon  ingénue  de  Beze  auA 
(i  bien  que  de   plufieurs  autres  Do- 
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(Steurs  Calviniftes ,  fait  voir  clairement  que 
dans  leur  créance  la  Transfiibflantiation 
détruit  moins  le  fondement  de  la  foi  que  la 
Confubftantiation  j  &  par  confequent  que 
leur  diftindion  de  la  guerre  directe' on  in- 
direSie  que  l'on  fait  aux  articles  de  la  foi 
eft  vaine ,  pour  mettre  de  la  différence  en- 
tre ces  deux  dogmes ,  puifque  les  Calvini- 
ftes eftiment  que  ce  dernier  eft  encore  plus 
eftrange  que  Tautre. Mais  pour  juftifier  que 
c'eft  un  mauvais,  prétexte  &  une  faulle  cou- 
leur qu'ils  ont  voulu  donner  à  leur  anime- 
iîté  contre  l'Eglife  ;  il  importe  fur  tout  de 
'  mettre  toute  leur  conduite  dans  fon  vrai 

jour,  &  de  montrer  Texcés  de  leur  indul- 
gence à  regard  des  Luthériens  &  leur  du- 
reté extrême  envers  les  Catholiques. 

La  condefcendence  des  frères  feparez  eft 
fi  excefîive  &  fi  eftendue  pour  les  premiers, 
que  pour  faire  la  guerre  à  ce  Myftere,  elle 
foufïre  oudiflimule  Tubiquité  de  plufieurs 
dVntr'eux,  qui  eft  néanmoins  un  dogme 
deteftable  ,  qui  combat  direâ:ement  plu-.. 
fîeurs  articles  de  foi ,  &  qui  remet  fur  pied 
les  plus  abominables  herefies  des  fîecles 
palTèz. 

La  preuve  s'en  tire  des  termes  généraux 
*  ^^'•^*'l/\t  f''  ^11  Décret  National  de  Charenton,  qui  par- 
coium  nonnuiii  Ic  uc  ceuK  de  la  Confejjion  a  Aujbourg  y  oc 
qui  Auguft^n.       q^j  déclare  qu'il  conviennent   avec  eux 

Confcllionem  -J  ,1  ^  , 

ampicxantur  &:c.  dam  Ics  prtncîpes  de  la  vraie  Reltoton,  Or 

Corpus  chrifti  j.^  plufpart  dc  ceux  de  cette  confeflîon  font 

cUmquaiitatibus  u  biquitaii'es ,  a  &  croient  que  le  Corps  de 

lV^°"'^'  Jêsus-Christ  participe  aux  proprie- 


adidclle  dona 
tum 
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tez  de  la  nature  divine,  &  eft  aulïî  bien 
qu'elle  immenfe  &  en  tous  lieux.  Ce  Syno- 
de n'aiant  point  diftingué  cette  forte  de 
Luthériens  d'avec  les  autres ,  il  les  com- 
prend tous  dans  fa  généralité ,  où  il  a  lailfé 
exprés  dans  fon  a6te  une  dangereufe  équi- 
voque, qui  engage  les  fidèles  dans  There- 
fie  ,  fans  crainte  de  heurter  les  principes 
de  la  foi.  Qu^elle  forte  de  Pafteurs  font 
ceux-là  qui  confeillent  aux  brebis  d'avou* 
focieté  avec  les  loups  ? 

Beze  s'eftoit  expliqué  fur  ce  fujet  avec 
beaucoup  d'ambiguité  :  mais  il  y  a  divers 
autres  Miniftres  quin'yhefitentpas.  Amy- 
rauld  examinant  cette  matière  la  décide 
par  deux  fuppofitions  tout-à-fait  furpre- 
nantes.  L'une  que  les  Luthériens  nedifent 
pas ,  (^ue  le  Corp  <^^  Je  sus-Christ 
eft  frof  rement  mangé  far  la  bouche  du  corps. 
Nous  avons  veu  ci-devant  le  contraire ,  & 
il  n'y  a  rien  de  plus  commun  dans  leur  do- 
ctrine ;  comme  il  paroift  en  ce  que  Luther 
èc  fes  difciples  tiennent  pour  hérétiques 
ceux  qui  nient  que  le  Corps  de  JEsus- 
C  h  r  i  s  t  foit  mangé  par  la  bouche  du 
corps.  La  féconde  fuppofition  d'Amyrauld 
efb,que  quelques  Luthériens ,  dit-il,  dont  il 
n'importe  pas  de  fçavoir  le  nombre  ,  pour 
éclaircir  l'exiftence  aduelle  de  la  fubflance 
du  Corps  dej  e  s  u  s-Christ  au  Sacrement, 
ont  recours  a  l'Ubiquité;  mais  c[iiajfiire- 
ment  Luther  ne  penfa  jamais  a  rien  de  fem- 
blable,  C'eftoit  le  fonge  d'Amyrauld,  mais 
s'il  n'eufl:  point  eu  tant  de    confiance  en 
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foi-mefme ,  &  tant  de  fierté  que  de  mépri-, 
fer  comme  il  faifoit,  la  lecture  des  livres 
tres*-importans ,  il  euft  appris  de  l'hiftoire 
êc  des  ouvrages  mefmes  de  Luther,  qu'il  fe 
défendit  fouvent  par  cette  voie.  Eftant  aux 
prifes   avec  Zuingle  qui  luy  objedtoit  la 
vérité  du  Corps  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t,  fon 
Afcenfion ,  Se  fa  demeure  dans  le  Ciel  juf- 
qu'au  dernier  jour,  Luther  crut  fe  mieux 
défaire  de  toutes  ces  objedlions,  en  eftablif- 
fant  l'Ubiquité.    Il  compofa  deux  traitez 
fur  ce  fujet ,  dans  l'un  defquels  qui  a  pour 
titre  la  grande  Confeffion  ,  il  n'établift  pas 
feulement  par  la  fainte  Ecriture ,  les  pro- 
prietez  fpirituelles  ,  invifibles  &  impalpa- 
bles du  Corps  de  jEsus-CHRisT,&fonexir 
ftence  en  plufieurs  lieux  à  la  fois ,  &  avec 
d'autres  corps  dans  un  mefme  lieu,  mais  il 
fe  jette  ouvertement  dans  le  précipice  de 
Vp^bic^HÎtéM  la  propofe  pour  l'une  des  trois 
manières  qu'il  fe  figuroit  de  l'exiftence  de 
ce  facré  Corps  ;  &  il  en  parle  avec  tant  de 
chaleur  &  d'excès,  qu'il  dit  témérairement, 
a  que  nofl-re  foi  efl  fayjfe^ fi  'JEsus^CnKisj 
^ui  n^a  ojHune  perfonne  &  indivifible ,  nefl 
pas  félon  fon  humanité  par  tout  ou  il  efl  fe^ 
Ion  fa  Divinité,  Et  quoi  qu'il  ait  efté  fort 
irregulier  &  inégal  dans  fes  fentimens, 
néanmoins    fes  Ubiquitaires  ,   s'appuient 
encore  Se  fe  fervent  de  fon  autorité ,  l'efti- 
rnant  ^  infaillible, 

Qii^pi  qu'en  dife  donc  Amyrauld ,  Lu- 
ther s'expliqua  fur  ce  fujet  en  des  termes 
tres-impies,difant  que  ce  facré  Corps  eftoit 


I 
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dans  Teau ,  dans  le  feu  6c  dans  toutes  les 
créatures ,  &  mefmes  dans  la  corde  dontfe 
fervoit  Judas  &  les  autres  defefperez  pour 
fe  pendre  ,  6c  qu'il  cft  aufîi  bien  dans  le 
pain  du  boulanger  que  dans  celuy  delà  Cè- 
ne. Mais  il  fuffit  que  Luther  ait  eu  quelque- 
fois cette  penfée ,  pour  faire  voir  à  nos  frè- 
res feparez  le  peu  de  confiance  qu'ils  doi- 
vent prendre  en  ce  que  leurs  Miniflres  leur 
afTurent  comme  indubitable ,  3c  qui  néan- 
moins fe  trouve  tres-hardimentfuppofé. 

Amyrauld  diftinguant  ces  Ubiquitaires 
de  Luther ,  dit  que  les  Proteftans  fe  font 
tellement  échauffez  de  part  &  d'autre  dans 
cette  difpute,  qu'ils  l'ont  rendue  la  plus 
importante  de  toutes ,  Se  la  plus  capable  de 
les  partager  &  de  rompre  l'unité  de  la  reli- 
gion. Mais  s'il  en  elloitcrû  ,  il  n'y  auroit 
point  d'heretiques  ni  d'impies  fi  defefpe- 
rez ,  qui  ne  fuifent  receus  &  fupportez; 
dans  l'Eglife.  Car  il  prétend  que  cette  union 
avec  les  Ubiquitaires  mefmes  ,  n'eft  pas 
fans  excufe.  Se  que  les  deux  partis  relâ- 
chant de  leur  rigueur ,  de  gardant  quelque 
temperamment  fe  pourroient  accorder.  Il 
dit  que  c'a  efté  l'intention  du  Synode  de 
Charenton ,  &  que  l'expédient  qu'il  fau- 
droit  fuivre  pour  faire  cet  accord ,  fèroit 
de  convenir  d'une  maxime  qui  declaraft 
feulement ,  ce  qui  eft  accordé  de  part  Se 
d'autre,  en  fupprimant  l'article  du  diff^e- 
rent ,  de  lailîant  à  chacun  la  liberté  de  l'en- 
tendre comme  il  voudroit  fans  rompre  la 
Communion ,  pour  la  diverlitc  des  fenti- 
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mens^jà  l'imitation  des  premiers  Chreftiens, 
dont  la  Religion  euft  eu  de  la  peine  à  venir 
jufques  à  nous ,  s'ils  ne  fe  fuflent  avifez  de 
cette  oEConomie,  de  fe  contenter  des  doctri- 
nes communes. 

Amyraiild ,  voiant  la  grande  tolérance 
des  Synodes  Nationaux  pour  les  Luthé- 
riens, fe  plaignoit  avec  quelque  juftice  de 
la  rigueur  que  Ton  exerçôit  contre  fon  opi- 
nion, puifque  Ton  en  fupportoit  de  bien 
plus  eftranges.  Il  en  donne  des  exemples,  & 
fur  tout ,  il  dit  que  dans  les  Païs-Bas  l'on 
foufïroit  certains  Théologiens  de  réputa- 
tion ,  qui  croioient  que  le  vice  3c  la  vertu 
ne  difFerent  point  de  leur  nature ,  ôc  que 
toute  leur  différence  vient  de  la  libre  vo- 
lonté de  Dieu.  Or ,  dit-il ,  félon  ce  prin- 
cipe le  vice  feroit  tres-bon,  3c  il  s'enfui- 
vroit  une  chofe  tres-horrible  a  penfer  feu- 
lement, fçavoir  que  Dieu  pourroit  exiger 
des  hommes  qu'ils  eulîent  de  Taverfion 
pour  fa  grandeur  3c  fa  divinité. Ce  qui  n'im- 
prime pas  feulement  une  grande  tache  à 
la  Religion  ,  mais  en  eft  aufli  la  ruine,  3c  un 
chemin  ouvert  au  libertinage  &  à  l'impié- 
té. Toutefois  Amyrauld  dit ,  que  ces  Théo- 
logiens y  vivoient  fans  aucun  trouble ,  3c 
qu'encore  après  leur  mort  ils  font  prefque 
adorez. 

Bochart  ne  veut  pas  céder  à  Amyrauld 
en  complaifance  pour  les  Luthériens  :  Il 
fupporte  ceux  que  l'on  appelle  Ubiquitai- 
res ,  3c  les  trouve  plus  raifonnables  que  les 
autres  ;  parce  que  d'eftre  en  plufieurs  lieux 
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ne  convient  qu'à  Tinfini  ,  de  que  Tinfini  efl 
par  tout.  Il  prétend  mefme  qu^à  le  bien 
prendre  ,  il  eft  plus  contraire  à  Tunité  d'un 
corps  d'eilre  en  plufieurs  lieux  feparezen 
mefme  temps ,  que  d'ellre  par  tout  en  rem« 
plilFant  toutes  chofes.  Ce  raifonnement  eft 
fondé  fur  une  faulîe  fubtilité  de  Philofo- 
phie,qui  prétend  que  la  prefence  d'un  corps 
en  plulieurs  lieux  à  la  fois,  contredit  à  fon 
unité.  Mais  toutes  ces  raifons  humaines  ne 
font  pas  â  propos  dans  l'examen  d'une  pre-. 
fence  furnaturelle  ,  miraculeufe  &  incom- 
prehenfible.  Il  n'eft  pas  juftedela  mefurer 
à  noftre  foible  intelligence  :  &  les  autres 
Miniftres  qui  ont  beaucoup  de  lumière,  ne 
trouvent  pas  que  la  pofition  d'un  corps  en 
plufieurs  lieux  ,  choque  les  articles  de  la 
foi  5  ni  la  nature  du  corps,  ni  fes  proprietez. 
C'eft  le  fentiment  de  Daillé  -,  ôc  d'autres 
croient  que  cette  multiprefence  combat  bien 
les  proprietez ,  mais  non  pas  la  nature  d'un 
corps  ;  au  lieu  que  l'Ubiquité  la  détruit  for- 
f  mellement ,  &:  en  fait  une  nature  divine. 
Ce  font  les  extremitez  où  Mefîieurs  les 
Miniftres  fe  jettent  pour  excufer  les  hère- 
fies  les  plus  énormes.  Ils  trouvent  l'Ubi- 
quité plus  j  Lifte  &:  plus  fupportable  que  la 
lultiprefence^  &  quoi  que  ce  Miniftre  fou- 
tienne  que  celle-là  renverfe  pinsapparem-  «P  it.^W'E. 
nent  la  vente  de  la  nature  humame  de  J  e-  c« 
ms-C  H  R I  s  T ,  il  ne  lui  importe  néanmoins  «« 
Ique  les  Luthériens  en  croient  ce  qu'ils  <« 
oudront,  puis  qu'ils  font  profefîion  de  <« 
:roire  que  la  nature  humaine  de  J  e  s  u  s-  «< 
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Christ  n'eft  pas  confufe  avec  la  divine ,  & 
qu'elle  demeure  en  la  vérité  de  fon  eftre  ; 
qu'ils  renoncent  aux  erreurs  des  Euty- 
chiens ,  des  Monothelites ,  &  de  fembla- 
blés  hérétiques.  Ce  qui  fuffit  à  des  efprits 
aulîî  commodes  que  ceux  de  Meilleurs  les 
Miniftres ,  pour  excufer  les  Luthériens. 

Il  y  a  au/îi  un  Do6teur  Anglois  fort  efti- 
mé  par  les  Calviniftes ,  à  caufe  de  fa  paflîon 
contre  l'Eglife ,  qui  fait  paifer  la  multipre- 
fence  pour  une  fubtilité  d'échole ,  &  pour 
une  bagatelle.  Il  poulFe  bien  loin  la  propo- 
fition  de  paix  avec  les  Luthériens,  voici  fes 
paroles. 

La  manducation  du  Corps  <s^^Jesus-ChrîSt 
fdr  la  bouche  du  corps  efi  une  opinion  étran^ 
ge  ;  elle  fait  necejfairement  aller  en  fumée 
l*AfcenJîon  ^^  Jesus-Christ.  De  fon  Corps 
vifîble ,  elle  en  fait  un  invifible  ;  néanmoins 
elle  n*e(i:  pas  une  caufe  fufffante  de  fepara^ 
tien,  Q^ant  a  Wbi<juité y  il  efi  vrai  (Quelle 
rejfufcite  des  enfers  les  herefies  d'Eutyches, 
&  de  'Ne florins '^  cruelle  renverfe  de  fond  en 
comble  tous  les  articles  de  la  Foi  ^  cfue  c'a  efté 
l'opinion  de  Brentins  é"  de  ejuelcjues  autres. 
Mais  ce  D odeur  extraordinairement  ac- 
commodant 5  dit  que  Ton  ne  s'en  travaille 
pas  ,  parce  qu'ils  eftoientdes  gens  pieux  Ôc 
dodtes.  Pour  ce  qui  regarde  la  Confubftan* 
tiation,  ou  la  prefence  du  Corps  de  J  e  s  u  s- 
Christ  dans  le  pain  5  elle  ne  renverfe  point 
la  fubflance  d'aucun  article  de  foi  >  maisfei*^ 
lement  un  lieu  commun  de  Philofophie  j  ffa^ 
voir  cfu  un  corps  ne  peut  pas  eflre  cnplujteurs 
lieux  à  la  fois. 
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Cette  indulgence  des  Calviniftes  pour  les 
Ubiquitaires ,  c'eft  à  dire  pour  ceux  qu'ils 
tiennent  pour  des  monfi'res  &  fourdesfrodi- 
ges  en  hére/tt,  n'eft  pas  feulement  exceflive, 
mais  elle  eft  cruelle  à  tous  les  fidèles.  Elle 
les  jetteroit  dans  unelâche  indifîèrence  pour 
les  plus  noires  herefies  ,  &  elle  fapperoit 
tous  les  fondemens  de  TEvangile ,  qui  nous 
recommande  de  garder  la  paix  ôc  la  fainte* 
té,&  de  ne  feparer  jamais  la  charité  delà  vé- 
rité celefte.  Autrement  noftre  union  appa- 
rente feroit  une  fadion  &  une  ligue  contre 
Dieu ,  ou  une  colluiîon  diabolique  avec  les 
errans.  C'eft  pourquoi  les  Luthériens  aiant 
éprouvé  que  les  Calviniftes  nefaifoient  ces 
démarches  que  par  un  pur  motif  d'intereft, 
ont  eu  de  l'horreur  de  cette  condefcendan- 
ce  ;  ils  la  déteftent  dans  leurs  écrits  j  ils  font 
plus  d'eftat  des  Catholiques  que  de  ces  Pro- 
teftans  diflîmulez.  Dans  leur  alPemblée  de 
Wittemberg  du  22.  de  Mars  1^22.  ils  décla- 
rent qu'ils  tiennent  cette  proportion  d'ac- 
commodement pour  facrilege  &  abomina- 
ble; que  les  Calviniftes  fe  qualifient  faulfe- 
ment  Evangeliques;que  bien  loin  de  retenir 
les  fondemens  de  la  Foi ,  ils  en  font  plûtoft 
lesdeftrudteurs.Ils  les  qualifient  une  fadion 
infpirée  du  diable,  qui  n'a  fait  jufques  ici 
que  publier  des  maximes  hérétiques.  Ils 
nient  que  ceux  de  la  Confefîîon  d' A  ufbourg 
conviennent  avec  eux  dans  les  principes  de 
la  vraie  Religion,  vu  que  leurs  dogmes  font 
de  vraies  herefies  qui  empêchent  le  falut,  ôc 
qu'il  n'y  a  point  de  communion  à  faire  avec 
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,>  eux  5  s'ils  ne  renoncent  à  leurs  herefies.  Les 
premiers  Chreftiens ,  félon  l'ordre  du  Sei- 
gneur &  de  Tes  Apoftres ,  lançoient  le  fou- 
dre de  l'excommunion  fur  les  hérétiques , 
qui  eftoient  cachez  dans  fon  corps  :  en  fup- 
portant  les  débiles  en  la  Foi,  ils  les  inftrui- 
foient  5  &  ne  les  lailToient  point  croupir 
dans  leurs  erreurs.  Ils  découvroient  les 
loups  qui  fe  glilfoient  dans  le  troupeau  fous 
des  habits  de  brebis ,  &  fous  une  apparente 
douceur  &  charité;parce  qu'ils  font  les  plus 
à  craindre.  L'Eglife  pour  s'exempter  de 
blâme ,  fpecifioit  toutes  les  herefies  qui  ve- 
noient  à  fa  connoiifance ,  afin  d'empêcher 
que  leur  venin  ne  fe  gliiraft  dans  les  âmes. 

S'il  fe  trouve  un  feul  point  de  doEirine 
^ui  choque  les  fondemens  du  C hri fit ani fine 
dans  VEglife  Romaine^  D aillé  dit ,  que  c'eft 
alTez  pour  vérifier  la  necelîîté  d'une  fepa- 
.  ration.  Or  voici  un  dogme  des  plus  im- 

portans ,  i]ui  tire  des  Enfers  les  anciennes 
herefies ,  par  un  confentement  unanime  des 
Calviniftes-:  &  toutefois  fans  qu'ils  retra- 
6fcent  leurs  erreurs,  fans  qu'ils  en  témoi- 
gnent aucun  déplaifir ,  pourveu  feulement 
qu'ils  fe  modèrent ,  &  montrent  un  efprit 
de  charité ,  defirant  de  communier  avec  eux  -y 
ils  font  difpofez  à  les  recevoir  à  la  fainte 
Table ,  prefts  de  donner  les  chofes  faintes 
à  des  chiens  veftus  en  brebis,  à  des  Ubi- 
quitaires  difïïmulez  ,  &  à  des  Miniftres  de 
Satan  déguifez  en  j4nges  de  lumière. 

Par  un  defordre  étrange  ,   &  par  un 
grand  relâchement  de  la  foi ,  de  la  difcipli- 
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ne  celefte,  Ôc  de  la  pietéjl'on  n'oblige  point 
ces  hérétiques  de  fe  décharger  par  la  con- 
feffion,  &  par  une  lainte  pénitence ,  du  le- 
vain du  menfonge  qu'ils  gardent  dans  le 
coeur  5  avant  que  de  les  admettre  à  la  fainte 
Pafque,  pour  la  célébrer  dignement  avec 
des  pains  fans  levain ,  de  iîncerité  6c  de  vé- 
rité. Au  lieu  qu'un  ancien  Dodteur  de  TE- 
glife  5  nous  apprend  qu'acné  ne  permettoit 
Tufage  de  TEuchariflie  ,  qu'à  ceux  qui 
croioient  &  profelloient  comme  véritable 
les  doBrines  quelle  enfeignoir,  juft.  Martyr. 

Mais  de  plus  on  déclare  encore  innocens  ^i/o^op/^feçttnda, 

,,  TTT   .         •       •  .  i-1      r   •  Blondel  defEU" 

a  autres  Ubiquitaires ,  quoi  qu  ils  loient  charipe  f.  48. 
toujours  coupables  :  On  les  juftifie  fans 
qu  fls  le  demandent ,  &  on  décide  en  gêne- 
rai que  la  dodrine  des  frères  de  la  confef-  - 
fioii  d'Aufbourg  ,  ne  contrevient  point  aux 
principes  &  aux  fondemens  de  la  véritable 
religion.  Le  formulaire  de  la  Cène  des  pré- 
tendus Reformez  exclud  de  la  Communion 
les  idolâtres ,  les  hérétiques  &  les  blafphema- 
teurs.  Elle  improuve  la  doctrine  de  ceux 
qui  croient  que  le  Corps  de  Jesus-Christ 
eft  caché  dans  le  pain  :  &  en  mefme  temps 
on  y  reçoit  les  Luthériens  qui  font  dans  ce 
fentiment,  pourveu qu'ils  le  cachent  :  On 
ne  s'informe  pas  feulement  s'ils  font  Ubi- 
quitaires^  on  ne  les  engage  point  aune re- 
pentence  fincere  de  leurs  erreurs  j  quoi  que 
tous  les  Dodteurs  Calviniftes ,  les  tiennent 
pour^fi  idolâtres, de  s  blaffhemateHrs&  des 
hérétiques. 
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Article     XII. 

Q^e  les  pajfaa^es  de  l'Ecriture  qu^n  allègue 
contre  les  Catholiques ,  portant  leur  coup 
contre  les  Luthériens ,  ^  d'ailleurs  eftant 
mal  interprétez,  font  de  nulle  confequence: 
Q^e  quelques  prétendus  Reformez,  aiant 
avoué  la  pojfihilité  de  la  Transfuhftantia- 
tion  y  les  autres  ne  doivent  plus  tant  chi- 
canner  fur  ce  point,  Qu^e  Von  gardoit  au- 
trefois le  faim  Sacrement  après  la  con^ 
fecration ,  ou  fon  fait  voir  encore  combien 
les  prétendus  Reforme"^  mefme  ont  ap- 
prouvé la  coutume  des  Catholiques  ^  de 
porter  le  Saint  Sacrement  aux  malades, 

L'Indulgence  des  frères  feparez 
pour  les  Ubiquitaires  ,  montre  qu'ils 
font  capables  d'incliner  à  l'accord  des  Re- 
ligions par  des  confiderations  humaines , 
&  félon  que  les  conjonctures  leur  paroif- 
fent  favorables.  La  doctrine  de  l'Ubiqui- 
té demeurant  indecife  &  libre,  l'on  s'accor* 
de  avec  les  Ubiquitaires  j  comme  fi  TAr- 
rianifme  &:  le  Socinianifme  ne  recevant 
aucune  atteinte ,  on  cherchoit  quelque  ex- 
pédient pour  s'unir  avec  les  Arriens  &  les 
autres  hérétiques,  en  convenant  de  certai- 
nes propofitions  générales ,  agréables  aux 
deux  partis.  Par  ce  moien  la fainte  focieté 
des  Chreftiens ,  dont  l'efpritde  vérité  eft  le 
lien ,  feroit  tout- à-fait  monftrueufe.  Ce  fe- 
roit  une  intelligence  criminelle  qui  alfow 
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cieioit  TArcheavec  Dagon  dans  un  mefnje 
Temple ,  &  qui  joindroit  la  lumière  avec 
les  ténèbres ,  le  Ciel  avec  Tenfer ,  Jésus- 
Christ  avec  Belial ,  qui  font  des  chofes, 
ditlefaint  Efprit,  incapables  d'eftre  unies 
enfemble. 

Mais  nos  frères  feparez  ne  peuvent  met- 
tre dans  ce  rang  la  dodrine  de  TEglife  Ca- 
tholique en  cette  matière  ;  puis  qu'ils  re- 
connoifTent  qu'elle  n'eft  pas  fi  contraire  à  la 
parole  de  Dieu ,  &  à  la  faine  raifon,  que  le 
dogme  de  la  prefence  réelle  du  Corps  de 
J,'E  s  u  s  -  C  H  R I  s  T  avec  la  fubftance  du 
pain.  Elle  ne  mérite  donc  pas  d'eftre  plus 
mal-traitée  que  l'Ubiquitéjqui  rétablit  The- 
refîe  des  Marcionites  &  d'autres  héréti- 
ques y  dont  le  feul  nom  donne  deThorreur» 
On  a  blâmé  dans  tous  les  fiecles  la  foiblefï'e 
de  ceux ,  qui  dans  de  grands  fujets  gardent 
le  filence  &  font  trop  indulgens ,  &  néan- 
moins paroillënt  enfuite  fcrupuleux  &  trop 
feveres  en  de  petites  chofes.  Jesus-Christ 
leur  applique  ce  proverbe  des  Juifs ,  <^u*ils 
coulent  le  moucheron»  &  dévorent  le  chameau. 
Les  Calviniftes  font  coupables  de  cette  fau- 
te ,  ils  difïïmulent  les  erreurs  grofîîeres  de 
quelques  Luthériens ,  &  font  tout  ce  qu'ils 
peuvent  pour  les  excufer;  &  en  mefme 
temps  ils  exercent  une  extrême  rigueur  en- 
vers leurs  frères  les  Catholiques ,  qui  les 
convient  à  partager  l'héritage  de  leur  Père» 
Ils  leur  objectent  continuellement  les  paf- 
fages  de  l'Ecriture ,  qui  difent ,  que  Jesus- 
Christ  ejt  an  Ciel ,  cJ*  ^ wV7  en  viendra 

Ce 
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i)ûur  j'i^gcr  le  monde  ;  3c  que  ceux-là  font 
faux  Prophètes  ,  qui  difent ,  que  Jésus- 
Christ  efticioula,  Enfuite,  ils  déploient 
des  maximes  de  l'échoie  ,  &  des  fantaifies 
de  la  raifon  humaine ,  qui  ne  veut  pas  que  le 
Corps  dej  e  s  u  s-C  ïi  r  i  s  x^non  plus  qu'un 
autre ,  foit  en  plufieurs  endroits  à  la  fois, ni 
que  les  accidens  foient  fans  leur  fujet. 

Mais  il  n'y  a  pas  lieu  de  faire  ces  obje- 
<ftions  à  l'Eglife  ;  les  frères  feparez  ont  au- 
tant d'intereft  qu'elle  d'y  répondre  :  & 
l'honneur  &  la  fincerité  chreftienne  les 
oblige  d'avoiier  que  ceux  qui  difent  que 
Tes  us-Christ  eft  au  Sacrement  ,  &: 
qu'il  l'y  faut  adorer ,  ne  peuvent  eftre  les 
impofteurs ,  dont  parle  l'un  de  ces  paffages, 
puis  qu'ils  s'appelloient  le  vrai  Chrift^nianc 
que  le  noftre  fufl:  le  Mefïïe. 

Tout  ce  que  l'on  oppofe  contre  ce  My-» 
ftere,  vient  du  raifonnement  humain,  &: 
non  pas  de  l'Ecriture  fainte.  Ses  oracles 
s'accordent  fort  bien ,  quoi  que  noftre  ef- 
prit  ne  les  pénètre  pas.  Dieu  ne  fit- il  pas 
connoiftre  à  Abraham  qu'il  ne  devoit  point 
douter  de  l'accompli flenaent  de  fa  promef- 
fe ,  puis  qu'il  luy  pouvoir  rendre  en  cent 
manières  incomprehenfibles  le  cher  fils 
qu'il  luy  vouloir  ofter.  C'eft  la  bouche  d'un 
mefmeDieu  qui  nous  parle  de  nous  retirer 
fon  Fils  bien-aimé  de  la  terre^^:  néanmoins 
de  nous  le  donner  en  fa  propre  fubftance  , 
comme  les  Calviniftes  difent  qu'il  n'en  faut 
•ju'ii  n'accomplir,  point  doutcr.  Que  ne  répondent-ils  à  leur 
fc,  ôcc.  raifon  rebelle  ce  que  Jesus-Christ  difoir 
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&UX  Sadduccens ,  ^(?«^  errez,  pour  ne  ^as 
[^  avoir  les  Ecritures  ^  &  pour  igrwrer  la  fuif- 
fance  de  Dieu  ?  La  fimple  reflexion  fur  cette 
puillance  infinie,  fatisfait  les  Luthériens 
dans  tous  leurs  doutes;  elle  doit  auffi  bor- 
ner la  curiofité  des  Calviniftes  :  ^Tamour 
de  la  pieté  donne  du  dégouft  &  de  Thor- 
reur  pour  cette  maxime  que  Calvin  a  ofé 
avancer,  que  la  rêverie  introduite  par  les 
Scholaftiques ,  touchant  la  puifTance  ab- 
foluc  de  Dieu,  eft  un  blafpheme  exécra- 
ble. La  prefence  naturelle,  ordinaire  &  {^^n-' 
fïble  du  Corps  de  î  e  s  u  s-Christ  ,  ne  ré- 
pugne pas  à  fa  prefence  fpirituelle ,  miracu- 
leufe  5  &  invifible ,  que  Luther  &  fes  difci- 
ples  établilTent. 

Tous  ces  pafTageç  ne  détruifent  point  cet- 
te augufte,  miraculeufe,  &  incomprehen- 
fible  prefence  fubftantielle  au  fens  des  Lu- 
thériens ;  pourquoi  la  combattroient-ils  au 
fens  des  Catholiques  ?  Les  Calviniftes  agif- 
fant  paifiblement  avec  les  Luthériens ,  fup- 
portent  leur  créance  ;  &  quoi  qu'ils  ne  la 
puilfent  croire ,  ils  ne  la  regardent  pas  com- 
me contraire  à  l'Ecriture.  La  prefence  du 
Corps  de  Jesus-C  h  r  i  s  t  avec  le  pain,  qui 
fait  révolter  la  raifon,&  qui  entraine  tant  de 
difïïcultez ,  n'a  rien ,  difent-ils ,  qui  répu- 
gne aux  oracles  facrez  :  pourquoi  la  créance 
Catholique ,  qui  eft  moins  abfurde ,  félon 
eux-mefmes ,  y  fêra-t-elle  oppofée  ? 

Bochart  nous  dit,  que  la  prefence  réelle  n'T>Ulog.f.\7, 
emporte  bien  une  multiprefence  de  ce  facré  « 
Corps ,  c'eft  àdire  qu'il  eft  prefent  en  plu-  <» 
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,)  lieurs  lieux ,  &  que  cela  détruit  la  nature  du 
»  corps  ,  &  que  TUbiquité  renverfe  encore 
„  plus  apparemment  la  vérité  de  la  nature  hu- 
„  maine  de  noftre  Seigneur.  Néanmoins  ^ 
„  dit- il  y  tous  les  Luthériens  font  profeflion 
„  de  croire  que  cette  nature  n'eft  point  con- 
„  fufe  avec  la  divine ,  mais  qu'elle  demeure 
„  dans  la  vérité  de  Ton  eftre.  Ils  renoncent,  di- 
„  fent-ils  tous ,  de  bon  ccêur  aux  erreurs  des 
Euty chiens ,  des  Monothelites ,  &  des  au- 
„  très  femblables. 

Quoi  que  Bochart  ne  s'accorde  pas  avec 
Daillé ,  qui  dit ,  que  le  dogme  Luthérien 
ne  détruit  ni  la  fubftance ,  ni  les  proprie- 
tez  du  Corps  de  J  e  s  u  s-C  H  r  i  s  t  :  ils  con- 
cluent néanmoins  tous  deux  que  les  Luthé- 
riens font  fupportables  ^  parce  que  les  Ubi- 
quitaires  mefme  ne  renverfent ,  dit  Bochart, 
qu'apparemment  la  nature  humaine  de  J  e- 
s  us- Christ,  &  qu'il  n'en  faut  pas  juger 
par  cette  apparence ,  mais  regarder  plûtofl 
leur  Profeflion  de  Foi.  Or  TEglife  Catho- 
lique eft  beaucoup  plus  innocente  dans  ùl 
dodrine  que  les  Ubiquitaires  ;  il  en  faut 
donc  juger  charitablement^en  confiderantla 
profeflion  qu  elle  fait  d'anathematifer  tous 
ces  hérétiques  anciens^fans  Taccufer  de  nos 
a  inconfidey.  mo-  coufequeuces,  Ôc  des  contrarierez  apparen-- 
défi.  a.  p.  ?88.  de  t^g  que  nous  trouvous  dans  ce  Myflere. 
fubdant.  cxcon.        Forbcz  Evelque  Ecoilois,  a  jultine  par  un 
M'  V'vmeb.  vr-  grand  nombre  de  Dodeurs  Calvinifles , 
■^odoip.  Sljpin.    qu'ils  accordent  tous  les  fondemens  de  la 
&c  ut  ex  chry.     prefeuce  réelle  &:  de  laTransfubflantiation: 
910.  comme  par  exemple  la  puiliance  de  Dieu  a 
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changer  la  fiibftaiice  du  pain  en  celle  du 
Corps  de  Jes us-Christ,  à  faire  que 
fon  Corps  foit  en  plufieurs  lieux, &  qu'il 
pénètre  d'autres  corps  ,&  devienne  fubtil 
Se  invifible.  Il  le  prouve  mefme  par  les 
faints  Pères  ;  de  dit  que ,  veu  l'infirmité  de 
noftre  raifon ,  ce  feroit  une  extrême  témé- 
rité j  d'aifurer  que  toutes  ces  chofes  ren- 
ferment de  la  contradiction ,  &  qu'elles 
foient  incompatibles.  Perkins  n'a  pas  efté 
moins  équitable  que  Forbez  ,  puis  qu'il 
nous  a  librement  déclaré ,  que  la  prefence 
du  Corps  de  J  E  s  u  s  -  Christ  dans  le  pain 
ne  choque  aucun  article  de  foi ,  mais  feu- 
lement un  lieu  commun  de  Fhilofofhie^Çç^^^ 
voir  qu'un  corps  ne  peut  eftre  en  plufieurs 
lieux  à  la  fois.  Il  en  eft  de  mefme  de  la  fub- 
fiftence  des  accidens  fans  leur  fujetrC'eft 
encore  une  autre  difficulté  de  Phyfique  j 
mais  Hofpinien  nous  dit,  que  la  fenetra-  Hifior.facr.fart, 
tîon  de  deux  corps ,  que  les  Luthériens  fup-  f"^^^^  f"^-  ^^o. 
pofent,  eft  du  moins  aujfi  abfurde.  Difons 
plûtoft  que  ce  font  des  curiofitez  criminel- 
les dans  cette  rencontre ,  où  il  s'agit  d'un 
Myftere ,  qui  par  un  confentement  unani- 
me, furpaffe  la  raifon  &  l'ordre  de  la  natn^ 
re.Or  ce  feroit  une  grande  in juftice,de  vio- 
ler la  charité  Chreftienne  fur  une  fubtilité 
d'écho  le,  qui  ne  doit  jamais  faire  balancer  la 
Foi  des  Chreftiens. 

Si  rhypothefe  de  Luther  ne  renverfe 
qu'un  point  de  la  Philofophie  feculiere,&: 
non  pas  les  principes  Evangeliques ,  les 
Calviniftes  feroient  trop  feveres  d'oppofer 

Ç  c    iij  ^ 
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la  créance  de  TEglife  aux  articles  de  la  Foi^ 
&  non  pas  plûtoft  aux  bizarreries  de  la 
raifon. 

Ils  s'élèvent  encore  fièrement  contre  l'E-r 
glife  5  en  combattant  la  prefence  réelle  par 
ces  paroles  du  Sauveur  3  fi  Ton  vous  dit , 
J.C^efi  ici  ^ouilefl  Ikde  voilà  dans  les  lieux 
cachez,  ne  le  croie z.  point,  Maisc'eft  à  J.  C. 
qu'ils  s'en  prennent  ,  &:  ils  le  commet-r 
tent  avec  luy-mefme  ;  puis  qu'il  nous  a 
promis  fon  Corps  au  Sacrement.  Ils  n'atta* 
quent  point  fi  injurieufement  les  Luthé- 
riens ;  ils  ne  leur  objectent  point  qu'ils  font 
de  faux  Dodteurs  &  de  faux  Prophètes ,  de 
croire  que  J  e  s  u  s-Christ  eft  ici  oîi  la,  in-- 
vifiblemem  dans  tous  les  lieux  oit  ils  cele^ 
hrent  ce  Sacrement,  Les  premiers  Calvini- 
ftes  leur  faifoient  cette  objection,  mais  au- 
jourd'hui ils  feroient  téméraires  d'infulter 
de  cette  forte  à  leur  dogme ,  qui  n'a  rien, 
difent-ils ,  qui  approche  de  la  fuppofition 
de  ces  faux  Dodteurs ,  qui  propofoient  aux 
hommes  de  nouveaux  Christs.  Ils  fe  fai- 
foient  palfer  pour  eftre  le  Afeffie  &  la  vrait 
Eglife  -y  Se  quoi  qu'ils  en  fulfent  feparez,  ils 
entraînoient  les  gens  à  leur  fuite ,  leur  fai- 
fant  accroire  qu'ils  y  auroient   Jésus- 
Christ  &fa  vérité.  C'eft le  Commen- 
taire des  anciens  Pères ,  *  qui  expliquent  ces 
paroles  en  un  fens ,  qui  convient  parfaite^ 
ment  aux  Calviniftes ,  dont  l'Eglife  eftoit 
cachée  c'a  &  là  dans  les  deferts  ,  Se  qui 
après  fa  feparation  fe  glorifie  encore  d'eftre 
la  vraie  Eglife.  Le  faint  Efprit  nous  b  avertit 
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qu'il  s'agit  là  des  impofteurs  ,  qui  difent, 
je  fuis  le  Christ  :  Or  on  ne  peut  dire  fans 
une  malice  afFedée ,  que  i'Eglife  Catholi- 
que ait  de  cette  forte  de  faux  Do6teurs,puis 
que  fes  ennemis  mefmes  luy  rendent  te-, 
moignage  qu'elle  adore  le  vrai  Sauveur ,  & 
que  c'eft  par  fon  Miniftere  que  les  Calvin 
iiiftes  ont  appris  ce  qu'ils  fçavent  dejEsus-r 
Christ.  Ils  avouent  que  ce  feroit  un 
crime  d'objedfcer  ce  paiPage  aux  Luthériens-, 
&  ce  feroit  un  bJafpheme  de  dire  que  le 
Corps  de  J  E  s  u  s-C  h  R  i  s  t  au  Sacrement 
eft  le  faux  Christ  des  impofteurs  ;  fi  ce 
n'eft  que  l'on  veuille  donner  ce  titre  à  Lu- 
ther ,  puis  que  Calvin  l'accu fe  àiav(^ir  mis 
l'idole  dans  le  Temple  ,  luy  attribuant  par 
là  le  caractère  de  YAnte-ChrijtSi  nos  frè- 
res feparez  n'ofent  pas  s'animer  ainfi  con- 
tre les  Luthériens,  ils  agiront  quand  il  leur 
plaira  avec  la  mefme  douceur  &  charité 
envers  les  Catholiques. 

Sur  ce  propos  les  Miniftresont  allégué 
comme  un  argument  invincible ,  que  les 
faints  Pères  fe  font  mocquez  des  païens,de 
ce  qu'ils  croioient  enfermer  leurs  Dieux 
fous  la  clef-,  &  que  c'eft  une  preuve  que  les 
Chreftiens  n'avoient  pas  la  penfée  que 
Jesus-Christ  fuft  prefent  au  Saint 
Sacrement.  Mais  outre  que  cette  objedlion 
regarde  autant  les  Luthériens  quel'Eglife: 
elle  n'en  reçoit  aucune  atteinte  -,  puis  qu'il 
cft  queftion  du  vrai  Corps  glorieux  &  fpi- 
rituel  de  J  E  s  u  s-Ch  r  i  s  t  ,  qui  ne  s'en- 
pas  fous  la  clef  comme  les  dieux 
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païens.    De  plus ,  Meilleurs  les  Miniftres 
n'ont  pas  conîîderé  que  c  eftoit  Tobje^bion 
que  les  païens  faifoient  aux  fidèles ,  com- 
me il  paroift  par  les  ^ifcours  du  Grammai- 
rien Maxime,  qui  faifoit  cette  demande  à 
„    faint  Auguftin  :  Dites -moy  en  vérité ,  quel 
,»  eft  ce  Dieu  que  vous  autres  Chreftiens  vous 
y)  appropriez ,  Se  que  vous  feignez  de  voir 
5J  comme  prefent  dans  des  lieux  cachez  ?Nous 
lifons  aufli  dans  un  ancien  Poète  Chreftien, 
AureL  Trudeut.    qu'un  Préfet  de  Rome  objedoità  S.  Lau- 
rent 5  qu'ils  portoient  dans  des  coupes  d'ar- 
gent le  fang  tout  fumant  :  Ce  qui  fuppofe 
que  les  Chreftiens  de  ce  temps-là  ,  fçavoir 
du  quatrième  fiecle ,  croioientavoirjEsus- 
Çhrist  prefent  au  Saint  Sacrement ,  com- 
me Zuingleconfelfe  que  Topinionde  cette 
prefence  delà  Chair  corporelle ,  eftoit  alors 
commune  dans  l'Eglife ,  &  comme  Luther 
la  fondoit  fur  les  paroles  du  Fils  de  Dieu. 
Sochart  niab^ue        Les  derniers  Miniftres  diftinguent  les 
fag.  ^o.  Luthériens  d'avec  les  Catholiques,  en  ce 

que  ceux-là  ne  mettent  la  prefence  fub- 
ftantielle  que  dans  Tufage  du  Sacrement. 
Mais  il  ne  s'en  faut  pas  eftonner,puis  qu'ils 
n'en  ont  qu'une  connoiifance  tres-impar- 
faite,  quoi  qu'ils  n'en  foient  pas  fi  éloi- 
gnez que  les  Calviniftes.  Au  refte  il  eft 
clair  dans  l'hiftoire  Ecclefiaftique ,  &  par 
la  confeflîon  des  Proteftans ,  que  les  pre- 
miers Chreftiens  gardoient  le  Saint  Sacre- 
Jnflit.i.if.c.iy.  ment  pour  le  porter  aux  malades.  Calvin 
■^''^'  ^^'  blâme  cette  couftume  comme  impertinen- 

te j  mais  il  avoue  auiE-toft  après  qu'elle  eft 
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fort  ancienne ,  &  fur  la  fin  de  fes  jours  il 
defiroitpallionnement  que  l'on  donnaft  la 
Communion  aux  malades.  Une  vouloir  pas 
à  la  vérité  que  l'on  portaft  le  Sacrement 
dans  leur  maifon,  pour  éviter  la  pompe, 
mais  qu^il  fuft  célébré  en  leur  prefence.  Il 
ne  put  jamais  obtenir  que  Ton  pratiquaft 
dans  Genève  une  chofe  fi  falutairejil  déclare 
néanmoins  qu'elle  ne  repugnoit  point  à  Tin- 
ftitution  du  Seigneur,  6c  il  pardonne  la  ter- 
reur panique  de  ceux  de  fa  fede  qui  avoient 
un  autre  fentiment.  Mais  il  ne  voit  point 
les  mauvaifes  fuites  que  les  autres  s^y  figu- 
rent, privant  les  malades  de  ce  fecours^^r- 
ticulier ,  pour  remporter  la  viEioire  dans  Unr 
dernier  combat. 

Meftrezats'oppofe  à  cette  obfervation 
de  l'ancienne  Eglife  5  fur  ce  que  faint  Paul 
nous  expliquant  le  Myftere  de  l'Euchari- 
ftie,parle  bien  de  plufieurs  malades ,  mais  il 
ne  dit  point  que  la  Communion  leur  fuft 
portée.  Toutefois  les  Chreftiens  des  pre- 
miers ficelés ,  qui  entendoient  incompara- 
blement mieux  que  les  Miniftreslefensdes 
paroles  de  faint  Paul ,  les  interpretoient  au- 
trement qu'eux  :  &  ils  jugeoient  à  propos 
de  donner  la  Communion  ,  &  de  porter  ce 
Viatique  dans  la  maifon  du  malade,  com- 
me il  fe  voit  par  le  treizième  Canon  du  pre- 
mier Concile  de  Nicée,  &  par  le  quatriè- 
me Concile  de  Carthage  qui  l'ordoiment. 

Quelques  Proteftans  ont  voulu  contre-    m^in.  prima 
dire  le   Canon  du  Concile  de  Nicée  ^  &   f*rt,H.  sacra^ 
fouftenir  qu'il  eftoit  corrompu  j  mais  il  y  en   41^'  *  *  ^^^ 
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a  d'autres  qui  kproduifent  de  bonne-foi. 
Ahrah.  scultem    j^g  ^^^^-^^  eftat  Gu  ils  font  avecraifon  d'un 

fart,  prima.  Me.  ^       n     ^  \ 

duUx  patrum.  h  augufte  Concilc ,  Se  de  tant  de  faints  Pe- 
thtm^pV'^^'  ^^^  5*1^^  avant  &  depuis  ce  temps-là,  onc 
&€.  le  confirme  approuvé  Cette  pratique  comme  Apoftoli- 
^dTclrrZgeTJ.  ^"^  >  "^  pcrmct  pas  que  l'on  croie  avec  Me- 
mn  7%.&foûnent  ftrezat,que  faim  Paul  euft  défendu  une  coû- 
rEuciaûpl!^"^'  tume  fi  fainte  -,  ni  que  les  Pères  &  les  Con- 
ciles de  ces  fiecles  là^eulfent  violé  les  ordres 
de  ce  faint  Apoftre. 

Cette  religieufe  obfervation  nous  eft  un 
témoignage  illuftre  de  la  foi  de  TEglife 
primitive ,  qui  croioit  Jesus-Chrisx 
prefent  dans  ce  Sacrement,  en  fa  propre 
îlibftance  ,  mefme  après  qu'on  l'avoir  cé- 
lébré. Elle  appelloit  infenfez, ,  ceux  qui  di- 
foient  que  \Enlogie  myftiejue  ,  c'eft  à  dire 
TEuchariftie,  perd/^  vertu  fanEiifiante ,  fi 
elle  eft  refervée  au  lendemain.  Saint  Cy- 
FpifioU  ad  Cola,  nlle  d'Alexandrie ,  eftime  que  la  vertu  de 
la  benedidion  &  la  grâce  vivifiante  y  eft 
perpétuelle,  &  que  le  facré  Corps  de  Jésus- 
Christ  y  eft  toujours  le  mefme,  &  n'y  eft 
point  changé, 
a  Defejjf.  ad  Car-      Pierre  ^  Martyr  &c  Hofpinien,^  difent  in^ 
/.^^/^    ^**     genument,  qu'alors  les  fidèles  gardoient  les 
h  Pane  prima  ff.  reftes  de  l'Euchariftie  ,   qui  leur  eftoient 
66,*  -^P^^-  V    comme  des  abrégez.  ^&  une  continuation  de 
ce  Sacrement  y  &  qu'ils  aimoient  mieux  s'en 
fervir,  autant  qu'ils  le  pouvoient  dans  leur 
befoin ,  que  de  faire  une  nouvelle  confecra.- 
tion.    Les  hérétiques   Anthropomorphites 
s'imaginoient  que  le  Corps  &  le  Sang  de 
J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  ,  recevoicnr  la  mefiTie 
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altération  Se  le  mefme  changement  ,  que 
les  facrez  Symboles.  Mais  faint  Cyrille 
pour  leur  ofter  cette  impreffîon,  dit  que  la 
vertu  de  la  bcnedi<Stion  myftique  n^eft  pas 
efficace  à  raifon  des  fignes^mais  à  l'égard  du 
Corps  dejEsus-CHRisT,  qui  a  une  vertu  & 
une  grâce  vivifiante  Se  perpétuelle.  Si  ce 
Père  euft  efté  dans  la  créance  des  Calvini, 
ftes  5  il  n'euft  eu  qu'un  mot  à  dire  pour  ré- 
pondre à  ces  hérétiques,  fçavoir  que  le 
Corps  de  J  es  us-Christ  n'y  cftoit  pas 
proprement,  mais  feulement  dans  des  fignes 
efficaces  inondez,  de  fa  vertu. 

Aubertin  ne  produit  de  ce  faint  Docteur 
que  les  paroles  précédentes ,  pour  y  répon- 
dre le  mieux  qu'il  peut.  Il  dit  qu'elles  s'en- 
tendent de  la  fubftance  du  pain  Sacramen- 
tal ,  cjui  reçoit  une  impreffîon  de  grâce  &  de 
vertu  vivifiante.  C'eft  donner  quelque  cho- 
fe  de  plus  à  la  faine  doctrine ,  que  ne  font 
d'ordinaire  les  Calviniftes  ,  qui  ne  veulent 
pas  qu'il  y  ait  aucune  impreflîon  falutaire 
dans  les  fignes  facrez,  après  la  Commu- 
nion ,  &  qui  les  expofent  à  la  difcretion  de 
chacun.  Mais  quoi  qu'Aubertin  filt  trop 
d'eftat  des  fignes  facrez,  pour  fouffrir  qu'on 
les  profanaft  ainfi ,  puis  qu'il  y  avoit  àfon 
avis  (juelcjHe  impreffîon  de  la, grâce  divine ^  Sc 
qu'en  cela  il  foit  digne  de  loUange  :  il  ne 
lailfe  pas  pourtant  d'avoir  allégué  ces  paro- 
les imparfaites  Sc  détachées  de  leur  fuite. 
Cette  vertu  fanElifîame ,  ajoute  ce  faint  Do-^ 
<5l:eur  ,  ef:  le  Verbe  unicfue  de  Dieu  le  Père , 
^lii  i'efl  fait  chair ,  &  qui  ne  ceffant  point 


Ce  font  en  fub- 
ftance les  paro- 
les d'Hofpinien 
au  lieu  allégué. 
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d'eftre  le  Vtrhe  >  rend  fa  chair  vivifiante^ 

Que  (i  l'on  croit  fîncerement  que  les 
figues  facrez  ont  une  divine  imprejjion  de  la 
grâce  vivifiante  i  elle  eft  aufTi  alfurée  pour 
des  fïecles ,  que  pour  des  jours ,  des  heures, 
&  des  momens  :  De  forte ,  que  fi  les  Calvi- 
niftes  mefines  portent  ces  fymboles  hors  de 
leurs  temples ,  pour  les  donner  à  des  mala- 
des ,  ou  à  des  lépreux  dans  un  lieu  éloigné, 
comme  Rivet  nous  le  témoigne  j  pourquoi 
ne  conferveront-ils  pas  la  mefme  vertu  juf- 
qu*au landemain ,  &  à  plufieurs  jours?  La 
chair  du  Verbe  Eternel  n*eft  pas  fujete  à 
rinjure  des  temps  ;  &  Çi  nous  avons  une  fo- 
lide  &  vraie  connoiffance  de  fa  grandeur , 
&  de  fa  puilfance  infinie ,  nous  ne  doute- 
rons pas  qu'elle  ne  foit  prefente  dans  fa  pro- 
pre fubftance  au  Sacrement ,  ou  comme  di- 
foit  Melandthon ,  elle  déploie  H  admirable- 
ment fa  vertu  divine  &  falutaire. 

Les  Calviniftes  donnent  la  torture  à  ces 
paroles  defaint  Cyrille,  aufli-bien  qu'a  cel- 
les de  plufieurs  autres  anciens  Pères  ;  mais 
ne  pouvant  leur  faire  dire  ce  qu'ils  veulent, 
ils  fe  mettent  en  colère  contre  eux ,  &  les 
accufent  d'avoir  autorifé  par  ces  fortes  ex- 
preffions ,  la  dodrine  de  la  prefence  réelle 
&  fubftantielle  du  Corps  de  Jesus-Christ 
dans  ce  Sacrement. 

C'eft  cette  feule  grâce  vivifiante ,  &  le 
(èul  doigt  de  Dieu  qui  leur  peut  perfuader 
la  vérité  d'un  myftere  iÀ  augufte.  Mais  puif- 
que  lavoix  &letémoignas;e  des  hommes, 
eft  le  moien  donc  Dieu  fe  fert  pour  les  tirer 


I 
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de  leurs  illufions ,  &  que  les  faints  Pères  ^  Epifi.pgf  , 
font  furpeds  aux  frères  feparezjil  eftim-  ornavit  magnifil 
portant  de  leur  prefenter  l'exhortation  que  doni^^iS^re?fum- 
leur  fait  MelanAhon  ,  l'un  de  leurs  plus  ex-,  mas  gerendas  pà- 
cellens  Dodeurs ,  »  &  à  qui  Calvin  a  donné  îh^mT  '"^°*" 
réloge  d'ellre  le  principal  Miniftre  de  Dieu,  ^  Amyrauid  py^. 
qu  il  avoir  orné  de  dons  magnifiques,  i»  fX^'-îafuZ'de 

Cet  auteur  expliquant  un  paflage  de  faim  <«  MeUniihon.  u 
Auguftin,dit*=  que  l'on  ne  luy  fçauroit  per-  "pîetatis^'&Mu- 
fuader  que  ce  faint  Père  ait  voulu  attacher  «cdîtionisfingu- 
tellement  le  Corps  de  J  e  s  u  s-G  h  r  i  s  t  à  <*  ^Tim  peîSbê- 
un  lieu,  qu'il  ne  foit  jamais  en  un  autre,  kM^^. 
&  que  la  fainte  Ecriture  ne  le  dit  en  aucun  <*mini.Tom  i!" 
endroit ,  &  qu'il  n'y  a  rien  que  la  raifon  hu-  <c  f^i-  4^8.  &c. 
maine  2jui  renferme  ainfi  Jesus-Christ  <« 
dans  un  lieu.  Que  Ci  les  anciens  eulfent  crû  « 
que  le  raifonnement  fufEfoitjpour  entendre  <« 
les  Myfteres  de  la  foi ,  il  n'y  euft  jamais  eu  <« 
de  controverfes  touchant  la  prefence  du  « 
Corps  du  Seigneur  dans  la  Cène.  Car  qui  <* 
n'a  point  veu  les  inconveniens  qui  la  fui-  « 
voient?  Mais  tous  ont  eftimé  que  le  juge-  <« 
ment  de  la  raifon  devoir  céder  à  l'Ecriture  « 
fainte.  Le  Fils  de  rhommeeftoit  au  Ciel  fe-  c< 
Ion  l'unité  de  fa  perfonne ,  lors  qu'il  parloit  ci 
fur  la  terre.  ce 

Il  prie  fon  ledeur  de  confîdercr  que  le  <« 
palTagedefaint  Auguftin  dont  il  parloit, &:  <^Tra^.^o.  in 
dont  les  prétendus  Reformez  fe  vantent  en-  ,/ *'"'^''^'- 
core  aujourd'hui,  ne  traite  pas  de  la  Cène;  « 
àc  que  de  quelque  manière  qu'on  le  prenne,  <« 
il  ne  peut  avoir  plus  de  force  que  d'autres  <« 
témoignages  évidens  de  faint  Hylaire  ,  ou  » 
de  faint  Cyrille  ,  qui  afTurent  clairement  ^ 


Fieri  poteftut    „ 
alla  fenicntiâ 
blandiaturocio->' 
lo  animo ,  quae  ^^ 
elfc  magis  con- 
fcucanea  huma-  »> 
no  judicio,pr2-  ^^ 
fercimlicinltiu- 
cta  &  ornacaar-ï» 
guinencis  erudi- 
lecogitatis.  Sed 
quidriec  inren-iJ 
tatione,  ciim 
diipucabit  con-  '* 
Icientia,  quam  »3 
habaerit  caul'am 
diiVenticndi  à    *' 
recepca  fenren-  »> 
tù  in  Ecclelia  ? 
Tùmiltaverba,*' 
hoc  eft  corpus    ^ 
meum,  fulmina 
crunt.  Q^idhis  »' 
oppone:  mens    „ 
pertcrrefada  î 
quibus  fcriptu-  »» 
ris  ,  qua  voce     ^^ 
I>ei  muniet  fe, 
aclibiperfuade-  »J 
bic,  necell'ario 
hic  fuifle  mcra- 
phoram  ,  &c.    >» 
Jbtd. 

Vniverfae  Ecclc- 
liaeactoci  Impe  t» 
riominaturhor- 
ribilem  muta-    " 
tionem.  >> 

Tanii  fcandali 
confcientiam      " 
fuftincre  ,   fine  ,, 
claro  de  certo  te- 
ftimor.io  fcrip-  *' 
turx,  quispoffit?,, 
Magis  proderat 
verum  ulum  i::-  *' 
cranicniorum     j, 
tenere  ÔC  Ecclc- 
fiasfiiicliicrda-  »' 
ccre  quam  de 
Geomeirîcis 
fpccularionibuSj»* 
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que  le  Corps  de  J  e  s  u  s-G  h  r  i  s  x  eft  pre- 
fent  dans  la  Cène  :  Et  il  ne  voit  point  de 
raifon  forte  pour  fe  départir  de  ce  fenti- 
ment.  Il  fe  peut  bien  faire  qu'une  autre 
opinion,  dit-il,  reveftue  &  ajuftéede  do- 
^es  raifonnemens  flattera  noftre  efprit: 
Mais  qu'arrivera-t-il  dans  la  tentation^lors 
que  la  confcience  nous  demandera  pour 
quelle  raifon  nous  nous  fommes  départis 
de  l'opinion  receue  dans  l'Eglife  ?  u4lors , 
dii^-il,  les  paroles,  ceci  eft  mon  Corps ,  feront 
comme  un  foudre.  Que  leur  pourra  oppo- 
fer  une  confcience  effiraiée  ?  Par  quelles  pa- 
roles de  l'Ecriture  fe  défend ra-t-elle,  pour 
fe  perfuader  qu'il  y  faut  necelfairement  en^ 
tendre  une  figure  ?  Toutes  ces  ingenieufes 
raifons,que  les  auteurs  nouveaux  ontinven^ 
tées  5  pour  faire  admirer  leur  efprit,  s'éva- 
nouiront promptement  dans  la  tentation. 
Car  qui  pourra  foufïrir  le  reproche  que 
nous  fera  la  confcience ,  d'avoir  caufé  un  lî 
grand  fcandale  &  un  fi  horrible  change- 
ment dans  le  monde  &  dans  toute  l'Eglife, 
fans  avoir  un  témoignage  clair  &  certain 
de  l'Ecriture  :  Et  n'y  trouvant  point  de  paf. 
fage  ,  qui  dife  que  le  Corps  de  J  e  s  us- 
Chris  t  n'eft  point  dans  la  Cene,&  qu'il 
faille  interpréter  ces  paroles  autrement 
qu'elles  ne  fonnent  ?  Il  ne  voit  point  de 
raifons  affez  fortes  pour  enfeigner  une  nou- 
velle doctrine,  fur  tout,  puis  qu'elle  caufe 
de  fi  grands  fcandales ,  pour  s'arrefter  à  des 
fpeculations  fubtiles  &  géométriques,  qui 
rendent  feulement   les    cfprits  profanes. 
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mais  qui  n'entretiennent  point  la  foi  &  la  <«qu2tantamrcd- 
crainte  de  D.eu.  .'P.^JIZ 

alunt  fidcm  aut 

timorcm  Dei.  p. 
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CHAPITRE     X. 

De  V Adoration  ^^  J  e  s  u  s-C  H  r  i  s  t 
ati  Sacrement. 

Article    Premier. 

LE  s  plus  faines  doétrines  de  TEglife  font 
ameres  &  infuportables  au  gouft  des 
Calviniftes   prévenus.  L'adoration  qu'elle  - 
rend  à  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  prefent  dans  fon 
augufte  Sacrement ,  leur  devroit  donner  du 
refpecft  pour  elle  ,  néanmoins  ils  la  pren- 
nent pour  la  plus  çrande  canCe  de  leur  ru-  ^"^^^^^^  malogm 
fture ,  pour  un  objtacle  tnvtnctble  de  leur  defecejjio»e  j>ag. 
réunion  y  &  pour  le  fujet  ou  le  prétexte  de   ^^^' 
leur  averfion,  ôc  de  leurs  déclamations  con- 
tre elle. 

Elle  eft ,  à  leur  avis ,  criminelle  d'ordon- 
ner l'adoration  de  ce  Sacrement ,  &  parce 
qu'ils  prétendent  que  les  Luthériens  ne  la 
luy  rendent  pas ,  ils  infèrent  de  là  que  leur 
Communion  eft  préférable  à  celle  des  Ca- 
tholiques. 

Mais  cette  raifon  eft  la  plus  abfurde  de  la 
plus  bizarre  du  monde ,  eftant  appuiéc  fur 
deux  ambiguitez  &  fur  deux  fuppofttions 
tres-fauftes ,  qui  en  entraînent  d'autres  avec 
elles. 
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Les  deux  ambiguitez  font  dans  les  termes 
de  Sacrement  &  (C adoration.  Car  fi  le  Sa- 
crement fe  prend  pour  tout  ce  qu'il  con- 
tient, il  eft  fouverainement  adorable  :  &  les 
Calviniftes  mefmes  veulent  que  Ton  adore 
Jésus -Christ  prefent  dans  la  Cène* 
Mais  il  le  Sacrement  fe  prend  dans  une  fî- 
gnification  plus  étroite  &  plus  precife,pour 
les  (Ignes  facrez,  tous  les  Catholiques  & 
les  Calviniftes  aufli  reconnoiflent  qu'on 
leur  doit  une  vénération ,  ou  une  adoration 
beaucoup  inférieure  à  celle  qui  eft  propre- 
ment divine,  que  Ton  appelle  de  Latrie. 
Les  Miniftres  afïè<5tent  ces  deux  ambigui- 
tez ,  pour  imputer  àTEglife  des  crimes  ima«* 
ginairesj&  tous  leurs  raifonnemens  roulent 
fur  ces  deux  équivoques. 

Ils  fe  fondent  auflî  fur  deux  fuppofitions 
évidentes ,  Tune  eft  que  TEglife  ordonne 
\ adoration  fouveraine  des  fignes  facrez  ou 
du  Sacrement^rautre  eft  que  les  Luthériens 
ne  V  Adorent  point  du  tout. 

Pour  donner  quelque  couleur  à  cette  pre- 
mière fuppofition  5  ils  multiplient  leurs  er- 
reurs, &  coupent  les  paroles,  tres-claires  de 
foi,  du  Concile  de  Trente ,  &  les  déguifent 
pour  avoir  un  prétexte  de  déclamer  contre 
l'Eglife,  &  de  traiter  à' idolâtrie  cet  ade  fb- 
lemnel  de  Religion. 
DtliUê  Apof.  f.  Lç5  Catholiques ,  difent-ils ,  adorent  le 
Sacrement  par  l'ordre  de  leur  Concile,  ce 
que  les  Luthériens  ne  veulent  pas  faire  :Car 
pour  eflimer  que  le  Seigneur  y  foit  prefent, 
ils  ne  croient  pas  pourtant  quil  foit  réelle^ 

ment 
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went  le  Sacrement,  Au  lieu  que  TEglife  Ro-  c'ejlaufft  u  ca^ 
maine  ,  commande  que  l'on  rende  la  fouve-  lomnie  des  autres 
raine  efpece  de  fervice ,  à  ce  que  les  autres  p^^or!hld,T]. 
croient  eftre  une  creature,rçavoir  au  pain  de  p-  7^  a.  a.  mvtt 

I  t.f*CfOartjne.  ^  ,^,  hmyra%Ud  A- 

Pour  preuve  de  leur  penfée,ils  allèguent  phg.'p.  uo^. 
le  Concile  de  Trente  ,  qui  toutefois  ne  par-  ^^^•'"  ^  '  ^' 
le  point  d'adorer  le  pain ,  mais  d'adorer  le 
tres-faint  Sacrement  avec  vénération ,  rap-* 
portant  la  vénération  aux  fignes ,  &  le  cul- 
te fouverain  à  Jes us-Christ  réelle- 
ment prefent. 

Si  les  Luthériens  font  innocens  par  la 
raifon  qu  allègue  Daillé ,  les  Catholiques 
le  font  aufli  j  parce  que  pour  croire  que  J  e- 
s  u  s  -  Christ  eft  prefent  au  Sacrement^ils 
ne  croient  pas  pourtant  que  Jesus-Christ 
foit  réellement  le  Sacrement ,  ni  que  le  Sa-  ^f^^-  f •  ^^4. 
crement  foit  Dieu  comme  Amyrauld  Tim- 
puteà  TEglife.  C'eft  une  des  bizarreries  & 
des  inadvertances  de  Daillé  ,  d*A.  Rivet  & 
d'Amyrauld.  S'ils  euifent  cfté  plus  exacts 
ils  eulfent  mis  de  la  différence  entre  le  Sa- 
crement vifible,  d>cfa  fubfî-ance  invlfible  qui  ^^'*'  ^^  ^''^' 
eft  Jésus  -  Christj  entre  fon  facré  Corps  & 
le  voile  qui  le  couvre. 

Comme  il  euft  efté  ridicule  de  dire  que 
la  majefté  de  Dieu  fous  les  voiles  du  Taber- 
nacle ,  eftoit  réellement  ces  voiles  ;  que  la 
manne  cachée  dans  l'urne  d'or,  eftoit  le  va-  ^ 

fe  ;  &  que  le  faint  Efprit  eftoit  la  Colombe: 

II  eft  auflî  tres-abfurdededire ,  fans  autre 
diftindtion,  que  le  Corps  de  Jesus-Christ, 

réellement  frefsnt  dans  les  fîgnes ,  Coit  réel* 


Jfolog, 


Bellarmin  ,  du 
Verron  ,  &c. 
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lement  les  fignes  ^  &  que  la  fubftance  coli:^ 
verte  d'un  voile  foit  le  voile  mefme.  L'E- 
glife  Catholique  ne  le  croid  pas  ainfi  ;  & 
c'eft  une  chimère  que  les  Miniftres  veulent 
faire  palîer  pour  aine  réalité.  Ainfi  Amy- 
rauld  prend  pour  une  merme  chofe,  de 
croire  que  le  Sacrement  eft  Dieu,  &  d'ado- 
rer J  E  s  u  s  -  C  H  R  I  s  T  au  Sacrement:  par- 
ce qu'il  n'a  pas  bien  confideré  les  paroles 
du  Concile  ,  &  l'explication  qu'en  donnent 
les  Docteurs  Catholiques. 

Pour  agir  de  bonne-foi^Daillé  Se  Tes  fem- 
blables  n'avoient  qu'à  produire  les  paroles 
entières  de  ce  Concile  fans  les  couper  com-^ 
me  ils  ont  fait. C^  Sacrements  dit-il,  n'efipas 
moins  adorable  pour  avoir  efté  institué  par 
J  E  s  u  s-Christ  y  afin  cfuon  le  prenne.  Car 
nous  croions  fue  le  mefme  Dieu  y  eft  pre^ 
fent  3  de  qui  le  Père  Eternel  a  dit>en  Vintro' 
duifant  au  monde ,  que  tous  les  Anges  de 
Dieu  V adorent.  Ces  paroles  ne  portent  pas 
que  le  Corps  de  Jesus-Christ  eft  réelle- 
ment le  Sacrement. 

Mais  ce  qui  rend  les  Miniftres  plus  blâ- 
mables dans  leurs  allégations, c'eft  qu'ils  ne 
peuvent  ignorer  que  ce  Concile  n'ait  decla-* 
ré  nettement  Ton  intention  dans  ce  Canon 
tres-exprés  j  Dans  le  faint  Sacrement  de 
l'Eucha^ifiie  :  Il  faut  ^^or^r  Jesus-Christ 
Fils  unique  de  Dieu ,  de  V adoration  fouve^ 
raine  ou  du  culte  de  Latrie,  Ces  paroles  font 
capables  de  difïïper  tous  les  niiages  dont 
les  prétendus  Reformez  veulent  obfcur- 
cir  cette  difpute  \  &  elles  accordent  à  Dail- 
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le  tout  ce  qu  il  peut  raironnablement  dcfi- 
rer.  S^il  veut  qu'il  Toit  parlé  d'honorer  le  Sa-   ^t'^^-P-'i-  87-88* 
crement ,  Se  non  pas  de  Y  adorer  :  le  Conci- 
le emploie  le  mot  de  venerèr  à  Têtard  des 
fymboles.  S'il  délire  qu'il /i?/>  dit  que  les  fi- 
dèles doivent  adorer  jESUS-CHRisT<if^ 
Sacrement  :  le  Concile  luy  donne  aufîi  cette 
fatisfadtion.    Mais  on  n'accorde  point  à 
Daillé,  que  le  Concile  entende  qu'il  faille 
rendre  ce  fervice  de  Latrie  au  très-faintSa' 
crement ,  &  non  pas  à  J  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t. 
On  luy  nie  ce  qu'il  a  eu  la  hardielîe  d'a- 
vancer ,  que  le  Concile  a  exprimé  ce  Tens   «  '^^^^  ^*' 
avec  grand  foin  ,  &  qu^il  a  exclus  tous  les    « 
autres^  fans  leur  laifl'er  le  moindre  lieu.  Au   «< 
contraire  ce  Concile  déclare  deux  fois  Ton 
intention,  &  il  s'infcrit  en  faux  contre  cette 
fantaifie  de  Daillé,  ordonna^it  aux  Chré- 
tiens d'adorer  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  au  faint 
Sacrement  :  &:  iïefl:  jufte  de  s'en  rapporter 
à  Ton  explication,  &  non  pas  aux  Commen- 
taires de  Tes  ennemis ,  qui  corrompent  fes 
plus  faintes  penfées. 

Tous  les  Chreftiens  accordent  que  J  e- 
sus-CHRistefl  digne  de  nos  homma- 
ges en  quelque  lieu  qu'il  nous  honore  de 
îa  prefence.    Or  tous  les  Chreftiens  font 
profeflîon  de  croire  que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t   ^"^^^^  ^^ 
eft  prefent  dans  ce  Sacrement.  Les  Cal vi-   fiamvericorporis 
niftes  mefmes  veulent  perfuader  que  c'eft   ?hHftfu!"cxure' 
leur  fentiment  jfçavoir  que  fon  vrai  Corps   10  virginis  iiiam 
tel  ^hH  ra  receu  de  la  faint  e  Vierge  »y  efi  fenrem  en?in^'^* 
prefent  ^tant  pour  les  fidèles  cjue  pour  les  in"-    Ca^ia  tam  fiddi- 
jiaeles»  Ce  précieux  objet  de  noltreroi,  y  ijbui' 
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a  Jn  SyMopfi  Con- 
trovtrfiarum  de 
Relig.  artic.   i5-. 
de  Cœna  T)omini 
Th.  9.  Doûrinam 
de  Tranfubftan- 
tiarione  quse  le- 
«juituradoratio, 
ijuiaexhib-turfa- 
tenribus  Pontifi- 
ciis  in  fummo  5c 
facratitrimo  La- 
rrixgradu,  quan- 
doquidem  nul- 
lumhabet  obje- 
aum,  prïtcrmc- 
rum  panem  vcl 
merum  nihil ,  ni- 
hilenim  eft  in 
Euchariftia  Pon- 
rif.cioium  przecer 
panem  ,  non  po- 
teftquinhabeatur 
ànobispioeocul- 
tuquiinlcriptura 
idololariicus  ap- 
pellatur. 
b  P.  55. 
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mérite  donc  la  foûmifîion  la  plus  profon« 
de  des  hommes  &des  Anges» 

De  forte  que  Daillé  &  les  Profeireurs  de 
a  Saumur  ont  eu  très-grand  tort  d'avancer^» 
ane  cette  adoration  na  pour  objet  ejue  du 
pain  OH  rien  du  tout^venquilny  a  rien  que 
du  pain  dans  l'Enchariftie  des  Catholiques, 
Mais  bien  loin  que  noftre  adoration  foit 
une  idolâtrie ,  ou  qu'elle  foit  chimérique 
comme  le  prétendent  ces  Dodeurs ,  qu'elle 
eft  mefme  beaucoup  plus  louable  que  le  cul- 
te  des  Lutheriens^felonle  fentiment  mefme 
des  Miniftres.  Ils  avouent  avec  Daillé^b  que 
fi  ce  fujet  efi  en  fnb fiance  j  le  Corps  de  J  £- 
s  u  s-C  H  R  I  s  T  j  z7  eft  évident  qiion  le  peut 
&  quon  le  doit  adorer  ,  parce  que  ctft  un 
ffijet  adorable.  De  forte  que  fi  Daillé  ne 
vouloit  pas  préférer  le  culte  deTEglife  Ca- 
tholique à  celuy  des  Luthériens ,  du  moins 
à  toute  rigueur ,  il  devoir  avoir  la  mefme 
charité  pour  elle,  que  fes  confrères  témoi- 
gnent pour  les  Luthériens ,  difant  que  c'eft 
une  erreur  tolerable ,  &  le  défaut  d'une  fo»- 
fcience  erronée^  ou  qui  fe  trompe.  Mais  bien 
loin  d'errer,  TEglife  a  pour  fa  règle  l'efpric 
de  vérité ,  &  la  parole  infaillible  de  Jesus- 
CHRisT,qui  rend  fon  culte  légitime  &  mef^ 
me  necelfaire. 

Si  Amyrauld  a  bien  excufé  les  Prote- 
ftans  5  qui  reçoivent  ce  Sacrement  dans  la 
mefme  pofture  que  ceux  qui  Tadorent,  fon*- 
dant  fon  jugement  charitable,  fur  ce  que 
le  gefîe  extérieur  eft  indiffèrent  de  fa  natu^ 
re  y  ôc  doit  eftre  mefuré  à  l'intention  &  au 
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mouvement  de  l'ame  qui  le  produit.  Se  au 
fentiment  que  Ton  a  -,  par  ce  principe  de 
charité  ,  les  Miniftres  ne  doivent  plus  tant 
crier  contre  Tadoration  de  ce  Myftere.  Elle 
eft  tres-legitime ,  &  elle  procède  d'une  in- 
tention pure,  &  d'une  foûmiflî on  parfaite 
à  la  parole  de  Dieu  ;*elle  confirme  ce  que 
Ton  croid  de  la  grandeur  de  Jesus-Christ 
prefent  ,  Se  elle  joint  le  corps  Se  le  cœur 
pour  le  glorifier  de  la  plus  augufte  manière^ 
dont  la  créature  eft  capable.  Au  mefme 
temps  que  Ton  édifie  le  prochain,  en  ado- 
rant ainfi  le  Seigneur  -,  on  révère  auflï  reli- 
gieufement  les  fignes  facrez  de  la  majefté 
de  J  E  s  u  s  C  H  R  I  s  T ,  &  les  monumens  de 
fa  prefence.  Ainfi  les  Catholiques  luy  té- 
moignent plus  de  refpe^  que  ne  font  les 
Luthériens,  s'il eftoit vrai  fans  diftinétion 
qu'ils  n'adoraflent  point  le  Sacrement, 
comme  les  Miniftres  le  veulent  perfuader 
aux  fimples ,  quoi  que  nous  allions  juftifier 
le  contraire. 


AulicuqueD?.illc 
(^pol.p  98.  J 
prétend  nue  l'a- 
genoiiillemenc 
devant  un  certain 
fujcteft  un  figne, 
qu'on  le  prend 
pour  une  divinité 
fouveraine. 


Article       y. 

jQk^  la  plu/pan  des  Luthériens  adorent  le 
Sacrement ,  &  que  cette  adoration  efh  lé- 
gitime par  la  doEbrine  des  Calvinijhes, 


LE  s  plus  eftimezdes  derniers  Miniftres, 
comme  Daillé  *  Se  Amyrauld,  ^  nient 
abfolument.  Se  fans  aucune  reftri(Sbion,que 
les  Luthériens  adorent  le  Sacrement  de 
TEuchariftie.    Neanm.oins  c'eft  une  autre 
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nAfolcg.p.^g.Sc 
b   De  fecejfione 
pag.  t^S    Nihil  à 
fcquicquamtale 
vel  defignari  vel 
cogitari  proficcR- 
tut. 


lib.  aiV  atdcnf  ^.y 


hdamc.Lova-  ^^ 

tiien.fuh  finem 
'vittz  ad   ann, 
^S^^    é-hh.gcr. 
Prophera-sScier- 
mone  conira  Sa-j 
crameiuarios. 
Hofi>.H.S.  pir* 
1.  pag.  14.  B.  5   î 
Tom.  X.  edit. 
V'vtt^mb.p.à^S^  ' 
a  Berj  le  leurre  5 
proche  ?.   fol. 
î'raci.  Theolog.^ 
fag.  6g.  ad       » 
%yiclaconvLnt<cs 
Torg. 

h  A»vo  t<;îo,    , 
Hojp..  /'.  «^8_'/ 
Jtcund^   part.     * 
c  Epifi.adI  and^ 
grnt'ium  &'ap. 
Hofp.  îi>.  aano 

in^-  /'•  '69.  5  , 

/iUifi  ncldicur 

n<)n  eltrcfeien 

(îy ,  ikc.  l'oMiis    » 
efl;  corpus  Do- 
mini.  Idin  Ctc- 
naeft,  in  pnnc    » 
c(l  ,  cum  cunJs 
^!t ,  cum  falciis 
ac  linteiî.  » 
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fuppofition  dont  il  eft  facile  de  les  convain-f 
eue,  par  un  grand  nombre  de  témoignages. 
En  voici  quelques-uns  ,  qui  font  voir  que 
les  plus  zelez  Luthériens  adorent  en  effèç 
le  Sacrement  3  à  caufe  de  Jesus-Chïcist 
prefent. 

Ils  Tont  appris  de  Luther ,  qui  enfeignoiç 
que  Ton  ne  devoir  pas  condamner  comme 
hérétiques  ceux  qui  adoroient  le  Sacrement, 
Car  quoi  que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ne  l'ait  pas 
commandé  ,  il  ne  Ta  pas  aufli  défendu ,  de 
ainlî  il  nous  eft  libre  de  le  faire.  Mais  en  di- 
vers autres  endroits  de  fes  livres ,  il  s'expli- 
que plus  fortement ,  difant ,  qu'il  faut  ado- 
rer le  vénérable  Sacrement  de  l'Autel  -,  que 
Ton  doit  adorer  Se  honorer  le  Corps  de  J  Er* 
s  us- Christ  dans  le  pain  ,  à  caufe  qu^il 
y  eft  réellement  prefent  ;  que  cela  fuppofé, 
an  ne  luy  peut  refufer  cette  adoration  fans 
péché.  Il  appelle  fouvent  ce  Sacrement  vé- 
nérable &:  adorable.  Or  les  Luthériens  ont 
une  elpece  d'adoration  pour  Luther,  Tefti- 
mant  infaillible.  ^ 

Ils  accordoient  aux  Catholiques  dans  les 
Eftats  d'Anfbourg ,  *>  qu'il  faloit  rendre  au 
Sacrement  la  vénération  qui  luy  a  efté  ci- 
devant  rendue.  Et  au  rapport  de  Ph.  Mé- 
lan6bhon ,  *=  dans  Wittemberg ,  Se  dans  tou- 
te la  Saxe  Se  la  Mifnie,  on  élevoit ,  Se  on 
adoroit  le  Sacrement.  Il  ne  defapprouve  pas 
tout-à-Eiit  cette  adoration  ,  mais  il  vouloit 
qu'on  la  rapportaft  à  Jesus-C  h  r  i  st  ,  Se 
non  pas  au  pain  :  parce  que  Jesus-Christ 
y  eft  comme  dans  fon  berceau  ,  avec  fçs 


AU  Sacrement.  413 
langes  &  Ces  bandelettes.  C'eftdans  lame/^ 
me  manière  que  les  Docteurs  Catholicjues 
entendent  l'adoration  du  Sacrement ,  com- 
me celle  que  l'on  devoit  à  Jésus- C  h  r  i  s  -r 
veftu ,  non  pas  en  confideration  de  fes  ha- 
bits,  mais  deluy-mefme. 

Cette  obfervatioji  des  Luthériens  eftoit 
fi  confiante  du  temps  de  Calvin,  qu'en  écri- 
vant à  Bucer,  il  s'en  plaint  &  s'en  fâche,  di- 
fant  qu'ils  ajoûtoient  l'idolâtrie  àlarelve- 
rie ,  êc  que  tenant  ce  Sacrement  pour  ado- 
rablejc'eftoit  mettre  l'idole  dans  le  Temple 
de  Dieu, 

Mais  il  eft  clair  que  Calvin  refvoit  luy- 
mefme  ,  &  qu'il  tomboit  dans  l'impiété 
d'appeller  idolâtrie  l'adoration  ,  que  luy- 
mefme  jugeoit  necelFaire  de  rendre  à  Jésus- 
Christ  prefent,  félon  la  dodtrine  de  Lu- 
ther. Nous  avons  vii  qu'ailleurs  pour  le  fla- 
ter ,  il  l'appelle  un  injïgne  ^poftre  dti  SeU 
gneur  -,  &  maintenant  il  fait  d'un  ^pofife  un 
infîgne  idolâtre  »  &un  ante-chrift,  qui  met 
l'idole  dans  le  Temple  ,  parce  qu'il  veut 
qu'on  yadorejESUS-CHRisT  au  Sacrement. 

Beze  prétend  prouver  parles  paroles  de 
Luther,qu'il  croïoit  que  le  pain  de  ceSrcre- 
mcnt  eftoit  adorable,  quoi  que  Luther  dans 
les  paroles  que  Beze  al]jegue,nc  parle  que  du 
faint  Sacrement;  &{ifon  allégation  avoit 
efté  fidèle ,  ce  feroit  en  vérité  l'artolatrie , 
ou  l'adoration  du  pain  chimericjue  ,  dont 
les  prétendus  Réformateurs  accufent  témé- 
rairement l'Eglife. 

\\  eft  vrai  que  quelques  Luthériens  font 
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BeU/tr>7t.  4.  de 
Euchar.  c.  2.0. 

ccEp.  ad  Buter  uni 
p.  81.  Deliria 
cjuoquc  fecura 

tcidololarriam 
rrahebanr.Q;;,or- 

**fum  enim  illud 

(C  Luheii  adora, 
bile   Sacramcn» 

**>iim  nifî  ut  icio- 

Ijmin  Templo 

Deierisatur. 


Thctl.  p.  66.  A- 
poL  ad  IKcta  co»- 

fier  ipfi  Lurhero 
qui  ipfumrnet  pa- 
nem  adoiabilem 
icnfit  &  fcripfîc , 


(iocir.  de  Cœfta  ex 
artic.fideip.  4H- 
4-,  5-  Alij  adora- 
tionemChrilUin 
pane  acriter  répu- 
diant ôc  dam- 
ranr  ,  alij  non 
tantùm  excufant 
fedc:iam  tuentur 
6c  requiruns  &  „ 
piccum  fûrmu- 
îas  ad  Chiiftum  »» 
inpanecorpora  „ 
liter  exillentem 
prasfcribunt.       »* 

t>  C'^ntr.Joacb.  „ 
Vziefphal.  f. 
2.45.  adcap.  î4.  s» 
Adorationem  il- 
îius  profedo  non 
modotoIcrabiJem 
&  religiolam,fcd 
5c  neccflariam  ar- 
bitrarer. 
c  ]?î  Prxfat.  fe- 
cund^  part.  H.  S. 
fdg.  II.  Vtperpa- 
ruminreripfosfit 
difcriminis  ,  ôcc. 
fed  prcEcipuè  e- 
tiam  rjpeiTtitio- 
fus,  ôcidolatricus 
&  nimius  erga 
f/mboia  Cœna 
cxcerna  h  on  os. 
il  Bochart    Dialo. 
guep.  itf.  Les  Lu- 
theriens  ont  rai- 
fonde  ne  pas  vou- 
loir adorer  l'Eu- 
elmriftie ,  ou 
sV.genoUillcr  de- 
vant elle  ,  hors  le 
cas  &  le  moment 
qu'ils  la  prennent 
cux-mefmes. 
eBoch.  ^.18.  Les 
Luthériens  rejet- 
tent cxprefTément 
l'adoration,  p. 
43.  &  50, 
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difficulté  d'adorer  Jésus- Christ  d'une 
adoration  extérieure  au  Sacrement ,  &  c*eft 
peut-eftre  ce  qui  a  trompé  les  Miniftres. 
Mais  pour  agir  de  bonne  foi ,  ils  dévoient 
imiter  Tingenuité  de  ce  célèbre  Doéteur 
Calvinifte,  qui  écrit  au  nom  des  Théolo- 
giens d'Heidelberg  ,  Se  qui  diftingue  de 
deux  fortes  de  Luthériens.  ^  Il  y  en  a  ,  dit- 
il  ,  quelques-uns  qui  defapprouvent  cette 
adoration,  mais  d'autres  la  maintiennent, 
la  recommandent ,  &  donnent  des  formu^ 
laires  de  prières  à  J  e  s  u  s-Chr,ist  corpo- 
rellement  prefent  dans  le  pain  de  l"'Eucha- 
riftie.  Et  Beze  écrivant  contre  im  Luthé- 
rien ,  qui  vouloit  qu'elle  fuft  libre ,  luy  ré- 
pond que  félon  fa  créance  ,  cette  adoration 
eft  necelTaire.  b 

Mais  fur  tout  ,  Hofpinien  <=  décide  ce 
poinéfc  tres-nettement ,  faifant  voir  que  le 
culte  des  Luthériens  eft  conforme  à  celuy 
de  TEglife ,  &  qu'il  y  a  fort  peu  de  différen- 
ce 5  parce  qLi'ils  rendent  aux  fymboles  ex- 
ternes de  la  Cène  un  honneur ,  que  ce  CaL 
yinifte  ofe  appeller  excejjif^  fHperftitieux , 
^ -plein  âC idolâtrie. 

Mais  quoi  que  les  derniers  Miniftres 
confpirent  à  nier  abfolument  cette  pratique 
Luthérienne,  néanmoins  la  vérité  a  trouvé 
des  témoins  entre  fes  adverfaires ,  &  elle 
paroift  au  milieu  mefme  des  contradiétions , 
oii  la  pafïïon  de  défendre  une  mauvaife 
caufe  les  a  jettez.  Bochart  nous  accorde  que 
les  «^  Luthériens  adorent  TEuchariftie  en  la 
prenant.Toutefois  luy-mefme,&  Daillé  fou 
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*  maiftre  difent  fouvent  que  les  Luthériens 
neTadorent  en  aucune  manière ,  &  qu  ils  le 
défendent  exprellëment.lls  Tadorent  néan- 
moins lors  qk'ils  la  prennent  Ai  fent  lesMini- 
ftres  j&  par  confequent  elle  n*eft  pas  moins 
adorable  lors  que  d'autres  la  reçoivent  en 
noftre  prcfence,  puifquejESus-C  h  r  i s  xy 
çfl  prêtent  fubftantiellement. 

Amyrauld ,  Daillé ,  &  prefque  tous  les 
autres  Miniftres  du  temps ,  veulent  faire 
acroire  que  les  Luthériens  n'approuvent 
aucunement ,  &  ne  pratiquent  point  cette 
adoration.  Mais  ils  démentent  leurs  frères, 
&  conteftent  un  fait  très-évident ,  de  peur 
d'eftre  obligez  d'enveloperles  Luthériens 
dans  la  condamnation  qu'ils  prononcent 
mal-à-propos  contre  TEglife  Catholique. 
Où  leur  decifion  Synodale  a  efté  tres-im- 
pertinente,  de  déclarer  qu'il  n'y  a  point  d'i- 
dolatrie,  ni  de  fuperftition  dans  le  culte  des 
Luthériens ,  ou  fi  cette  decifton  eft  raifon- 
nable ,  comme  le  prétendent  tous  les  frères 
fcparez  ,  il  faut  accorder  necelFaircment 
qu'il  n'y  a  point  non  plus  d'idolâtrie ,  ni  de 
fuperftition  dans  le  culte  de  l'Eglife ,  ni  rien 
par  confequent  qui  les  ait  pu  légitimement 
induire  à  s"'en  feparer ,  ou  qui  les  empêche 
aujourd'huy  de  fe  reiinir  avec  elle. 

Les  derniers  Miniftres  fe  font  bien  avifez 
de  la  diftindion  qu'avoir  faite  Urfîn ,  de 
deux  fortes  de  Luthériens  ,  les  uns  rigides, 
&:  les  autres  relâchez  Se  faciles  j  mais  c'eft 
fur  un  autre  fujet  que  de  cette  adoration ,  Se 
pour  rendre  raifon  de  la  condefcendancc 
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qu'ils  ont  pour  les  uns  plûtoft  que  pour  les 
autres  ,  quoi  qu^il  ne  leur  foit  pas  honora--. 
ble.  Car  outre  que  tous  ceux  delaConfef^ 
fion  d'Aufbour^  font  mis  dans  cet  A6te  fo- 
"    lemnel ,  au  nombre  des  Eglifes  Reformées, 
"    qui  conviennent  avec  les  autres  dans  les 
"   principes  de  la  vraie  Religion;  ce  que  les 
*'    Miniftres  difîîmulent  :  il  eft  remarquable 
encore  ,  que  ceux  qu'ils  appellent  rigides^ 
font  les  plus  finceres  &  les  plus  zelez  d'erN- 
tre  les  Luthériens  ;  &  que  les  autres  au  con-^ 
traire  font  les  plus  timides, &:  qui  marquent 
le  plus  de  molelfe.  De  forte  que  par  cette 
politique ,  ou  par  cette  nouvelle  morale,  les 
prétendues  Eglifes  Reformées  de  France 
ont  beaucoup  de  conlîderation  pour  les  plus 
foibles  &  les  plus  lâches  des  Luthériens ,  de 
non  pas  pour  les  plus  courageux  Se  les  plus 
finceres.  Or  ceux-ci,  que  Ton  appelle  ri- 
gides ,  font  les  plus  louables ,  félon  la  ma- 
xime de  tous  les  Miniftres  Calviniftes ,  qui 
difent  unanimement,  comme  ilaefté  fou- 
vent  juftifié,  ejueceftun  tres-grand  péché  de 
nejfOi  adorer^  e  s  u  s-C  h  ki  s  t  la  oh  on  le 
croit  frefent.  Ceux  des  Luthériens  qui  refu- 
fent  de  pratiquer  cette  adoration  ,  &  que 
les  Miniftres  honorent  de  leur  eftime  &  de 
leur  communion  ,  font  donc  les  plus  timides 
Scchancelans,  &  les  plus  dignes  de  blâme, 
puifque  la  prefence  fubftantielle  oblige  tous 
ceux  qui  la  croient  fincerement  à  ce  devoir 
a  BeK^ieCana      religieux ,  par  les  mefmes  raifons  qui  por- 
limAhedog^.      toient  les  fidèles  à  adorer  Jesus-Christ  * 
»«?.  converfant  en  laterre. 
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Nous  n'aurions  pas  bcfoin  du  témoi- 
gnage de  Zuingle  ,  s'il  n'efloit  à  propos  de 
niire  voir  la  contradi6tion  où  il  s'eft  en- 
ferré. Tantoft  il  déclare  que  c  gH  une  cho- 
ft  très. impie  d'adorer  ce  Corps ^  ou  ce  pain, oh 
ce  Sacrement '.'Lx.  tantoft  dans  le  melme  li- 
vre ,  il  dit  un  peu  plus  bas ,  que  fî  J  e  s  u  s- 
Christ  eft  au  Sacrement  y  ceft  ««  péché  de 
ne  le  pas  adorer  »  veu  qiiii  cjt  adoral^le  par 
tout  ou  il  ej}. 

On  objecte  que  les  créatures  ne  font  pas 
adorables ,  quoi  que  Dieu  foit  ellèntielle- 
ment  prefent  en  elles  :  Que  Ton  n'adore 
point  tous  les  fymboles  de  fa  prefence^ni 
tous  les  fidèles ,  fous  ombre  que  le  faintEi^ 
prit  habite  en  eux  ;  &  comme  Jésus- 
Christ  n*a  point  commandé  cette  adora- 
tion ,  qu'aufïï  les  Apoftres  ne  Tont  point 
faite. 

Il  n*eft  point  neceflaire  pour  répondre 
à  cette  difficulté  5  de  faire  intervenir  Lu- 
ther qui  nous  a  déjà  dit ,  que  cette  adora- 
tion eftoit  légitime,  quoi  quejEsus-CHRisx 
ne  Tait  pas  commandée.  Les  Calviniftes 
nous  fourniront  eux-mcfmes  une  réponfe 
convenable,  à  l'avantage  &  à  la  gloire  de  la 
vejrité. 

Si  leur  argument eft oit jufte, il  leur  fe- 
toit  leur  procès  comme  à  des  violateurs  de 
la  loi  Evangelique  :  Car  dans  ce  Roiaume  y 
ils  jugent  necellaire  à  la  pieté  de  fë  prefen- 
ter  à  la  Cène  avec  une  pofture  rcligieufe. 
Ils  fe  découvrent  la  tefte ,  &:  prennent  le 
Sacrement  dans  une  révérence  profonde. 


Inexegefi  €u- 
char»  ad  Luther. 
Tom,  1  fr.g.  3}8. 
a..  Er  quod  om- 
nium impiilfi- 
mum  cit ,  quod 
iftefîvcpanjs.five 
cor^^us,  (ive  Sacra- 
mencumadorari 
debeat. 

P.  144,5.  Bis  pec- 
cabunc  qui  nec 
edi  corpus  cre- 
dunt ,  necadorac 
&c  Si  Chriftus 
hic  eft  ,  cur  noa 
peccent  qui  non 
adorant  ôccNuf- 
quam  eftChriftus, 
ucillicnon  de- 
bearadorari  Nana 
ôcDeus  non  eft 
ufpiam  ubiiion 
debeac  adorari. 


42.8       De  l'Adqratiôn  di  J.  G. 

èc  d'autres  de  leurs  frères  fe  mettent  à  ge- 
noux pour  le  recevoir.  Néanmoins  ils  ne 
trouveront  pas  non  plus  que  Jésus- Christ; 
ait  commandé  ces  déférences ,  ni  que  les 
Apoftres  les  aient  obfervées.  De  forte  que 
félon  leur  mauvais  principe ,  ils  fe  trouve- 
roient  les  premiers  coupables  de  Tinfra- 
élion  du  commandement  dejEsus-CHRisx, 
&  d'y  avoir  ajouté  quelque  çhofe  de  leur 
invention. 

Ils  ne  s'en  peuvent  défendre  qu'en  favo«=^ 
rifant  ici  la  caufe  de  l^Eglife  ^  qui  pratique 
beaucoup  de  chofes  dans  ce  myftere ,  qui 
ont  toujours  palfé  pour  Apoftoliques  ,  quoi 
qu'elles  ne  fbient  pas  écrites  dans  l'hiftoi- 
re  de  l'Evangile.  Jesus-Christ  n'a 
pas  commandé  dans  l'inftitution  de  ce  Sa- 
crement ,  les  devoirs  de  la  pieté  qui  font 
infeparables  de  la  foi ,  &  qu'il  nous  enfei- 
gne  fuffifamment  ailleurs  dans  toute  fa  pa- 
'role.  Il  ne  commanda  point  non  plus  les 
adtes  de  la  confeiîîon  de  de  la  repentance  j 
mais  les  fuppofa  comme  necelFaires  pour 
communier  dignement.  Il  ne  marqua  point 
toutes  ces  particularitez  dans  l'inftitution 
de  ce  Sacrement;mais  il  fe  contenta  de  nous 
informer,  que  c'eftoit  fa  volonté  de  nous  y 
donner  fon  faim  Corps;  ce  qui  fuffifoit  pour 
infpirer  toute  la  pieté  qu'un  (i  augufte  pre- 
fent  demande  de  nous.      \ 
Dieu  a  voulu  qu'un  des  plus  célèbres  Do- 
\bAnconfirm.ii.     6teurs  Calviniftes  ait  éclairci  ce  fujetàl'a- 
Ifjrtt'X  ^antage  de  l'Eglife.Ceft UrfinProfelTeur 
4Sî.4i«-  f<c-       en  Théologie  à  Heidelberg ,  qui  répond  à 
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cette  objedtion  que  faifoient  certains  Lu- 
thériens, fcrupuleux  &  chagrins.  Il  dit,  que  <* 
nous  fommes  obhgez  d'obeïr  fans  exce-  " 
ption  à  ce  qui  nous  cft  ordonné  de  Dieu  par  <« 
un  commandement  gênerai ,  fans  en  atten-  «« 
dre  un  particulier  5  parce  qu'il  y  avoitmis  « 
luy-mefme  l'exception .  Comme  il  nous  « 
commande  en  gênerai  de  faire  du  bien  à  nô-  <« 
tre  prochain  ,  &:  d'honorer  nos  magiftrats;  «« 
&  {\  quelqu'un  lailfoit  périr  fon  prochain,  « 
&  ne  vouloir  pas  honorer  fon  magiflrat  <« 
quand  il  le  rencontre  dans  ion  chemin  ,  <« 
ou  dans  un  Temple,  fous  prétexte  que  Dieu  «< 
ne  luy  a  point  recommandé  ces  devoirs  en  « 
tels  lieux  &  en  telles  rencontres ,  il  n'y  a  « 
point  d'homme  bien  fenfé  qui  trouvait  ce  « 
difcours  raifonnable*  « 

Or  Dieu  nous  »a  commandé,  dit  ce  Mi-  <« 
niftre,  d'adorer  fon  Fils.  Il  le  prouve  par  ce 
les  mefmes  paflages  qu'emploie  le  Concile  « 
de  Trente.   Il  eft  ton  Dieu  tu  T adoreras,   ««p/"  --  ^-  ^ 
Que  tous  les  Anees  de  Dieu  l'adorent.  De  ii^eir.i.Maît. 
lorte  que  J  es  u  s-C  h  r  i  s  t  n  aiant  point  «^^^^ 
ici  donné  d'exception ,  il  nous  eft  comman-  <« 
dé  de  l'adorer  dans  tous  les  Heux  011  nous   « 
fçavons  qu'il  eft  corporellement  prefent ,   <« 
fans  en  attendre  un  ordre  particulier.  ce 

En  quelque  lieu,  dit-il,  que  foit  une  créa-  <i^^  ^^f^^  C^^- 
ture,  dans  laquelle  ou  vers  laquelle  Dieu  a  j,'^''^*-'^* 
commandé  qu'on  radore,nous  y  devons  di-  c« 
liger  noftre  adoration  &:  noftre  fervice  in-  te 
terieur  &  extérieur.  Il  le  prouve  par  le  fer-  « 
vice  que  l'on  rendoit  à  Dieu  devant  l'Ar-  <« 
che  j  ajoutant ,  que  (i  Dieu  veut  çftre  plu-  «« 
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5,  toft  adoré  dans  la  nature  humaine  de  J  e-.^ 
„   sus-Christ  que  devant  l'Arche  i  Elle  doit 
,>  au/Il  plûtoft  attirer  noftre  vénération  ôc  nô- 
„   tre  adoration ,  dans  les  lieux  où  nous  fça- 
„   von  s  qu'elle  eit  prefente. 
„       Saint  Thomas ,  dit-il  ^  n'attendoit  pas  un 
„   ordre  particulier  de  J  es  us-Christ  pour 
„    Tadorer  ;  mais  fi-toft  qu'il  l'eut  connu ,  il 
„   s'écria:Mon  Seigneur  &  mon  Dieu.  Toutes 
,>  les  bonnes  âmes  ne  balancent  point  dans 
,i   l'adoration  de  leur  Maiftre.Elles  ont  en  hor- 
„  reur  de  mettre  en  queftion ,  s'il  le  faut  ado- 
,j   rer  dans  le  lieu  où  il  nous  témoigne  qu'il  eft 
,>  prefent,  de  dont  nous  fommes  plus  alFurez 
,,  que  fi  nous  le  voyions,  &  le  touchions  com- 
„  me  faint  Thomas.  Il  n'importe  pas  que  le 
„  pain  demeure  ou  non,  la  prefence  corpo- 
,>   relie  eftant  fuppofée  dans  le  pain  ou  fous 
„  les  efpeces  5  Et  fi  les  Luthériens  qui  refu- 
,j  foient  cette  adoration  euffent  eu  les  yeux 
„   ouverts, ils  enflent  veu  la  force  de  cette  con- 
,j  fequence ,  J  e  s  u  s-C  H  r  i  s  t  eft  prefent , 
,>  corporellement  dans  le  pain  :  Donc  fans  au- 
,,  tre  commandement  particulier  il  y  doit 
„   eftre  adoré  :  car  foit  que  le  pain  demeure^ou 
,,   qu'il  foit  aboli ,  il  ne  luy  eft  pas  deu  moins 
,,  d^honneur  Se  de  révérence. 

Il  appuie  fon  fentiment  fur  l'Ecriture  ÔC 
fur  les  faints  Pères ,  &  il  foûtient  que  l'a- 
doration eft  infeparable  de  là  prefence 
réelle.  De  forte  que  Ci  celle-ci  n'eft  point 
aujourd'hui  jugée  par  les  prétendus  Refor- 
mez ,  une  caufe  légitime  de  feparation  ,  l'a^ 
doration  audi  qui  eh  dépend  ,  ôc  que  fans 
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îtnpiecc  l'on  ne  peut  refufer  à  Jesus-Christ 
prefent ,  ne  peut  eftre  blâmée  dans  TEglife 
Catholique ,  puis  qu'elle  fe  pratique  par 
plufieurs  Luthériens  ,  que  les  Calviniftes 
jugent  dignes  d'eftre  fupportez  ,  ne  les  di- 
ftinguant  point  d'avec  les  autres. 

Non  fanarjtHr^fedfaHciamurygravms ani^  c«  i^'^^- 
mi  christ anorHtn y  dum  Salvatorem  fuum  cor- 
for  aliter  in  -pane  prdtfentem  eJfeJHbenmr  cre^ 
dere  >  ^  in  eo  tamen  adorare  ipfum  prohi- 
bentitr. 

Bien  loin  de  çuerir  les  âmes  des  Chré- 
tiens  5  on  les  blelïe  plus  dangereufement, 
quand  après  leur  avoir  ordonné  de  croire 
cette  prefence  corporelle  de  leur  Sauveur 
dans  le  pain ,  on  leur  défend  de  Ty  adorer, 
dit  ce  Calvinifte  de  réputation. 

Les  prétendus  Reformez  s'alienant  de  l'E- 
glife  Catholique  ,  à  caufe  de  l'adoration 
qu'elle  rend  à  J  e  s  u  s-Christ,  &  non  pas 
à  caufe  du  dogme  de  la  prefence  réelle ,  &c 
s'uniffant  avec  les  Luthériens  qui  rejettent 
cette  adoration  ,  pour  décrier  les  autres 
comme  idolâtres  ,  ils  fuivent  le  parti  le 
plus  lâche  &  le  plus  mortel  ;  ils  s'ofFenfent 
de  l'aéte  le  plus  augufte  de  la  pieté;  &  ils  ne 
témoignent  pas  avoir  tant  de  charité  pour 
les  âmes  que  les  CatholiqueSjUi  eftre  fi  reli- 
gieux adorateurs  de  Jésus-  Christ. 

Dieu  eft  elîentiellement  dans  toutes  les 
créatures  ;  mais  elles  ne  font  pas  pour  cela 
adorables,  non  plus  que  le  corps  des  fidèles 
où  il  habite  par  fonEfpnt  j  parce  qu'il  n'efl: 
pas  en  eux  comme  dans  un  fymbole  fenfi- 
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ble  de  fa  prefence.  Lors  qu'il  en  a  donné 
quelqu'un  à  fes  enfans ,  comme  dans  TAr*- 
die,  dans  le  Tabernacle,  Ôc  dans  les  ancien- 
nes apparitons ,  ils  Ty  ont  adoré  fans  fcru- 
pule ,  &  fans  en  avoir  un  commandement 
exprès,  yeftant  portez  parleiir  pieté.  Les 

DaiUe'A/,oLpM^  Calviniftcs  le  remarquent  dans  Tûnde  ces 
trois  hommes  qui  parurent  à  Abraham, 
qu'ils  difent  avoir  efté  le  Fils  de  Dieu,  com- 
me auili  en  celuy  qui  luitta  avec  Jacob  ,  en 
celuy  qui  apparut  à  Jofué  3c  autres  fem- 
blables.Or  ces  Saints  hommes  ne  rendoient 
pas  cet  honneur  à  la  nature  corporelle  qu'ils 
voioient,  mais  à  là  divine  quiyeftoit  ca- 
chée. Abraham  le  fit  paroiftre  ôc  nomma 
celuy  qu'il  adoroit ,  le  luge  de  tome  la  ter- 
r^  ,  6c  il  en  eft  ainfi  de  Jésus  incarne ,  &  re- 
veftudenoftre  chair,  &  à  proportion  aufîi 
du  faint  Sacrement*  C'eft  le  figne  &  le  voi- 
le du  myftere  ;  mais  l'adoration  fouveraine 
ne  luy  eft  pas  rendue  proprement,  non  plus 
qu'à  la  nliée ,  &  à  l'Arche,  âc  à  ces  corps 
empruntez  dont  Dieu  fe  fervoit  pour  appa- 
roiftre  aux  Patriarches.  Les  voile  s  accompd^ 

}iieye>i}'fitvrx.     njtent  IcCorps,  djfoieut  les  anciens  Pères, 

ihcop.  /^  regarde  lesvejUmens  ^  mats  j  adore  celuy 

Auguft.ferm,u9.  qui  en  efh  veflu, 

etcrafore.  ^.  j^  charité  regnoit  dansTame  des  frè- 

res feparez  ,  ils  feroient  un  eftat  fingulier 
de  la  dévotion  de  l'Eglife,  puis  qu'ils  ne  s'é- 
loignent pas  beaucoup  du  culte  qu'elle  rend 
àjEsus-CHRisT.  Les  Luthériens  &les  An- 
glois  reçoivent  ce  Sacrement  avec  une  foû- 
miflion  profonde ,  &  Daillé  dit  qu'ils  erre- 

roient 
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roient  mifcrablement  dans  le  droit  &  dans 
le  fait ,  s'ils  ne  s'aquittoient  d'un  devoir  j(î 
religieux  dans  le  plus  augufte  des  myfteres. 
Car  en  quelque  manière  que  Jesus-Christ 
y  Toit,  dequoi  les  Proteftans  ne  font  pas 
d'accord  ,  ni  entr'eux ,  ni  avec  TEglife ,  ils 
conviennent  tous  qu'il  y  eft  prefent^ 

Delà  vient  que  des  Docteurs  Anglois 
cenfurent  comme  une  erreur  grofliere ,  la 
feverité  des  Calviniftes  rigides  &  obftinez, 
qui  détellent  cette  adoration.  Ils  difent  que 
ce  feroit  une  grande  témérité  de  la  contre- 
dire ,  puis  qu'elle  a  efté  pratiquée  par  les 
Chreftiens  depuis  le  temps  des  Apoftres,  6c 
encore  aujourd'hui  par  les  Grecs ,  que  l'on 
n'oferoit  blâmer  en  cela  d'idolâtrie.  Ils 
montrent  l'antiquité  de  ce  culte ,  par  le  té- 
moignage de  S.  Ambroife,  de  Si  Grégoire 
de  Nazianze,  de  S.  Auguftin  &  de  S.  Chry- 
foftome  5  qui  prioient  celuy  qui  eft  adoré 
fur  V  Autel ,  &  dont  les  paroles  font  fi  ex- 
prelFes ,  que  les  Miniftres  difent  ,que  les  Pè- 
res parlent  fouvent  de  cette  adoration  :  Et 
du  Moulin  fe  fâche  que  faint  Chryfoilome 
ait  emploie  fon  éloquence  fur  un  fi  noble 
fujet ,  appellant  l'exhortation  qu'il  fait  aux 
hdeles  de  rendre  ce  devoir  ^une  déclamation 
d'Orateur, 

Beze  parlant  de  ces  déférences  &  de  ces 
abaiifemens  du  corps ,  dit  qu'il  y  en  a  d'ho- 
neftes  qui  font  pratiquez  par  un  confente- 
ment  unanime  des  peuples  de  l'Europe  ; 
comme  de  fe  découvrir^  ^  d'abaijfsr  la  tefle^ 
&  de  fléchir  le  genoH  dans  la  célébration  des 
Myfteres,  E  e 
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Un  autre  Dodbeur  Calvinifte  de  réputa- 
tion 5  déploie  toute  la  force  de  fon  efprit, 
pour  imprimer  dans  les  âmes  de  la  crainte 
&  du  tremblement ,  lors  que  l'on  approche 
de  ce  banquet  celefte  de  J  e  s  u  s-  C  h  b.  i  st, 
qui  nous  y  nourrit  de  la  viande  fainte  de 
fon  Corps  &  de  fon  Sang ,  après  en  avoir 
condamné  l'adoration ,  il  s'explique,  &  dit 
que  ce  n'a  pas  efté  fon  intention ,  qu'on  ne 
doive  rendre  aucun  honneur  &  révérence  à 
ce  tres-faint  Sacrement  II  veut  qu'on  le 
prenne  avec  une  grande  dévotion ,  avec  des 
Z,^Ç}iQS  bien  réglez ,  &  religieufement  en  dé- 
couvrant latefte,  &fléchi{rant  les  genoux. 
Il  ne  doute  pas  que  ce  ne  foit  l'adoration 
que  les  faints  Pères  ont  recommandée  avec 
tant  d'inftance ,  &  il  en  rend  cette  raifon: 
Car  nom  croions ,  dit-il,  <jue  Jesus-Christ 
eft  adorable  dans  VEuchariflie ,  félon  l'e'crl- 
ture  &  toute  V antiquité. 

Nous  n'adorons  pas  le  figne ,  difent  d'au- 
tres Miniflres  ;  mais  en  le  prenant  avec  un 
faint  refpe6t ,  nous  adorons  la  grâce  &  la 
inajefté  de  celuy  qui  nous  le  donne,  nous 
n'adorons  pas  le  Sacrement ,  mais  J  e  s  u  s- 
Christ  dans  le  Sacrement ,  &  ce  feroit 
une  extrême  impieté ,  de  ne  le  point  adorer 
en  cet  a  de  là  de  la  plus  foicmnelle  adora- 
tion qu'il  fe  peut. 

Ceft  aufïï  en  fubftance  la  détermination 
du  Concile  de  Trente  :  A  quoi  donc,  tient- 
t-il  que  nos  frères  feparez  n'ouvrent  les 
yeux  &  ne  viennent  communier  avec  les 
Catholiques ,  pour  adorer  avec  eux  un  mef« 


Au  Sacrement.  43* 
me  Sauveur ,  qui  eft  le  Tabernacle  de  Dieu 
avec  les  hommes ,  le  vrai  Emmanuel  Dieu 
avec  nous.  Cette  adoration  s'adrelfeà  luy 
feul,  qui  eft  lafubflance  intérieure  du  Sacre- 
ment. Nos  frères  Proteftans  ne  voudroient 
pas  qu'on  les  accufaft  de  rendre  Thonneur 
divin  au  pain  &  au  vin ,  &  d'adorer  Ceres  & 
BacchnSy  comme  les  païens  le  reprochoient 
aux  Chreftiens,  eftant  mal  informez  de  leur  ^^^^:  ^^  Kf^r  ^' 

r    •      r,     r  î  1       -r»  n  ^o.hugiijiA.io. 

toi  j  &  lous  ombre  que  les  Proteftans  pren-  connafaujt.c.ir,, 
nent  le  Sacrementavec  des  génuflexions  re-  ^^^'^^'>^'  ^^''^'  ^• 
ligieufes,  qu'ils  appellent  Pa6te  extérieur 
de  Tadoration  que  Dieu  fe  referve,  ils  ne  -^^P^^- f^^^^-  1. 
trouveroient  pas  bon  qu  on  leur  imputaft  a^o/./..  ?§. 
Vartolatrie ,  ou  Tadoration  du  pain.  Ils  fe 
purgeroient  de  ce  reproche  3  en  difant,qtie 
félon  leur  intention  &  leur  créance,  tout  ce 
fervice  fe  rapporte  ^Jesus-Christ  qui  ^f^'-f]^-'-  <^'^uber. 
doit  ejtre  adore,  lors  que  nous  recevons  fon  d/famtcyr.  de 
Sang  Sacramental ,  &  non  pas  auxjîgnes  de^  J^ruf^  p  us, 
vant  lefijHels  ils  flechijfent  les  genoux,  L  È- 
glife  attend  aufîi  d'eux  ce  jugement  cha- 
ritable  de  fon  intention  &  de  fa  foi ,  qui  pa- 
roilFent  dans  fes  déclarations  folemnelles. 
Si  les  Calviniftes  dans  le  Colloque  de 
Marfpourg ,  jugèrent  que  la  paix  avec  les 
Luthériens  eftoit  fouhaitable ,  nonobftant 
qu'ils  fiffent  profefîion  ouverte  d'adorer  le 
Sacrement  :  Et  fi  les  prétendues  Eglifes  Re-^  Hospin.fecmJa 
formées  de  France  leur  témoignent  toujours  il]^]'^ 
la  mefme  difpofttion  à  les  fupporter,  Tans 
excepter  cette  adoration  ,  ni  ceux  qui  la 
défèrent  au  Sacrement ,  ils  ne  la    doivent 
plus  traiter  de  criminelle  ^  d'abominabie. 

Ee  i| 
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La  foi  de  la  prefence  réelle  faiidtifiera  tous 
leurs  fervices  :  Autrement  ils  ne  pourroient 
éviter  le  mal-heur  &  le  reproche  d'idolâ- 
trie en  fe  profternant  devant  ce  qu'ils  ne 
croient  eftre  que  du  pain.  Au  lieu  qu'en  fe 
foûmettant  à  la  parole  dej  es  us-Christ' 
avec  une  fincere  obeifTance ,  ils  ne  fçau- 
roient  manquer  de  Tadorer  où  il  nous  dit 
quil  eft  prefcnt.Par  ce  moienils  rendront 
leurs  adorations  légitimes  ,  ils  procureront 
la  paix  à  leurconfcience&àrEglife.//j«^ 
„  .  ^ ,  pécheront  pas  en  adorant  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t 
98  au  Sacrement  i  mats  us  pécher otent  en  ne  l  Or 

dorant  pas. 


L 


CHAPITRE    XL 

Du  faint  Sacrifice  de  la  Mejfe. 

E  Seigneur  nous  donne  dans  ce  My- 
ftere  fon  Corps  rompu  ;  c'eft  à  dire  fa- 
SuyU  première  crifié  pour  nous.  Calvin  mefme  Tentend 
&1»ftitl°i.7.c^'  ainfi,  &  c'eft  l'explication  que  les  faims 
i8./«c7.ii.  Pères  donnoient  aux  paroles  du  Fils,  de 

Dieu,  &  à  celles  de  faint  Paul ,  qui  dit  que 
J  E  s  u  s-Christ  efi  Sacrificateur  éternelle^ 
Kffcy.5.  w.  to.ii.  ment  félon  l'ordre  de  ^JMelchifedech  »  dont 
le  fujet  eft  incomprehenfible  à  l'efprit  hu- 
main J  ft  très -difficile  a  expliefuer. 

Il  n'eftoit  pas  befoin  de  nous  parler  en 
ces  termes  exprés  de  la  majefté,  &  de  la 
profondeur  de  fon  Sacrifice  ,  (I  nous  n'a- 
vions fur  les  autels  que  la  mémoire  de  fa 
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Paflion,  avec  l'application  &  la  communi- 
cation de  Tes  mentes ,  &  des  vertus  de  fon 
faint  Efprit.  Il  y  a  donc  là  quelque  fecrec 
plus  caché,  &  plus  haut  qui  nous  eft  pro- 
pofé  pour  l'adorer  avec  les  Anges.  Ilmeri* 
te  toutes  nos  reflexions  en  ce  qu'il  eft  uni, 
que  &  néanmoins  perpétuel ,  &  qu'aianc 
efté  accompli  fur  la  croix,  il  fubfîfte  encore, 
comme  eftant  toujours  nouveau  &  toujours 
vivant. C'eft  encore  l'Agneau  immoIé,quoi 
qu'il  ne  le  foit  plus  fenfiblement ,  fînon  au 
regard  des  fignes  dont  la  fubftance  luy  ce- 
dent  la  place ,  &  ceffent  d'exifter. 

Calvin  n'a  pas  mal  rencontré ,  lors  qu'il 
a  dit  que  les  Do6teurs  de  l'ancienne  E^îife, 
faifoient  voir  dans  leur  Cène  le  fpeâacle 
d'une  immolation  réitérée  ,  ou  pour  le 
moins  renouvellée  ;  &  qu'ils  ont  efté  bien 
plus  loin  que  ne  requeroit  la  mémoire  de 
Jesus-Christ^  mais  comme  il  ne  peut 
jamais  faire  mention  des  faints  Pères ,  fans 
les  ofFenfer ,  il  ajoute  qu'ils  fe  font  éloi- 
gnez de  l'inftitution  du  Seigneur ,  Ôc  qu'ils 
ont  fuivi  la  couftume  des  Juifs  de  plus  prés 
que  ne  portoit  fon  ordonnanance  ;  c'eft  à 
dire  que  les  Chreftiens  ont  porté  leurs  pen- 
fées  plus  loin,  que  ne  font  les  prétendus 
Reformez  dans  ce  Myftere.  En  effet,  les 
faints  Pères  »  ôc  les  Conciles  généraux  ^  qui 
ne  peuvent  pas  eftre  fufpeds ,  enfeignent 
que  les  Preftres ,  qui  font  les  Miniftres  de 
J  £  s  u  s- Christ  ,  accompli ffcnt  ce  redoutable^ 
vivifiant  &  nonfanglant  Sacrifice,  ne  croiant 
■pas  qiie  le  corps  proposé  foit  le  corps  d'un  hom- 

Ee    lij 
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me  commun  ,  &  f  «^  /^^  ferviteurs  de  Dîet^ 
manient  ajfiduellemem  de  leurs  mains  le  com^ 
mun  Maître  de  tom. 

Les  Dodeurs  Proteftans  pour  fe  délivrer 
de  ces  témoignages  exprés  ,  dont  les  Livres 
deTAntiquité  Chreftienne  font  pleins  ,  en 
donnent  une  caufe  remarquable.  Ils  difent 
que  les  faints  Pères  parloient  continuelle- 
ment de  Sacrifice  dans  la  célébration  du  Sa^»- 
crement ,  pour  fe  mettre  à  couvert  du  re- 
proche des  Juifs  &  des  Païens,qui  croïoient 
que  le  Chriflianifme  euft  aboli  tous  les  fa- 
crifices  externes.  A  quoi  les  Pères  ne  pou- 
voient  mieux  repartir ,  qu'en  montrant  que 
Ton  faifoit  tort  à  la  foi  de  TEglife,  puis 
qu^elle  avoit  dans  ce  Sacrement  un  vrai  fa- 
crifice ,  fans  lequel  la  Religion  ne  peut  fub- 
fifter. 

Or  elle  eft  toujours  dans  ces  termes,  & 
les  faints  Pères  n'ont  pas  corrompu  lado- 
(ftrine  de  TEvangile  ,  pour  fatisfaire  à  Tef- 
prit  des  Païens  &  des  Juifs.  Ils  Tont  enfei- 
gnée  comme  ils  Tavoient  receiie  des  faints 
Apoftres  &  des  inftru6tions  du  faint  Efprit, 
&  leurs  expreflions  ne  font  trop  fortes  au 
jugement  de  Calvin ,  que  parce  qu'elles  ne 
peuvent  s'accorder  avec  fes  hypothefes.  Il 
méprife  fièrement  ces  grands  hommes ,  les 
accufant  d'avoir  corrompu  îa  Cène  ,  en  y 
ajoutant  un  facrifice ,  &  d'avoir  commis 
une  faute  puérile,  &  fur  ce  qu'ils  parlent 
de  la  Cène  comme  d'un  facrifice  non  fan- 
giant.  le  ne  me  foucie  point,  dit-il,  de  ce 
que  les  Douleurs  anciens  parlent  ainji. 
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En  effet ,  ils  ne  luy  font  pas  favorables  ; 
car  lors  que  les  païens  leur  objedoient  que 
les  fidèles  avoient  un  facrifi ce  nouveau ,  les 
Pères  ne  le  nioient  pas  ;  mais  ils  difoient 
qu'en  lailHint  les  figures  de  la  Loi ,  ils  pre- 
paroient  une  tres-pure  viande  félon  Tenfei- 
gnement  de  TEvangile  ,  qu'ils  accomplif- 
foient  le  fervice  divin  &  facrifioient  mieux 
que  Ton  ne  faifoit  aux  fiecles  precedens. 

Car  pourquoi  eulfent-ils  emploie  ces  ma- 
nières de  parler  fi  claires  &  fi  formelles,  qui 
ne  pouvoient  fervir  qu'à  trahir  la  caufe  de 
Dieu,  à  engager  les  hommes  dans  Terreur, 
&  à  les  fortifier  dans  une  faulFe  opinion 
d'un  vrai  &  réel  Sacrifice ,  ii  l'Eglife  n'en 
euft  pas  eu  de  femblable ,  quoi  que  tout  fpi- 
rituel  &  celefte  j  C'eft  ce  qui  devoit  dé- 
tourner les  Proteftans  de  s'arrefter  à  une 
pure  fubtilité ,  &  à  ne  pas  pénétrer  dans  le 
fandluaire  d'un  facrifice,  qui  eft  couvert 
d'un  voile  que  les  Anges  mefmes  n'ofent  le- 
ver. Les  SS.  Pères  l'appellent  terrible;  6c 
outre  que  fa  majefté  nous  imprime  du  ref- 
ped  &  nous  impofe  filence ,  félon  la  maxi^ 
me  mefme  des  Proteftans ,  il  n'y  avoit  pas 
lieu  de  fe  feparer  de  l'Eglife  ,  pour  la  pro  ^ 
feflion  qu'elle  fait  de  croire  un  fi  grand  fe- 
cret ,  Se  pour  une  dodtrine  qui  n'attire  après 
foi  aucun  culte  extérieur  qui  puiffe  blelfer 
une  confcience  délicate. 

Il  y  a  des  Dodteurs  Calviniftes  qui  con- 
fefTent  que  la  prefënce  corporelle  eftant 
fuppofée ,  il  en  faut  inférer  le  facrifice  j  que 
les  Luthériens  feignant  de  le  rejetter  par 
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leurs  paroles  ,  récablifTenc  en  effet  5  qu'il 
n'eft  pas  feulement  licite,  mais  necelTaire 
d'ofFrir  à  Dieu  Jesus-Christ  prefent,  &  de 
demander  par  luy  la  remilïïon  de  nos  pé- 
chez. De  là  vient  que  les  Luthériens  n'ont 
point  combatu  fortement  cette  oblation 
réelle ,  &  que  mefme  ils  la  lailfent  gravée 
dans  Tefprit  des  peuples .  * 

Apres  tout  cela  les  prétendus  Reformez 
font  inexcufables  de  contredire  uneobfer- 
vation  h  généralement  receiie  depuis  tant 
de  {iecles  ,  que  la  folemnité  de  la  fainte 
Melfe.  Ils  confeifent  leur  innovation  ^  di- 
fant  après  le  Formulaire  de  leur  Cène  ;  ^ 
qu'ils  fçavent  bien  que  plufîeurs  ont  pris 
occafion  de  fcandale  fur  le  changement 
qu'ils  ont  fait.  Et  parce  que  la  Melfe  a  efté 
long-temps  en  telle  eftime,  qu'il  fembloit 
au  pauvre  peuple ,  qu'elle  fuft  le  principal 
du  Chriftianifme ,  que  c'a  efté  une  chofe 
bien  étrange  qu'on  l'ait  abolie.  Par  cette 
entreprife  hardie ,  ils  ont  voulu  tranfporter 
les  bornes  anciennes ,  &  fe  retirer  du  refte 
du  monde  pour  l'ébranler. 

Luther  fut  plus  favorable  à  la  MefTe.  Il  ne 
pouvoit  croire  qu'eftant  établie  dans  l'E- 
ghfe  depuis  un  fi  long-temps  j  elle  fuft  faufl 
fe ,  vicieufe  &  damnable.  Il  protefte  que  ce 
n'avoit  jamais  efté  fon  intention  de  l'abolir, 
ne  niant  pas  qu'elle  n'ait  efté  divinement 
inftituée  par  J  esus-Christ,&  fainte- 
ment  célébrée  parles  Apoftres.  Il  dit  que 
toute  la  nature  &lafubftance  de  la  Mellè 
confifte  dans  rinftitution  &:  dans  les  para . 
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les  de  Jesus-Christ  :  Ceci   eft  mon  <« 
Corfi  >  ôc  que  Ton  doit  tenir  pour  infailli-  « 
ble  ,  que  la  MefTe  ou  le  Sacrement  de  TAu-   <c 
tel  eft  le  teftament  qu'il  nous  a  lailFé.    Il  u^^b.  deC^ptw. 
avoitdrellé  un  Formulaire  pour  célébrer  la  stji/j,[  %69. 
MelFe,  où  la  plufpart  des  prières  &  des  cou-  «  ^ofpinienU 

j     \>T'    ir    r  •'  prefcttte  par.  t, 

tûmes  de  l  Egliie  lont  retenues.  «J^^,  jS.  b. 

Les  Protcftans  alliirerent  les  Dodeurs  « 
Catholiques  dans  les  Eftats  d'Auft)ourg ,  « 
qu'ils  celebroient  laMelIe  avec  une  grande  «^"/f^^-?-  ^^'^' 
révérence,  &  qu'ils  enretenoient  les  cho-  <« 
fes  efTentielles  touchant  la  confecration ,  &  <« 
mefmes  les  cérémonies  &  les  ornemens.  La  <c 
première  Apologie  de  la  Confeiîion  d'Au(^  c« 
bourg,  approuve  le  Canon  de  la  MelFe,  &  (tUid.pag.  no. 
tous  les  Luthériens  y  difent  que  bien  loin  ce'*'  ^f'^°^ 

/  1  non  abolemus 

d'abolir  la  Melle ,  ils  la  gardent  religieufe-  a  Miflkm ,  led 

ment  &  la  maintiennent.  Ce  qui  fufEt  pour  <<'"^^','J^lflf 

condamner  la  rigueut  &  le  zèle  aveugle  de  defenaimus. 

ceux  qui  ont  aboli  brufquement,  &  avec  un  f^^f^^^t'f-f'.t 

très-grand  fcandale  une  pratique  qu'ils  re-  &'^.cap.s.&c. 

connoitFent  eux-mefmes  dans  leurs  Hiftoi-  gltn^Qj^^nZeÇ. 

res  avoir  efté  très-ancienne,  meinjt.^.i%.f. 


II. 


CHAPITRE    XII. 
De  lu  Communion  fous  les  deux  e^eces. 


L 


k 


A  conteftation  violente  des  Calviniftes 

fur  cet  article ,  vient  de  ce  qu'ils  éta- 

blilFcnt  mal  l'eftat  de  la  queftion ,  ils  s'i- 
maginent que  l'Eglife  a  heurté  diredtement 
rordre de  jESus-CHRiST,&la prati- 


De  Confiance ,  de 
'Hasle  y  de  Floren. 
ce ,  f^de  Latra/t. 


a  Serm.  de  Sa- 
rram.fS^  deCaf' 
tïv,  Babylon. 
Tom.  j.  fag.  6.  »' 
er  66.   Hojfin.  ,, 
fart  t.fag.  ii. 
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que  des  faints  Apoftres ,  &  fur  cette  faulîe 
fiippofîtion  5  ils  crient  avec  beaucoup  d'ai- 
greur &  d'animofité  contre  les  Catholi^ 
ques. 

Les  quatre  Conciles  qui  en  ont  décidé  ^ 
difent  fîmplement  que^  la  Communion  à  la 
coupe  n'eft  pas  neceflaire  à  tous  les  fidèles, 
&que  fous  refpece  du  pain,  ils  nelailfent 
pas  d'avoir  tout  le  fruit  du  Sacrement,  félon 
l'abondance  de  la  grâce. 

Bien  que  l'on  ne  doive  pas  aujourd'hui 
eftre  receu  à  contredire  une  œconomie  de 
cette  nature ,  à  laquelle  toute  l'Eglife  d'Oc- 
cident a  aquiefcé ,  néanmoins  l'Eglife  con- 
fent  que  l'on  examine  fans  préoccupation 
fa  conduite. 

Elle  n'a  rien  déterminé  contre  le  com- 
mandement de  Jesus-Christ,  puis 
qu'il  n'a  jamais  dit  que  la  Communion  Tous 
ces  deux  efpcces  foit  necelfaire ,  &  l'on  ne 
peut  point  fans  injuftice  oppofer  fes  deci* 
fions  à  celles  de  l'Evangile. 

Les  Proteftans  mefme  difent ,  que  Jésus- 
Christ  n'a  pas  eu  intention  de  rendre 
l'ufage  du  Calice  necelfaire  à  tous  les  com- 
munians  ;  &  qu'en  cela  il  a  fait  éclater  fa 
fagelle  &:  fa  charité ,  en  faveur  de  plufieurs 
infirmes  ,  qui  feroient  privez  de  ce  bon- 
heur,  Ç\  dans  l'ufage  de  ce  Sacrement ,  il 
faloit  necclfairement  prendre  les  deux  ef- 
peces. 

Luther  *  confefie  que  J  e  s  us-Christ, 
ni  fes  faints  Apoftres  n'ont  point  ordonné 
de  diftribuer  les  deux  efpeces  aux  Laïques^ 
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qu'elles  ne  font  point  necefTaires  &  qu  une 
feule  fuffit,  que  TEglife  a  le  pouvoir  de 
l'ordonner ,  &  que  le  peuple  s'en  doit  con- 
tenter, puis  que  le  Prellre  les  prend  tou- 
tes deux  en  fa  prefence  pour  le  fatisfaire. 

Il  croit  que  ceux  qui  ufent  d'une  feule 
efpece  ne  pèchent  pas ,  parce  que  Jésus- 
Christ  la  lailfe  libre ,  difant ,  faites  ce- 
ci tontes  les  fois  que  votu  boirez.  >  en  mémoire 
de  moi. 

Il  en  allègue  un  autre  raifon  importan- 
te ,  c'eft  que  les  deux  efpeces  ne  font  pas 
pibs  necefTaires  que  Timmerfion  dans  le 
Baptefme.  Car  ce  mot  de  baptifer  fignifie 
plonger  dans  Teau  ,  comme  il  eftoit  autre- 
fois pratiqué  félon  les  termes  de  Tinftitu- 
tion  de  ce  Sacrement,  que  (i  l'Eglife  pour- 
tant n'a  pas  jugé  necelfaire  d'y  plonger  les 
enfans ,  mais  de  les  arrofer  ;  la  mefrne  Egli- 
fe,qui  eft  l'cBConome  des  myfteres  de  Dieu, 
a  peu  auffi  exercer  une  femblable  autorité 
&  charité ,  en  confideration  de  plufieurs 
infirmes  dans  la  difpenfation  de  ce  Sacre- 
ment. 

Il  n'efl:  pas  d'avis  qu'un  feul  ou  que  plu- 
fieurs Eveiques  de  leur  mouvement  parti- 
culier ,  donnent  les  deux  efpeces ,  fi  cela 
n'eft  ordonné  par  un  Concile  gênerai.  Il  dit 
que  les  Bohémiens  dévoient  fuivre  l'ordon- 
nance de  l'Eglife ,  foit  qu'elle  euft  erré  ou 
non,  &:  fe  contenter  d'une  feule  efpece.  Il 
approuve  mefme  fur  cela  le  Décret  du  faint 
Concile  de  Latran. 

Il  juge  l'affaire  il  indifR^rente  ,    qu'il  £ê 
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jolie  hardiment  de  rordonnance  du  Conci- 
le. S'il  donnoit ,  dit  -  il ,  ou  permettoit  les 
deuxefpeces  ,je  nevoudrois  pas  les  pren- 
dre j  mais  par  mépris  du  Concile  je  ne 
me  fervirois  que  de  l'une,  ou  d'aucune 
des  deux  ;  il  eftoit  prefl:  tant  il  eftoit  terri- 
ble 5  de  maudire  tous  ceux  qui  en  euiFent 
autrement  ufé  ,  &  qui  eulTent  pris  les  deux 
efpeces. 

Et  afin  que  l'on  n'impute  pas  ce  fentiment 
à  la  fierté ,  à  la  bizarrerie  extraordinaire  de 
Luther ,  &:  à  fa  mauvaife  humeur  contre  les 
Conciles ,  il  eft  remarquable  que  ce  fut  l'un 
des  articles  de  l'accord  que  les  Docteurs 
Luthériens  concertèrent  avec  les  Catholi- 
ques dans  leur  alfemblée ,  du  mois  d'Aouft 
1530. Car  ceux-là  aiant  approuvé  la  prefen- 
ce  réelle,  telle  que  les  Catholiques  la 
croient ,  ils  firent  aufli  cette  déclaration , 
qu'ils  ne  condamnoient  point  ceux  qui 
avoient  pris  autrefois,  ou  qui  prenoient  en- 
core aujourd'hui  une  feule  efpece  ^  Se  qu'ils 
n'eftimoient  pas  que  ce  fuft  malfait^mais 
qu'ils  ne  voudroient  pas  qu'on  le  préchaft 
à  leurs  peuples.  Ils  accordèrent  aufli  que 
Jesus-Christ  eft  tout  entier  fous  une  feu- 
le efpece,  &  que  l'on  prend  autant  fous  l'u- 
ne que  fous  les  deux.  Ce  que  Luther  dit, 
qu'il  a  toujours  crû  fermement. 

Brentius  a  efté  aufïï  de  ce  mefme  fen- 
timent, que  Jesus-Christ  tout  entier  eft 
pris  fous  chaque  efpece ,  comme  aufli 
Chemnice ,  qui  dit  fans  ambiguité  :  Q^^il 
efi  notoire  à  toute  V  antiquité  y  que  far  tout 
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eh  eft  }  E  s  u  s-C  UKiST  il  y  eft  tout  entier j 
ôc  que  Ton  Corps  n'eft  point  fans  Ton  Sang, 
ni  fon  Sang  fans  fon  Corps. 

Beze  a  examinant  une  queftion  qu'on 
luy  faifoit  ,  fçavoir  s'il  faloit  rompre  le 
pain  ou  non  dans  la  Cène ,  &  la  prendre  de 
la  main  ou  non ,  répond  que  cela  n'eft  pas 
de  Telfence  de  la  Cène ,  &  que  fi  une  Eglife 
qui  n'eft  point  tout-à-fait  pure ,  ne  lailTe 
pas  pourtant  d'eftre  Eglife ,  quand  elle  gar- 
de le  fondement ,  à  plus  forte  raifon  quand 
la  cérémonie  de  laCeneeft  imparfaite, el- 
le ne  lailfe  pas  d'eftre  la  Cène  du  Seigneur, 
fi  Ton  obferve  les  chofes  purement  elfen- 
rielles,  quand  mefme  Ton  jctteroità  cha- 
cun les  morceaux  dans  la  bouche. 

Mais  fur  tout  faint  Luc  nous  rapporte 
quejEsus-CHRisxrelfufcité  eftant  à  Table 
avec  deux  difciples,pm  le  pain  »  &  qu'aiant 
rendu  grâces  il  le  rompit*  Plufîeurs  Pères 
^  ont  crûque  Jesus-Christ  célébra  enco- 
re alors  fa  Cène ,  &  néanmoins  il  n'eft  fait 
mention  que  d'une  efpece.  Calvin  dit  dans 
fes  Commentaires ,  "  que  faint  Auguftin  & 
plufieurs  autres  anciens  Dodeurs  ont  efti- 
mé  que  Jésus  -  Christ  donna  ce  pain ,  non 
pas  pour  une  viande  commune ,  mais  pour 
eftre  un  (igné  facrc  de  fon  Corps  ;  &  de 
fait,  ajoute  Calvin,  Ton  trouvera  de  bon- 
ne grâce ,  de  dire  que  le  Seigneur  fut  enfin 
reconnu  dans  le  miroir  fpirituel  de  la  Cè- 
ne. Mais  incontinent  après ,  il  fe  repent 
d'avoir  approuvé  cette  belle  penfée  des 
faints  Pères  •  &:  il  s'en  départ ,  difant,  nean- 
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moins  parce  que  cette  expofition  n*eft  fon- 
dée fur  aucune  conjedure  vrai-femblablc, 
j*aime  mieux  prendre  les  paroles  de  faint 
Luc  plus  (implement. 

Mais  puifque  cette  expofition  des  faints 
Pères  paroiffoit  naïve  &  agréable  à  Calvin, 
il  n'avoir  pas  fujet  de  dire  qu'il  ne  la  trou- 
voit  pas  appuiée  d'une  conjedure  allez 
vrai-femblable  poux  la  fuivre.  Tout  ce  qui 
le  fâchoit  eft  que  Jesus-Christ  alors  com- 
munia fous  Tefpece  du  pain  feulement,  fé- 
lon cette  maxime  des  prétendus  Reformez 
dans  leurs  difputes  ;  Ce  qui  neji  pas  dit 
dans  V Ecriture  fainte^n*eft  pas  vrai  dans  la 
Religion,  Jesus-Christ  alors  ne  commu- 
nia que  fous  Tefpece  dont  parle  faint  Luc; 
or  il  n'y  parle  pas  de  la  coupe ,  mais  feu- 
lement du  pain  ,  comme  aufli  dans  la  com- 
munion des  premiers  Chreftiens ,  qui  eft 
décrite  au  livre  des  A  des  des  faints  Apô- 
tres. 

Saint  Paul  nous  propofe  à  la  vérité  les 
deux  fignes  dans  la  benedidion  qui  en  eft  oit 
faite  5  &  par  confequent  dans  la  commu- 
nion de  ceux  qui  les  beniffoient  ;  mais  en- 
fuite  parlant  des  autres  communians ,  il  ne 
fait  mention  que  du  pain  ^  difant ,  dau^ 
tant  qu'il  y  a  un  feul  pain^nous  fommesplu- 
fieurs  un  feul  corps  ^  car  nous  participons  toits 
d'un  feul  pain.  Dans  cette  communion ,  il 
ne  parle  que  d'un  fîgne  ,  quoi  que  dans  la 
confecration,  les  deux  que  prennent  les  of- 
ficians  font  fpecifiez. 

L'on  a  aufîi   judicieufement  remarqué 
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raltcrnative  dont  faine  Paul  fe  fert,  qui 
mangera  de  ce  pain ,  ou  boira  de  la  coupe, 
&c.Ce  qui  confirme  la  penfée  de  Luther  & 
de  Brentius ,  que  Tufage  de  cette  dernière 
efpece  n'eft  pas  necefTaire^rautre  eftant  pri- 
fe  &  fuppleant  à  fon  défaut. 

Les  Proteftans  ne  defavoiient  pas  les  té- 
moignages de  l'antiquité  qui  juftifient  que 
les  fidèles  gardoient  dans  leur  maifon  la 
fainte  Euchariftie ,  fous  une  efpece  ,  &  que 
les  Evefques  de  Rome  Tenvoierent  aux 
Eglifes  d' Afie  pour  marque  d'union ,  &  que 
les  Chreftiens  la  portoient  fouvent  fur  eux 
dans  un  linge.  Or  on  ne  porte  pas  ainfi  le 
vin.  Qjie  fi  faint  Bafile  ne  defapprouve  pas 
cet  ufage  de  garder  TEuchariftie  dans  fa 
maifon,  pour  la  prendre  de  fa  propre  main 
dans  les  temps  de  perfecution ,  farce  ejiiHnt 
longue  coutume  V avait  confirmée  Tobferva- 
tion  de  communier  fous  une  efpece ,  eft 
alTez  autorifée  par  une  longue  pratique,  & 
par  la  détermination  de  quatre  Conciles 
avant  la  prétendue*  reformation ,  fans  que 
Ton  ait  befoin  d'autres  preuves. 

Les  frères  feparez  ont  efté  obligez  de  re- 
connoiftre  par  expérience  la  juftice  &  la 
charité  de  cette  difpenfation,  &  il  y  a  long- 
temps que  les  Dodfceurs  Catholiques  leur 
ont  objedté  que  dans  leur  petite  politique- 
ils  ne  jugent  pas  que  les  infirmes,  qui  ont 
une  averfion  naturelle  pour  le  vin,  foient 
obligez  d'en  prendre,  mais  feulement  d'ap- 
procher le  Calice  de  la  bouche  ;  à  quoi  Ton 
peut  encore  ajouter  cette  obfervation. 


Irtnx.  ap.  Eufe- 
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Difcipl.  -Ecclef. 
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Cet  article  de  la  difcipline  des  frères  fe- 

parez ,  fut  reveu  au  Synode  National  de 

Vertiieil ,  en  1567.  où  fe  fentant  prelFez  ôc 

convaincus  par  leur  propre  obfervation  j 

ils  la  changèrent  ^  &  à  ce  deflein  firent 

Il  eft  à  la  marge      ce  Décret  :  La  Compagnie  nefi  poi  d'avis , 

imprimée  ?  ^cofté  ^^'^»  admintftraYit  la  Cène  »  on  dlfirihué  le 

de  cet  article.        p^in  à  ccHX  qui  ne  voudront  pas  recevoir  la 

coHpe» 

La  charité  pour  les  infirmes  les  avoir  por- 
tez à  fuivre  le  fentiment  des  quatre  Con- 
ciles ,  fans  conter  celuy  de  Trente  5  en  de 
certaines  conjonctures  ils  difpenfoient  les 
fidèles  de  Tufage  de  la  coupe,  parce  que  Ton 
s'en  peut  pafTer  pourveu  qu'on  ne  la  mé- 
prife  pas.  Mais  cette  ordonnance  fi  équita- 
ble, que  la  difcipline  Ecclefiaftique  avoit 
faite  ^  fut  aufïi  toft  révoquée.  C'eftoit  la 
juftice  ,  la  charité  &  la  modération  Chré- 
tienne qui  l'avoir  eftablie  -,  &  on  n'a  pu  l'a- 
bolir que  par  une  rigueur  exceflive ,  qui 
approche  de  la  cruauté ,  veu  que  par  la  fé- 
conde ordonnance  qui  calfe  la  première, 
on  prive  tout-à-fait  de  la  communion, ceux 
qui  font  dans  une  impuilfance  naturelle  de 
prendre  l'un  des  deux  fignes.  C'eft  un  jufte 
Jugement  de  Dieu  fur  ceux  ,  qui  par  un 
efprit  de  divifion  cenfurent  fi  opiniaftre- 
ment ,  &  avec  tant  d'iniquité  Tufage  ancien 
6c  charitable  de  TEglife.  En  difpenfant  les 
fidèles  de  cette  obfervation  ;  elle  ne  fe  lie 
pas  les  mains ,  &  elle  a  déclaré  qu'elle  eft 
prefte  d'accorder  à  fesenfans,  ce  qui  leur 
fera  expédient.  Elle  a  ufé  de  cette  fage  œco- 

nomie 
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nomie  dans  Ion  dernier  Concile,  lailTant  ^^Jf  ^^' 
au  faine  Siège  à  juger  quand  il  fera  expé- 
dient d* accorder  la  coupe  à  des  particuliers  , 
ou  à  des  natiorts ,  dy  à  des  Roianmes  entiers; 
&  de  faire  fur  leur  demande  tout  ce  qui  ejt 
convenable  a  la  charité ,  &  qui  fera  falutaire 
k  la  republique  Chreftienne. 

CHAPITRE    Xill, 

Qjie  les  Protejlans  félon  leurs  propres  prîhl  ' 
cipes  y  peuvent  faire  leurfalut  dans  l'Egli- 
fe  Romaine ,  &  font  obligez,  de  s'y  réunir^ 

Article    Premier. 

CO  M  M  E  ce  petit  Traité  des  matières 
de  Religion  part  d'un  pur  motif  de 
charité  pour  les  frères  feparez.  Il  ne  leur 
parle  point  de  la  corruption  de  leur  doélri- 
ne,  deleurmorale,deleur  difcipline^nide 
leur  culte.  Ce  difcours  ne  tend  pas  à  les  ir- 
riter, mais  aies  ramener,  s'il  eft  po/ïïble 
par  leurs  maximes. 

Premièrement,  on  les  conjure  au  nom 
de  Dieu,  &  par  le  précieux  intereft  de  leur 
falut,  de  bien  confîderer  la  doctrine  de  leurs 
prétendus  Reformateurs  ,  &  de  ceux  qui 
leur  ont  fuccedé.  Ils  ne  permettent  pas 
que  Ton  fe  fepare  d'une  Eglife  vifîble ,  qui  a 
les  fondemens  de  la  Foi ,  le  Symbole  Apo- 
ftolique,  &  les  marques  de  ralliance  de 
Dieu  y  dans  l'adminidration  de  la  parole,  & 

Ff 
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»î  des  Sacremens,  quand  mefme  elle  aurok 

,»  quelque  impureté  dans  fon  culte  j  ils  difent 

„    que  ce  feroit  rompre  Tunité  Chieftienne, 

c'eft  u  fcKti-  „  apoftafier  de  fa  dodtrine  ,  renoncer  à  Dieu 

TJjttc^ffil  "  &  à  J  £  s  u  s-C  H  R  I  s  T ,  que  de  faire  fchif- 

lo.  deBe^  &  „  me  ;  &  que  dans  ces  rencontres  pour  imiter 

t  o^fr  »  J  B  s  u  s  -  C  H  R I  s  T ,  les  Prophètes ,  &  les 

votpt&cduj,,  Apoftres,  il  faut  fupporter  en  patience  & 

fln^'^appro»-  »'  ^  ^^^  charité  ce  que  Ton  peut  approuver,  & 

l'éparA.Jii'ijetjy  en  fc  retirant  des  gens  corrompus,  fejoin- 

],Ice°^.^\iI'nu..  »»  ^^^  ^  ccux  qui  font  fains  &  fans  reproche. 

ii.inmuiriscon-  Les  Chreftieus   ont  affez  de  lumières  du 

venir  c  poil  et  u-         r^-    \  j-n-  i  'j»  i 

traqucp^rs  Lu-      C^icl ,  pour  diltingucr  la  pureté  d  avec  la 
theran.f..&caL   corruption,  & pour fcrvir Dieu  d'une bott- 

t/i«.polt:quàmle  n    r  r  •  i-r  i 

mutJo  expiicaf-    ne  OC  Imcere  conlcience ,  en  dilcernant  les 
fenr,  &  fi  quid  fu-  dodtrines  veneneufes  d'avec  lesfalutaires. 

perelle:  difliculca-  >    n  i      i     rv    •  i 

tis,quodmomen-        Nous  avous  VU  quc  c  elt  la  doctrine  des 
tocxpediri  non     pretcudus  Reformez  ,  c'eft  aufli  celle  des 

poflec ,  pacem  m-    t  > 

hiiominùs  cam     lamts  Percs.  Ils  rejettent  le  railonnement 
polie  coU ,  ubi      jç  ^g^^^  q^^j  £•  fervent  de  TEcriture  pour  ap« 

fundamentum  1  i        i       r 

chriftianîfmi  puier  Icur  fcparatiou.  Par  exemple ,  les  fre- 
^mr^ATonoii  '«  feP'^'^ez  abufent  de  certains  partages  de 
pr^fcripto.  vhil.  TEcriturc ,  que  les  Schifmatiques  avoient 
toujours  dans  la  bouche,  comme  de  ceux- 
ci  &  de  leurs  femblables  ;  Sortez,  de  Baby^ 
lonc  rnonpeufle  ;  fauve z.-vopis  de  la  généra- 
tion perverfe.  Ne  participe'^ point  aux  û?«- 
-  vres  infruElueufes  des  ténèbres.  Il  ny  a  point 
de  participation  ^^  Tes  us-Christ  avec 
Belial  j  c^c,  ni  dn  temple  de  Dieu  avec  les 
idoles-,  retirez.-vot44  donc  du  milieu  d'eux,  &c. 
Les  anciens  Interprètes  de  l'Ecriture  qui 
en  avoient  appris  le  fens  du  S.  Efprit  par  la 
tradition  des  Apoftres ,  prenoient  tous  ces 


ib. 
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partages  d'une  autre  manière,  que  ne  font   ^ 
aujourd'hui  les  Proceftaiis.  Ils  difoient  que   «, 
les  pécheurs  &  les  hérétiques  ibnt  la  gène-   ,* 
ration  perverfe ,  &  la  Babylone  ,  dont  il   a 
faut  éviter  ipirituellement  Tapproche  con-   ^ 
tagieufe  ,  &  s'en  feparer  de  cœur  ^  &  non   «« 
pas  de  corps  j  ils  ne  trouvent  pas  que  Ton  t, 
s'en  doive  jamais  départir  pour  faire  des  af-   ,« 
femblées  èc  des  exercices  de  religion  fepa-   c« 
rement ,  pendant  que  la  dodrine  principale   ^ 
du  falut  y  demeure.   Ils  propofent,  aufïi-   ^.q,^,.  aw^.  c^c 
bien  que  les  Calviniftes,  Texemple  des  Pro-   «/^^/^'f  f'^'^'^ 
phetes ,  du  Sauveur ,  oc  de  les  Apoitres,  qui  ,,  ^^  de  umt.c  18. 
en  reliftant  aux  vices  ôc  aux  erreurs  ^  ont   ^^&ccKiya  Efiji-^ 
confervé  l'union  &  la  charité ,  fans  rompre  f^exBfs-^-  /*^- 
avec  une  Eglife  qui  avoir  les  promefles ,  la  ^^  ^5.  &-<:- 
fuccellion  ,  les  facrificateurs ,  &  le  culte  di-   ^^ 
vin ,  quoi  qu'altéré  ,  parce  que  l'Alliance    ^^ 
de  Dieu  y  demeuroit  inviolable  ,  ôc  la  fub-   ^^ 
ftance  de  la  pieté  y  eftoit  confervée.  ^ 

Or  par  laConfefîion  des  frères  fëparez, 
l'Eglife  Catholique  eft  dans  ces  termes; 
Outre  ce  qui  en  a  efté  remarqué,  il  eft  en- 
core notable  que  fes  traditions ,  dont  l'on 
fait  tant  de  bruit ,  font  non  feulement  fup- 
portables  ,  mais  encore  tres-innoccntes, 
puis  qu'au  fonds  elles  ne  tendent  qu'à  allu- 
mer la  dévotion ,  3c  qu'à  infpirer  l'amour 
&  la  crainte  de  Dieu,  laConfelïïon  régu- 
lière Se  (încere ,  Texercice  ferieux  de  hum- 
ble de  la  pénitence  &:des  jeûnes  &  autres 
chofes  femblables ,  bien  loin  de  rebuter  les 
vrais  Chreftiens ,  elles  les  animent  à  la  pie- 
té ,  &  ne  peuvent  eftre  mifes  au  rang  de  ces 
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I.  Tiw.  4-  }•  ér'^' 
b  Bieron*  E^.  ad 
J^epot.  ad  Lucin. 
^adDemer.Au- 

guji.Bp'^^'  ^^ 
CafuL  &L  }o. 
contr.  Faiift.c.  ç. 

17.  Theod.  in 
Epiji.  ad  T^pm.  c. 
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confidcr.  rnod,  de 
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quam  licitos  ÔC 
pios  à  patribus  ac- 
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fciipcura  inve- 
nies  ,  rettnet  & 
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Ecdefu  AngUca- 
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baptizati  per  fi- 
gnum  crucis .  ge- 
niculationem  in 
percipiendi  Eu- 
charlfti^,  jeju- 
nium  Quadragcfi- 
male&aliajtjiî. 
ni)  ftatuta  tépora 
&idgenasmul'a 
al>"a,fruftra  récla- 
ma iibus  puïi:ani  s 
à  huguli.l.  %. 
eontr.Ep.  Parm. 
cap.  4- 

c  Epift-  (td  Mc- 
lîn6i.  G  en  4. 
1[aI  Decemb.xSS'i-' 
j).  108.  Difceffio- 
nem  à  toto  mun- 
do  facerc  coadi 
fumus. 
9t  ii\. 


4J1  Que  l'on  s  e  peut  sauver 
pratiques  criminelles  que  faint  Paul  a  con». 
damnées ,  »  puifque  le  faint  Efprit  les  re- 
commancle,&:  que  b  l'ancienne  Eglife  Chré- 
tienne dans  fa  plus  grande  pureté  les  a  pra- 
tiquées exadtement. 

Les  faints  Pères  difent  que  TEglife  ,  par 
exemple ,  n*obferve  pas  Tabilinence  à  la 
mode  des  hérétiques ,  avec  opinion  que  Tu- 
fage  des  viandes  foit  abominable.  C*eft 
aufli  la  penfée  de  plulieurs  Proteftans ,  com- 
me des  Anglois  <=  qui  obfervent  des  jeûnes 
régulièrement ,  &  qui  interprètent  les  pa- 
roles de  faint  Paul  dans  le  mefme  fens  que 
Theodoret  ôcTEglife  Catholique  leur  don- 
nent. 

Les  frères  feparez  avouent  auili  que  leurs 
pères  ont  fait  leur  falut  dans  TEglife  Ro- 
maine 5  pendant  plulieurs  fiecles  ;  &  ce  fe- 
roit  une  horrible  penfée  d'en  juger  autre- 
ment.  Il  faloit  donc  demeurer  dans  le  fein 
de  noftre  mère ,  la  corriger  doucement  ou 
la  fupporter ,  &  non  pas  la  flétrir.  Elle  me- 
ritoitque  fes  enfans  n'eulfent  pas  demau- 
vaifes  imprefÏÏons  de  fa  conduite ,  &  qu'ils 
demeuralîent  dans  la  famille  fans  enveni- 
mer les  chofes  &  les  porter  aux  extremitez. 
Tout  le  monde,  ^  dit  excellemment  un  An- 
cien,  juge  hardiment  cjneceux-lk  ne  font  pas 
gens  de  bien ,  <jni  fe  partagent  à! avec  tout  le 
monde  y  comme  ^  Calvin  avoue  pourtant 
l'avoir  fait. 

L'arrefté  du  Synode  National  de  Cha- 
renton  pour  la  relinion  avec  les  Luthériens, 
n'aiant  pas  produit  l'effet  qu'ils  en  atten- 
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doient.  Ils  ont  nouvellement  propolé  d'au- 
tres expediens  &  fait  beaucoup  de  démar- 
ches pour  relifTir  dans  leur  delFein.  Ils  difent 
qu'il  y  a  de  deux  fortes  de  dogmes ,  les  uns 
qui  demeurent  dans  l'efprit ,  &  les  autres 
qui  palFent  dans  la  pratique  &  dans  le  culte 
extérieur.  Que  pour  le  premier  ordre  de  ces 
doctrines ,  on  doit  ufer  de  condefcendance 
avec  ceux  qui  ont  une  penfée  différente  de 
la  noftre ,  à  l'imitation  de  faint  Paul,  qui  ne 
rejetta  pas  ceux  qui  renverfoient  le  Chri- 
ftianifme  par  leur  dodrine  ,  &  il  ne  s'en  fe- 
para  point ,  parce  que  ce  n'eftoit  pas  leur 
intention  d'anéantir  l'Evangile.  C'eft  le  fen- 
timent  de  plufîeurs  Miniftres.  Ils  difent  en- 
core que  quelque  capitale  Ôc  diabolique 
que  foit  une  erreur ,  elle  ne  nous  blelFe  pas. 
Tous  les  difFerens  de  la  Religion  n'obligent 
pas  à  fe  feparer ,  quand  mefme  ils  auroient 
apparence  de  détruire  le  fondement  par  des 
confequences  que  l'on  tire ,  pourvu  qu'ils 
ne  le  renverfent  pas  formellement ,  Se  qu'ils 
ne  nous  obligent  pas  à  un  fervice  qui  nous 
choque. 

Par  cette  maxime ,  ils  veulent  que  l'on 
fupporte  plufieurs  dogmes  des  Luthériens 
qui  font  capitaux  dans  les  queflions  de  la 
predeftination ,  de  la  grâce ,  du  franc-arbi- 
tre, delaprefence  réelle  du  Corps  de  J  e- 
s  u  s-C  H  R  I  s  T  dans  la  Cène ,  &  de  la  Pro- 
vidence ,  où  ceux-ci  difent  que  les  Calvini- 
fles  font  Dieu  auteur  du  péché.  Selon  ce 
mefme  principe  ,  les  Luthériens  feroient 
fupportables  dans  la  dodrinc  mefme  de 
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r Ubiquité,  queles  Miniftres  trouvent  di- 
redement  oppofée  à  TEvangiie  ;  car  quoi 
qu'il  en  foit,  elle  n'engage  pas  dans  un  cul- 
te extérieur  illégitime ,  joint  que  tous  ces 
dogmes  ,  comme  difent  ces  Dodbeurs  paci- 
fiques 5  demeurent  dans  le  coeur ,  Se  ne  fe 
manifeftent  point  dans  la  pratique. 

C'eft  la  penfée  d'un  autre  des  plus  efti- 
mez  Miniftres  du  Roiaume  -,  pour  relinir 
les  Calviniftes  &  les  Luthériens ,  il  con- 
feille  aux  uns  &  aux  autres  d'étoufîer  leurs 
fentimens  contraires ,  de  les  cacher  dans  le 
fiience  ,  &  de  fe  contenter  d'avoir  la  foi  êc 
la  connoilfance  en  eux-mefmes ,  comme 
il  prétend  que  le  faint  Apoftre  le  veut. Cet- 
te eftrange  Théologie  ne  s'accorde  pas 
bien  avec  ce  qu'il  a  dit ,  que  s'il  faloit  ten- 
ter quelque  accommodement  avec  TEgli- 
fe  Romaine,  les  dogmes  delà  juftification 
&  des  effets  du  péché  originel,  le  pour- 
roient  retarder.  Ge  qui  néanmoins  par  ce 
dernier  expédient  qu'il  propofe  ne  feroic 
pas  jufte  ;  mais  fans  rien  dire  maintenant 
de  la  mauvaife  interprétation  qu'il  donne 
aux  paroles  de  faint  Paul ,  ôc  de  l'applica- 
tion qu'il  en  fait  ;  il  fuffit  d'en  inférer  que 
félon  cette  voie  de  paix  avec  les  Luthé- 
riens ,  elle  feroit  facile  avec  les  Catholi- 
ques. On  abregeroit  tout  d'un  coup  la 
plufpartdes  controverfes ,  à  la  referve  de 
celles  qui  concernent  le  culte  j  comme  eft 
l'adoration  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  au  Sa- 
crement ,  l'invocation  des  Saints ,  &  la  vé- 
nération des  Images.  Tous  ces  articles  ne 
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font  pas  11  eftranges  dans  les  principes  des 
Calviniftes  que  rUbiqiiité:Car  ils  demeu- 
rent d'accord  que  TEglife  Romaine  ,  ne 
croiant  cjuim  feul  Dieu  ,  il  Jemble  que  Von 
ne  peut  dire  quelle  fajfe  contre  ce  comman^ 
dément  :  Th  n  auras  point  d'antres  Dieu^aU' 
îrement  que  par  une  confeqiience  ^  ^c.  Et 
que  ce  n'eft  pas  fon  intention  dans  Ton  fer- 
vice,  de  mettre  les  Saints  en  la  place  de 
Dieu.  De  forte  que  l'on  ne  peut  aujfîi  luy 
attribuer  un  culte  illégitime ,  finon  par  des 
confequences  qu'elle  nie.  Sadifciplinedonc 
&  fa  pratique  font  tres-innocentes ,  puis 
qu'elle  n'enfeigne  pas  formellement  des 
adorations  contraires  à  celles  de  Dieu^com- 
me  les  feparezle  confelfent. 

Un  autre  Miniftre  voiant  que  toutes  les 
tentatives  de  reconciliation ,  avec  ceux  de 
la  confeflîon  d'Aufbourg  ,  n'av oient  pas 
relifîî,  a  fait  une  ouverture  que  plufieurs 
ont  approuvée.  C'eft  que  l'on  commen- 
ce cette  concorde  par  la  participations  un 
mefme  culte  ,  &  au  faint  Sacrement ,  afin 
de  fe  dépouiller  avant  toutes  chofes  de  l'ai- 
greur, &  des  préjugez  qui  oftent  lefuccés 
des  Conférences.  Elles  fe  font  enfuiteavec 
pins  de  fruit  à  la  grande  gloire  de  Dieu,  & 
de  fonEglife.  Voilà  bien  des  démarches  &: 
des  adoucilî'emens  en  faveur  desLuthcriens. 
Ceux  qui  parlent  ainfi ,  &  qui  cherchent 
tant  d'cxpediens  pour  moienncr  cette 
union,  montrent  qu'ils  y  entendent  quelque 
myftere.  Plufieurs  points  qu'ils  eftiment 
fondamentaux  ,  comme  font  la  fubfiftence 
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proprement  dite  du  Corps  de  Je  sus- 
Christ  flir  la  Table  de  la  Cène,  &  la  do- 
ctrine mefme  de  l'Ubiquité  ,  ne  les  rebut- 
tent point  dans  cette  pourfuite  :  Et  toute- 
fois ils  difent  qu'un  feul  foim  éjiiii  choejHe  a 
leur  avis  les  fondemens  du  Chriftiamfme  dans 
VEglife  Catholiques fuffit  four  vérifier  la  ne^ 
cejjité  de  leur  feparation. 

Meftrezat  fouhaite  fort  que  Ton  ait  cet- 
te condefcendance  pour  une  Eglife ,  où  la 
dodtrine  &  le  culte  necelfaires  au  falut  ne 
défaillent  point.Il  dit  que  toute  forte  d'er- 
reurs &  d'impuretez  dans  le  fervice  ne  pri- 
vent pas  du  falut  :  Que  la  bonté  de  Dieu  eft 
Il  grande ,  qu'on  ne  laifle  pas  de  parvenir 
au  falut  dans  une  Eglife ,  qui  a  la  fubftance 
de  la  foi  enj  esu  s- Christ  encore  qu'el- 
le ait  des  erreurs,  pourveu qu^elles n'eftei- 
gnent  pas  la  pieté  &  la  foi.  Bezeavoiten- 
feigné  la  mefme  chofe ,  &  que  pour  queU 
que  caufe  que  ce  foit  il  ne  s'en  faloit  pas  fe« 
parer. 

Or  il  faudroit  eftre  exceflivement  pat 
lionne  contre  l'Eglife  Catholique,  pour  luy 
attribuer  ce  prodige.  Les  Miniftres  les  plus 
animez  contr'elle  la  reconnoilfent  pour 
une  Eglife  Chreftienne,  qui  conferve  le  tre- 
for  de  la  foi  Se  de  la  pieté  ^  fçavoir  le  fym- 
bole  des  Apoflres  qui  fufEt  au  falut ,  ôc  qui 
eft  l'abrégé  de  l*écriture,&:  lefommairede 
la  vraie  créance.  Toutes  fes  oraifons  ont 
Dieu  pour  leur  fin  :  Les  mérites  de  J  e  s  u  s- 
Christ  en  font  le  parfum  ;  elles  font 
compofées  de  la  prière  Dominicale,  ou  des 
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Pfeaumcs  qui  en  font  la  principale  partie. 

Ce  qui  fait  dire  à  Luther ,  Que  fans  doute  5«4r.  <jenef.ce 

.     J  ^  f,  j  ir^JVT^iT    lit^re  parut  fur  Ia 

flujïeurs  font  fauvez  dans  la  fot  de  l  Egltjc  fin  de  fes  jours. 
Romaine, 

Calvin  dit,  qu'il  ne  feroit  point  de con-  a^fiji-f<^g-  m* 

r  •  1)  1        A^      L     1  •  j  hait.  Gencu. 

Icience  d  entrer  avec  les  Catholiques  dans  ««.^^g.Nec  vero, 
un  mefme  Temple,  s'ils  avoient  un  For-  cc^Papiite  pu- 

,    .  ,       ^    .  T  *     1  •  1     T  ram  orandi  for- 

mulaire pur  de  prières.  L  adoration  dej  e-  ««mamcondpe- 

s  us-Christ  au  Sacrement,  le  point  ca-  rem ,  mihi  Reii- 
pital  de  la  plainte  de  Tes  difciples ,  ne  Ten  plum  cum  ipfis 
euft  point  rebuté.  Or  TEglife  Romaine^ou-  ingredi. 
tre  la  prière  Dominicale,  a  dans  fes  dévo- 
tions une  infinité  de  prières  tres-pures,  fé- 
lon tous  les  Proteftans  :  Elle  a  le  fuc  du 
Chriftianifme  &  les  doElrines  principales  du 
falut  ;  &  quelque  altération  que  l'on  s'y 
figure  pour  aliéner  les  efprits  de  fa  com- 
munion, elle  retient  le  fymbole  Apoftoli- 
que ,  &  partant  la  vraie   créance  qu'on  a 
toujours  eue  dans  le  Chriftianifme ,  comme 
porte  le  Catechifme  des  frères  feparez.        catechifme  m- 

^C-T^-  r  '\       r  -11      L  manche  fécond. 

b\  Dieu  a  lupporte  les  lept  mille  hommes 
marquez  ,  &  fes  enfans  qui  facrifioient  en 
fon  honneur,  ft^r  les  Autels  des  SchifmatL  5;/^,^{"',.*' 
ijues  y  comme  les  Miniftres  nous  font  dit.  Si  c\mp.  4.  &  n.  an 
Efaïe  &  les  autres  Prophètes,  &  tous  les  '^'^''''^'^^^^^'f'- 
fidèles  du  temps  de  l'idolâtrie  d' Achas  &  de 
Manalîé  ,  ne  laifFoient  pas  de  fréquenter  le 
culte  divin  du  Temple,  &"  ne  faifoient  point 
de  fervice  à  part  ^  comme  Calvin  nous  l'a 
dit  J  à  beaucoup  plus  forte  raifon  ,  Dieu 
aura-t-il  agréable  que  les  Calviniftes  l'a- 
dorent fur  les  Autels  deTEslife  Romaine, 
fur  tout  veu  que  félon  leurs  principes,  elle  a 
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toujours  gardé  &  qu'elle  garde  encore  la 
fainte  alliance  de  Dieu, 

Calvin  Ta  confeiré,6<:  les  autres  Miniftres 
le  reconnoiirent  aufîi  bien  que  Calvin  5  ils 
ne  jugent  pas  à  propos  a  de  fe  feparer  d'u- 
ne E^life  oii  b  Dieu  eft  invoqué  ,  quand 
mefme  il  y  auroit  quelques  taches  de  fu- 
perdition ,  &  des  dodbrines  qui  ne  s'accor- 
dent pas  avec  le  fondement  de  la  foi ,  pour- 
veu  que  cette  Eglife  faife  profeflion  d'en 
retenir ,  &  d'en  embraifer  toutes  les  princi- 
pales parties  ;  parce  qu'encore  qu'il  y  ait 
du  mélange ,  il  faut  carder  la  concorde  &: 
l'unité,  &  ufer  de  difcernement  pour  diftin- 
guer  le  bien  d'avec  le  mal. 

Ainfi  par  tous  les  principes  de  Calvin  & 
des  autres  Miniftres ,  les  frères  feparez  peu- 
vent en  bonne  confcience  entrer  dans  les 
Eglifes  Catholiques,  pour  invoquer  le  faint 
Nom  de  Dieu,  &  pour  y  chanter  de  con- 
cert avec  leurs  Pères ,  avec  les  Anges  &les 
Saints ,  les  Hymnes  &  les  louanges  du  Sei- 
gneur. 

Les  frères  feparez  ne  doivent  plus  s'op- 
pofer  à  ce  bon-heur  ,  ni  fefcandalifer  des 
obfervations  de  l'Eglife  ;  s'ils  confiderent 
l'extérieur  de  la  Religion  des  Luthériens 
qui  eft  fort  femblable  à  celuy  des  Ca- 
tholiques. Voici  comment  en  parle  l'un 
des  plus  éclairez  d'entre  les  Dodleurs  Cal- 
viniftes. 

On  peut ,  dit-il ,  objedter  à  plufieurs  Egli- 
fes Reformées  (  il  entend  celles  des  Luthé- 
riens) les  mefmes  chofcs  qu'elles  ontob- 
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jeélées  aux  Catholiques  :  Car  il  y  en  a  qui  « 
alfurent  que  le  vrai  &  le  naturel  Corps  de  « 
J  F.  sus-Christ  Ôc  Ton  Sang ,  font  pris  a 
corporellement ,  &  de  la  bouche  par  les  a 
bons  Se  par  les  méchans ,  fous  les  efpeces  c« 
du  pain  &c  du  vin  ;  &  elles  ne  veulent  point  « 
fur  cela  entendre  à  aucune  reformation  &  <« 
adoucifrement.  Or  la  Transfubftantiation  « 
CathoHque  eft  cachée  fous  ces  termes. Car  « 
la  fubftance  du  pain  &  du  vin  eft  anéantie,  « 
fl  le  Corps  &  le  Sang  de  J  e  s  u  s  -C  h  r  i  s  t  ce 
fe  trouvent  fous  les  efpeces  du  pain  &  du  <« 
vin.  Et  de  là  vient  aufîi  que  Ton  y  rend  <« 
trop  d'honneur  à  ces  fymboles  externes  ;  ce 
fçavoir  l'élévation  ,  Tadoration ,  le  tranf-  <« 
port  ôc  la  confervation ,  qui  font  comme  <ç 
des  compagnes  6c  des  fervantes  infepara-  <« 
bles  du  changement  du  pain  au  Corps  réel  c< 
&  fubftantiel  de  Jesus-Christ.  ce 

II  eft  vrai  que  toujours  ils  n'ont  pas  la  <c 
coutume  de  Télever  ,  de  l'adorer  ,  de  le  ce 
tranfporter ,  Se  de  l'enfermer  comme  font  <« 
les  Catholiques.  Mais  ils  approchent  fi  prés  « 
de  tout  cela  ,  qu'il  y  a  fort  peu  de  difFeren-  «c 
ceentr'eux  :  Carfi  vous  entriez  dans  quel-  <« 
qu'une  de  leurs  Eglifes  ,  dit  ce  Calvinifte,  ce 
Se  fi  vous  les  voiez  célébrer  la  Cène  du  c< 
Seigneur ,  vous  diriez  que  vous  eftes  dans  <« 
une  Eî^life  des  Catholiques ,  plûtoft  que  c« 
dans  l'une  des  prétendus  Reformez  Se  des  <i 
Evangeliques  :  Car  il  y  a  des  croix  de  bois,  „ 
l'on  y  entend  chanter  en  Latin  ,  on  y  voit  ce 
des  Autels  ornez ,  des  Images  au  naturel  ce 
Se  des  ftatucs ,  des  cierges  allumez,  l'aube,   ce 
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récole  de  T Officiant,  &  autres  chofes  fcm* 
blables. 

Principalement ,  <iit-il ,  on  leur  voit 
rendre  un  honneur  trop  grand ,  fuperfti- 
tieux  &  plein  d^idolatrie ,  aux  fîgnes  facrez 
de  la  Cène  (cet  homme  paflionné  appelle 
une  idolâtrie ,  la  vénération  religieufe  que 
les  Luthériens  défèrent  au  famt  Sacre- 
ment. )  Ils  chantent  les  paroles  de  l'inftitu- 
tion ,  plûtoft  qu'ils  ne  les  prononcent.  Ils 
diftribucnt  de  petites  Hofties  rondes ,  &  ne 
rompent  pas  le  pain  j  la  plufpart  les  reçoi- 
vent en  ouvrant  la  bouche,  &  ne  les  tou- 
chent pas  de  la  main.  Apres  les  avoir  re- 
ceueSjils  ne  les  brifent  pas  avec  les  dens, 
mais  ils  les  avalent  avec  le  plus  de  diligen- 
ce qu'ils  peuvent ,  ou  entières  ou  dilfoutes, 
craignant  de  faire  quelque  dommage  à  la 
Chair  de  J  esus-Christ  ,ils  n'admettent 
pas  à  la  vérité  dans  la  Cene,  le  facrifice 
propitiatoire  ;  mais  ils  fouffrent  qu'il  foit 
gravé  dans  l'efprit  du  commun  peuple. 

Il  y  en  a  pludeurs  qui  eftant  dangereu- 
fement  malades  ,  quoi  qu'ils  aient  fouvent 
communié,neanmoins  fl-toft  qu'ils  fe  voient 
aulid  de  la  mort ,  ils  demandent  de  nou- 
veau que  leMiniftre  leur  porte  à  commu- 
nier ,  afin  qu'aiant  participé  à  ce  Viatique, 
ils  puiiFent  plus  heureufement  déloger,  & 
fans  cela  ils  croient  aller  aux  enfers.  De 
forte  qu'ils  croient  tacitement  qu'il  y  a 
dans  leSacremcnt  extérieur,  une  vertu  fe- 
crete  d*expier  les  péchez,  quoi  que  de  pa- 
role ils  le  nient.  Ils  ont  encore,  dit-il,  beau- 
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coup  d'autres  chofes  femblables,au  culte  &    c< 
à  la  pratique  des  Catholiques.  « 

C'eft  r-^irentiel  de  la  Religion  Romaine, 
qui  fe  voit  dans  celle  des  Luthériens  ;  ils  ont 
toutes  les  pratiques  &  tous  les  dogmes  qui 
font  tant  crier  les  Calviniftes  de  France. 
Néanmoins  ils  font  tous  prefts  de  commu- 
nier avec  les  Luthériens  ,  pourquoi  donc 
n'auront-ils  pas  une  plus  forte  inclination, 
pour  rechercher  la  communion  des  Catho- 
liques > 

Il  y  a  grand  nombre  de  Do<5teurs  Pro- 
teftans  de  diverfes  nations ,  qui  ont  décla- 
ré hautement,  &  de  bouche  &  par  écrit,que 
Ton  peut  faire  fon  falut  dans  l'Eglife  Ro- 
maine. Luther  dit  formellement ,  que  plu-   :^»  41.  Genef.  & 
(leurs  font  fauvez  dans  cette  foi  là ,  &  qu'il  paZi     ^^^^' 
ne  la  trouve  point  contraire  à  la  fienne.  Il 
eft  certain  qu'un  des  plus  éloquens  &  fça-   hpiog.  pur  u 
vans  Miniflres  de  France ,  dit  dans  un  Ser-   -^.^^''^^'^^  ^'«-î 
mon  ces  propres  paroles  :  Memeurs  de  la  « 
Communion  de  Rome  ont  parmi  eux  tout  «c 
ce  qu'il  y  a  d'ellentiel  dansleChriftianif-  <« 
me  :  Et  s*ils  veulent ,  ils  trouveront  chez.- 
eux  la  voie  du  falut  -,  mais  il  faut  qu'ils 
prennent  bien  garde  à  ne  détruire  point  cet- 
te falutaire  doàrine.  On  peut  arfureraufli 
après  ce  qui  a  efté  tiré  ci-deiTus  des  plus 
célèbres  auteurs  Proteftans ,  que  tous  le 
croient  fans  hefiter ,  puis  qu'ils  confeifent  ' 
unanimement ,  que  l'Eglife  Romaine  re- 
tient les  fondemens  &  les  articles  nece/fai^ 
tes  du  falut.  On  peut  donc  eftre  fauve  en 
les  embralfant ,  autrement  elle  n'auroit  pas 
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ce  qui  y  peut  f  ufiire ,  ou  ces  deux  chofes  ne 

s'accorderoient  point. 

Que  ferviroit-il  de  dire  qu'une  religion 
conlerve  tout  ce  qui  eft  necelFaire  pour 
eftre  fauve ,  fi  en  le  croiant  on  ne  peut  par- 
venir au  falut  ?  Ce  feroit  une  pure  moque- 
rie ;  &  les  Proteftans  doivent  avoir  le  mef- 
me  fentiment  de  l'Eglife  que  TEcriture,  qui 
contient  tout  ce  qui  eft  fuffifant ,  afin  que 
les  croians  obtiennent  la  vie ,  quoi  qu'il  y 
ait  beaucoup  de  chofes  difficiles  ,  que  les 
ignorans  tournent  à  leur  ruine.  Si  Ton  ne 
pénètre  pas  non  plus  tout  d'un  coup  les  my- 
fteres  de  l'Eglife.  La  pieté  fe  nourrira  de  ce 
qui  eft  de  plus  elFentiel  &  de  plus  précis  j 
comme  de  la  moelle  &  du  fuc  de  la  dodrine 
celefte. 

Cameron  qui  a  efté  ^\  célèbre  entre  les 
Calviniftes,  ne  trouve  pas  bon  que  Ton  dife 
qu'il  n'yeuft  dans  l'Eglife  Catholique  que 
dépures  ténèbres,  quoi  que  cefoit  ledif- 
cours  ordinaire  des  Miniftres ,  &  fur  la  fiii 
de  fon  Traité  de  l'Eglife;  il  dit  que  fi  quel- 
qu'un demeuroit  dans  la  communion  Ro^ 
maine  avec  cette  penfée ,  qu'il  n'a  pas  de 
moien  ouvert  d'en  fortir ,  il  ne  voudroit  pas 
condamner  un  homme  ainfi  difpofé:  ce 
qu'il  dit  en  faveur  de  ceux  qui  trouvent  rude 
d'exclure  de  la  Communion  de  Jésus- 
Christ  tous  ceux  ,  qui  en  quelque  fiecle 
que  cefoit,  ont  eu  Communion  avec  l'E- 
glife Romaine. 

Cette  vérité  fi  importante  fe  prouve  iur 
tout  par  l'autorité  divine  du  chapitre  3.  de  la 
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première  aux  Corinthiens,  où  S.  Paul  dit, 
que  ceux  qui  auront  bâti  fnr  le  fondement  de  s 
maiivaijes  doEhines  ,  eiuil  appelle  du  bois  ^ 
du  foin  &  de  la  paille ,  feront  pourtant  fau^ 
vez.»  mais  comme  en  paffant  par  le  feu, 

Meftrczat ,  Daillé  ,  &  beaucoup  d'autres 
Minières  infèrent  de  ces  paroles,  cjne  tou- 
tes fortes  d' erreurs  en  la  Foi  ne  privent  pas 
du  faltit ,  pourvu  cju  elles  ne  renverfent  pas 
le  fondement.  Or  tous  les  Miniftres  accor- 
dent que  TEglife  Catholique  conferve  les 
fondemens  de  l'Eglile  Chreftienne,  &  ils 
ne  peuvent  donc  pas  nier  que  Ton  n'y  puille 
faire  fon  falut ,  quelques  erreurs  qu'ils  fe 
figurent  s'y  eftre  ghlfées ,  puifque  par  leur 
aveu,  ce  fondement  yfubfifte. 

Il  y  a  auiïi  d'autres  Miniftres  qui  paf. 
fent  pour  Orthodoxes,  &  qui  ont  grande 
réputation  parmi  les  Calviniftes,  qui,  bien 
que  feveres ,  d'ailleurs ,  expliquent  néan- 
moins ces  paroles,  des  enfeignemens  de 
l'Eglife  Catholique ,  qu'ils  ont  pris  pour 
le  prétexte  de  leur  rupture.Voici  en  fubftan- 
ce  ce  qu'ils  en  difent. 

Ce  bois,  ce  foin&  cette  paille s'enten-  ** ?; ^f''*''-^'* ' 
dent  des  dodtrmes  oC  des  mventions  des  **  Par^iui  in  i. 
hommes  ;  des  dogmes  qui  ne  répugnent  pas  **  ^^'''  '* 
au  fondement ,  &  qui  ne  font  pas  tout-à-   « 
fait  hérétiques ,  impies  &  blafphematoires,  *« 
mais  qui  font  curieux  Se  non  necelfaires  :   « 
Tel  efl  l'honneur  que  Ton  rend  aux  os  des   «« 
Martyrs ,  leur  invocation  &  la  vénération   « 
de  leurs  Images  Ôc  de  leurs  reliques;  la  jufti-   f 
fication  par  les  oeuvres ,  le  mente  &  Tinter-  <« 
ceflion  des  Saints.  « 
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Ces  Miniilres  mettent  dans  ce  rang  une 
infinité  de  chofes,  qui  incontinent  après  la 
mondes  Apoftres 5  commencèrent  à  eftre 
mêlées  avec  la  doctrine  Chreftienne,  ôc 
qui  fe  trouvent  par  tout  dans  les  écrits  des 
anciens  ;  comme  font  le  franc-arbitre ,  la 
,y  primauté  du  Pontife  Romain  ,  la  princi- 
»>  pauté  de  faint  Pierre  fur  les  Apoftres ,  & 
„  celle  du  fiege  Romain  fur  les  Eglifes  ,  la 
Hiérarchie  &  les  ordres  Eccleliaftiques ,  la 
puilfance  &  la  feance  des  Evefques ,  Tauto- 
rité  des  Conciles,  les  cérémonies,  les  feftes, 
les  jeufnes  de  certains  jours  ,  avec  le  choix 
des  viandes ,  les  articles  de  la  defcente  de 
J  E  s  u  s-Christ  aux  enfers ,  de  de  TAnte- 
Chrift. 

Si  vous  dites ,  ajoutent  ces  Miniftres^que 
Jésus- Christ  eft  Dieu ,  qu'il  eft  tout-puif- 
fant ,  qu'il  eft  prefent  dans  la  Cène,  que  fon 
Corps  y  eft  mangé,&  que  fon  Sang  y  eft  beu 
en  vie  éternelle  :  C'eft  un  bon  fondement , 
fi  vous  ajoutez  que  la  Chair  de  Jésus- 
Christ  eft  Dieu,qu  elle  eft  par  tout,qu'elle 
eft  dans  le  pain ,  &  qu'elle  eft  mangée  de  la 
bouche  du  corps ,  &  mefme  par  les  mé- 
chans ,  &c.  c'eft  du  foin  &  de  la  paille. 

Les  Miniftres  mefme  du  Palatinat ,  di- 
foient  pour  moienner  la  concorde  avec  fes 
frères  ,  que  la  queftion,  fi  le  Corps  dejESUS- 
Christ  eft  mangé  par  la  bouche  du  corps, 
tant  par  les  infidèles  que  par  les  élus ,  n'eft 
pas  du  fondement  de  la  dodrine  Chreftien- 
Mmomtto  delib.  j^q  ^  mais  de  ce  qui  eft  édifié  delfus. 
l77^t\Z^^^^      Ce  font  les  difcours  de  quelques-uns  des 

plus 
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plus  fçavans  Miniftres  •  il  ne  faut  point  s'é- 
tonner s'il  y  a  du  foin  &  de  laf)aille  parmi 
de  bonnes  chofes ,  &  s'ils  font  les  premiers 
coupables  du  mélange ,  &  de  l'altération 
dont  ils  parlent.  La  force  &  l'évidence  de  la 
vérité  a  tiré  cet  aveu  des  Proteftans ,  que 
toutes  les  doélrines  Catholiques ,  qui  fer- 
vent de  prétexte  à  la  rupture  qu'ils  ont  fai^ 
te ,  ont  efté  autorifées  &  receues  dans  l'E- 
glifë  incontinent  après  la  mort  des  ^pofires; 
Elles  n'ont  pas  néanmoins  fait  de  préjudice 
au  falut  de  tant  de  Saints  hommes  de  Dieu* 
Tous  les  Chreftiens  célèbrent  la  foi  dans 
laquelle  ils  font  morts ,  &  plufieurs  d'en- 
tr'eux  l'ont  confirmée  ôc  féellée  de  leur  pro- 
pre fang.  Quel  bon  -  heur  n'eft  -  ce  donc 
point  de  vivre  6c  de  mourir  dans  leur  com- 
munion ? 

Dans  cette  grande  condefcendance  que 
les  Calviniftes  témoignent  pour  les  Luthé- 
riens 5  ils  tolèrent  comme  des  articles  de  lé- 
gère importance ,  des  dogmes  qu'ils  trou-* 
vent  eux-mefmes  plus  pernicieux  que  là 
Tranjfubfiantiation  ,  &  que  l*adoration  dé 
Jesus-Christ  au  faint  Sacrement ,  fçavoir, 
Whicjuitt  y  V opinion  étrange  ejue  la  Chair  dé 
Jésus  efl-DieUj&  cjnelle  efl  par  tout, Tou- 
tefois ils  ont  tant  de  pafîion  pour  adoucir  ôc 
pour  interpréter  favorablement  cette  do- 
ctrine capitale  5  qu'ils  n'ôfent  condamner 
ceux  qui  la  croient ,  ni  leur  dénoncer  Ana- 
theme  ;  combien  moins  doivent-ils  pro- 
noncer fentence  de  condamnation  contre 
l'Eglife  Catholique  ^  qui  félon  leur  propre 
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aveu  ne  tient  pas  une  do6trine  fi  crimineU 
le,  &  qui  efl  héritière  de  la  foi  de  Tancienne 
Eglife  ? 

Tous  les  feparez  confidereront  dans  la 
crainte  de  Dieu ,  que  félon  leur  propres  ma-» 
ximes  on  ne  peut  eftre  fauve,  pendant  que 
Ton  eft  feparé  de  l' Eglife ,  &  que  c'eft  un 
crime  auffi  grand  que  de  renoncer  à  Dieu  ôc 
jvflit.t.^.ch.î.  à  Jesus-Christ,  comme  Calvin  mefmel'a 
"T  ■  ^'^'  dit ,  mais  que  par  les  mefmes  principes  des 

Proteftans ,  Ton  peut  bien  eftre  fàuvé  félon 
le  langage  du  S.  Apoftre ,  en  confervant  ce 
qu'ils  appellent  cinfoin  &  de  la  pailletée  des 
enfeignemens  qui  font  mis  furie  fondement 
inébranlable. 

Il  eft  inoiii  &  abfurde  de  foi,  de  dire  que 
ces  menues  chofes ,  le  bois  &  la  paille  que 
Ton  met  fur  le  fondement  le  puiftent  ren-. 
verfer  ^  ainfi  les  Proteftans  font  couvain^ 
eus,  que  ces  traditions  del'Eglife  n'oftent 
pas  comme  ils  croient ,  Tefperance  du  faluç 
à  ceux  qui  les  eftabliiïent ,  ou  qui  les  reçoi* 
vent  j  &  par  confequent  elles  n  eftoient  pas 
un  fujet  légitime  de  feparation ,  puis  que 
mefme  fi  elles  ne  plaifent  pas  aux  Prote- 
ftans 5  elles  ont  efté  fort  agréables  aux  an- 
ciens fidèles ,  &  ils  les  ont  trouvées  falutai- 
res  &  convenables  à  rinftruâ:ion  &  à  l'édi- 
fication de  TEglife ,  &  bien  liées  avec  le  fon- 
dement du  falut  &  de  la  pieté ,  bien  loin 
qu'elles  en  corrompiïTent  la  beauté  &  en 
diminuaffent  l'éclat  &  la  richelfe ,  ou  qu'el- 
les en  ébranlalfent  la  fermeté. 

Çnfin  nos  chères  frères  font  exhortez  du 
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fond  du  coeur ,  &  au  nom  de  Dieu ,  de  faire 
ferieufement  cette  reflexion  ;  que  par  leur 
propre  dodrine ,  &  félon  leur  Confeffion 
de  Foi ,  la  parole  de  Dieu ,  &  la  maxime  des 
faints  Pères,  il  n'y  a  point  de  falut  à  efperer 
pour  ceux  qui  font  fortis  de  TEglife,  Le 
baptefme ,  la  foi ,  les  prières ,  Ôc  les  bonnes 
oeuvres  leur  font  inutiles.  Ce  font  des  ar- 
bres tranfplantez  5  dont  le  fruit  eft  véné- 
neux Se  pourri.  Ils  font  deux  fois  morts  3c 
déracinez  ,  tant  par  leur  première  fepara-. 
tion ,  que  par  leur  afîèrmiirement  &  obfti- 
nation  dans  le  Schifme.  Ils  ivont  point  de 
pardon  nidefainteté.  Ils  ne  peuvent  avoir 
Tefprit  ni  le  fuc  de  la  chanté  véritable. 
Quelques  dons  de  Dieu  qu'ils  polfedent, 
quelque  chofe  de  bon  qu'ils  tirent  del'E- 
glife ,  quoi  qu'ils  confervent  la  foi  Se  la  do- 
élrine ,  de  qu'ils  adorent  un  mefme  Dieu , 
quelques  oeuvres  ôc  quelques  aumônes 
qu'ils  falFent ,  quand  mefme  eftant  bapti- 
fez  au  nom  du  Père,  du  Fils ,  ôc  du  faint 
Efprit ,  ils  feroient  brûlez  tout  vifs  ôc  ré- 
pandroient  tout  leur  fang  pour  le  nom  de 
Jesus-Chri»t,  ils  ne  lailîcroient  pas  d'eftre 
punis  de  l'éternel  fupplice ,  s'ils  ne  font 
allbciez  au  corps  de  l'Eglife ,  comme  difent 
les  plus  dodes  ôc  les  plus  faints  des  anciens 
Pères. 

L'efprit  de  Dieu  qui  infpire  ce  faint 
corps ,  efl  Cl  admirable  dans  fa  vertu  ,  qu'il 
refTufcite  les  parties  qui  s'en  eftoient  re- 
tranchées i  il  leur  redonne  la  vie  quand  el- 
les y  retournent:  Les  branches  quiavoicnt 
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4.6S  Que  l'on  se  peut  sauver  dans  &c. 
efté  arrachées  de  cette  fouche  myftique ,  Se 
qui  efloient  mortes ,  revivront  fi  elles  font 
entées  de  nouveau  dans  cet  olivier  vivi- 
Apc.  1.  V.  7»  fiant.  C'fft  l'arbre  de  vie  au  milieu  du  Para- 
dis  de  Dieu ,  où  il  donne  accès  à  ceux-là 
mefiiies  qui  en  font  fortis  par  leur  faute  3  il 
n'y  a  plus  d'épée  de  feu  qui  en  interdife 
l'approche. 

C'eft  par  un  pur  motif  de  charité  que  Tort 
folicite  les  feparez  de  retourner  en  ce  lieu 
faine.  Cen'eft  pas  feulement  la  crainte  du 
jugement  de  Dieu  qui  les  y  doit  porter  avec 
affedion ,  mais  aufîi  le  zèle  de  fes  Anges  &: 
de  tous  fes  faints  Miniftres  ;  &  la  voix  du 
Ciel  qui  retentit  par  la  bouche  d'un  grand 
&  incomparable  Monarque. 

Aquieft-ce  que  Ton  contredit,  finon  à 
la  vérité  mefme ,  lors  que  Ton  refifte  à  ceux 
qui  nous  recommandent  quelque  chofe  fé- 
lon la  vérité.  Dieu  nous  avertit  dans  fes 
grandes  mifericordes  par  les  puilîances  hu«. 
maines ,  pour  n'eftre  pas  enfin  obligé  de  fe 
venger  de  nous  ,  en  forte  que  nous  ibions 
convaincus  par  noftre  propre  bouche  de  là 
juflice  de  noftre  condamnation.  C'eftfex^ 
hortation  prelfente  de  faint  Auguftin.  Dieu 
la  veuille  rendre  efficace  fur  Tefprit  de  nos 
frères  feparez  ;  afin  qu'au  lieu  d'endurcir 
leurs  coeurs  ,  ils  foient  fléchis  par  cette  voix 
celefte  &  reiinis  promptement  à  l'Eglife 
pour  eftre  fauvez.  Amen. 

FIN. 
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